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LIVRE QUATRIÈME . 

Les Hospitaliers qui s’étoient réfugiés JEAN 
dans l’ile de Chypre incertains de leur vulibrj. 
deftinée , fans biens, fans mailons , dépouillés ' " 

de tout , & la plupart chargés de bleflures , fe 
regarcloientdans cette terre étrangère comme 
dans un exil : tous fe reprochoient d’avoir 
furvécu à leurs confrères : l’efpérance même, 
la derniere reffource des malheureux , leur 
manquoit , Sc la mort qui emportoit tpus 
Tome II. A 
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i Histoire de l'ordre 

jean de les jours quelqu’un des plus bleffés, venoit 
vuuEKs. trop tard au gré de leurs defirs. 

Dans une fi grande deTolation, le grand- 
maître , pour éviter l’entiere extmélion de 
fon ordre dans le levant, fit une citation gé- 
nérale pour rappeller auprès de lui, les hofpi- 
taliers qui étoient difperfés dans la plupart 
des provinces de la chrétienté. Ils avoient 
ordre "de fe rendre à Limiflo , où ce grand- 
maître par la même citation avoit convoqué 
un chapitre général pour y délibérer , dans 
une fi trifte conjoncture, fur le parti que. la 
religion devoit prendre au fujet de Ton éta- 
blifiement. 

A peine ces ordres furent -ils arrivés en 
Europe, qu’on vit tous les chevaliers en mou- 
vement : tous quittèrent avec zeie leur pa- 
trie , leurs commanderies , ou les maifons 
de leurs parens ; nulle excufe fur le défaut 
d’argent ou de fanté ; perfonne n’eut recours 
à ces indignes prétextes. Les vienx comme 
les jeunes accourent le long des côtes de la 
mer ; les ports en font remplis , & tous cher- 
chent avec un égal empreffement les occa- 
fions de s’embarquer. Ceux qui partent les 
premiers s’eftiment les plus heureux ; 9c mal- 
gré l’éloignement des lieux d’où ils partoient , 
on les vit arriver bientôt les uns après les 
autres dans les ports de Chypre. 

L’île de Chypre dont nous aurons lieu de 
parler encore plufieürs fois dans cet ouvra- 
ge x l’une des plus confidérables des îles 
Afiatiques, eft'fituée dans la mer Carpatien- 
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DE Ma LT HE. Liiv. IV. f 

ne , vers le fond de la mer Méditerranée de- 
vant les côtés de la Pamphilie 8c de la Cilicie , 
qu’on nomme àpréfent la Caramie. Le golphe 
Iffique , appelle par les Italiens Golfo-di- 
Laïazzo , la baigne du côté de l’orient ; la 
mer d’Egypte au midi , celle de Pamphilie 
vers l’occident ; 8c cette île fi célébré n’efl: 
guèreiplus de quarante lieues de la Paleftine. 

Des tyrans particuliers s’en firent les pre- 
miers fbuverain$ ; les rois d’Egypte y établi- 
rent leur domination ; ils en furent dépoffé- 
des par les Romains , les tyrans de prefque 
tout le monde connu; les Grecs fuccéderent 
aux Romains. L’île de Chypre faifoit partie 
de l’empire de Conftantinople : les Arabes 
mahométanSjlous le régné ducalife Otman, 
& l’empire d’Héraclius , s’eti rendirent les 
maîtres , les Grecs y établirent depuis leur 
autorité. Richard-cœur-de-lion, roi d’Angle- 
terre , à fon pafiage pour la terre fainte , 
s’en empara , & la prit fur Ifaac Comnene , 
qui de gouverneur s’étoit érigé en fouverain ; 
& on peut fe fouvenir que nous avons rap- 
porté que ce prince Anglois la vendit d’a- 
bord aux templiers , dont l’ordre étoit alors 
auûî riche & auflü puiflant que beaucoup dç 
fouverains; mais que des différens entre i’é- 
glife Grecque Sc l’églife Latine , ayant excité 
des {éditions continuelles , ils avoient cédé 
leurs droits à Guy de Lufignan. 

On ne peut fe dilpenfer d’ajouter ici que 
cette couronne pafla depuis fucceflivement, 
fur la tête d’Amaulry fon frere , qui la laifla 

A ij 
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4 Histoire de l'ordre 

Jean d e à Hugues I , Ton fils , pere de Henri I , fon 
vuliers, fuccelteur. Celui-ci fut pere de Hugues II , 

. qui mourut jeune & fans enfans : un autre 
bons ufages Hugues ion coulin germain , & îflu de ces 
du royaume braves Normands qui s’étoient empare's fur 
pa/’Jtan'r. l es Sarrafins de la Calabre , de la Fouille 8c 
îbelin, com- de l’ile de Sicile , & dont le pere avoit 
époufé la fœur de Henri, fut mis furie trône; 
j at,n ’ 8c pour fe rendre plus agréable aux Chy- 
priots , prit le furnom de Lufignan. Jean fou 
fils fut héritier de fa couronne , & la laiiTa à 
Henri II, qui venoit de recevoir les hofpita- 
liers & les templiers dans fon île. 

Tel étoit l’état de l’île de Chypre , lors- 
que par les citations du grand-maître , en- 
voyées dans toute la chrétienté , on y apprit 
la prife de la ville de Saint-Jean d’Acre par 
les infidèles , l’expulfion entière des chré- 
tiens de la Paleftine , & les pertes prefque 
irréparables que les hofpitaliers & les tem- 
pliers avoient faites à la défenfe de cette place. 

Le pape Nicolas IV étoit alors fur la 
chaire de faint Pierre. Ce pontife , en appre- 
nant de fi triftes nouvelles , en parut cons- 
terné , il dépêcha des couriers de tous côtés 
pour en faire part aux princes chrétiens. Par 
ion ordre & de leur contentement, on tint 
différens conciles provinciaux pour délibérer 
fur les moyens les plus prompts & les plus 
efficaces de recouvrer la terre teinte j 8c cha- 
que métropolitain lui envoya enfuite le ré- 
sultat de leurs aftemblées. * 
f. ïup'ag. On Y 0 it dans les relations 8c les aftes de 
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JD £ Ma LT H E. Liv. iy. 5 

ces conciles , que la plupart des avis fe ré- Jean de ] 
duifirent à prier le pape d’interpofer les bons v 11 1 1ER> '_ 
offices auprès des fouverains de la chrétienté, 
qui étoient en guerre les uns contre les au- 
ti^s j pour les engager à terminer leurs diffé- 
rens par une paix folide 8c durable , ou du 
moins par une longue trêve qui les mît en 
état d’unir leurs forces , 8c de tourner leurs 
armes de concert contre les infidèles. On 
marquoit en particulier à ce pontife qu’il de- 
voir fur-tout exhorter Philippe-le-Bel , qui 
étoit alors fur le trône de la France , & le plus 
puilfant roi de la chrétienté, à le rendre le chef » 

d’une fi fai«te entreprilè , qu’il falloit en aiun^ii. 19 *' 
même-tems renouveller les défenfes des con- 
ciles de Latran 8l de Lyon, de porter jdes ar- 
mes aux infidèles. Enfin, comme l’expérience 
fai/oit craindre que l’antipathie ne fe renou- 
velât entre les holpitaliers Sc les templiers , on 
propofoit au pape d’unir ces deux ordres Jdim 
militaires, de n’en faire qu’un même corps 19 
8c fous le même chef ; 8c que pour éviter 
les cabales & les brigues fi ordinaires dans 
les élevions , ce grand-maître ne fût plus 
choifi par les liiffrages de fes confrères; mais 
qu’en cas de vacance , le pape feul 8c les 
fùcceffeurs fuflent en droit de nommer eqx- 
mêmes ce fupérieur. 

Le fouverain pontife en conféquence de 
ces différens avis , dépêcha aufli-tôt des lé- 
gats & des nonces à la plupart des princes 
d’occident pour les porter à terminer promp- 
tement leurs guerres particulières , 8c à lever 

A iij 
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6 H 1 3 T O J R £ DE I? ORDRE 

Jean de cet obftacle qui empêchoit une croifade gé- 
viluers. nérale. 11 fit repréfenter en particulier à Phi- 
lippe-le-Bel que les autres fouverains de 
l’Europe avoient les yeux arrêtés fur lui pour 
fe régler fur fa conduite ; & que s’il prenpit 
la croix , il devoit être perfuadé que ces prin- 
ces, àfon exemple, fe croifèroient , 8c qu’outre 
le mérite d’une fi fainte entreprife , il auroit 
la gloire de fe voir comme le roi des rois , 
& à la tête de la plupart des fouverains de 
la chrétienté. 

Mais ce prince , d’un e/prit folide, 8c peu 
en prife à ces fortes d’adulations , crut que 
les foins qu’il devoit au gouvernement defbn 
• état, étoient fes premiers devoirs. Le pape 
n’en ayant pas reçu de réfonfe conforme à 
* fes efpérances , lui récrivit que fi les affaires 
de fon royaume le retenoient néceffairement 
en Europe , il ne pouvoit au moins fe difpen- 
fer , pour fournir aux frais' de l’armement , 
de rendre les fommes que Philippe III fon 
pere avoit levées fur le clergé de fon royau- 
me , fous prétexte d’une pareille croifade , 
mais qui n’ avoit point eu d’exécution. Le 
fiience que les hiftoriens ont gardé au fujet de 
cette fécondé lettre , fait affez connoître 
qu’elle n’eut point de fuccès. 

Le fouverain pontife ne fe contenta pas 
d’agir auprès des princes de fon obédience , 
& qui étoient dans la communion de l’églife 
Romaine. Comme dans ce projet d’une nou- 
velle ligue il s’agiffoit du recouvrement des 
Maints lieux , également révérés de tous les 
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chrétiens Grecs & Latins , & de l’une & de J s A N n * 


VUtlERS. 


Du Cange , 
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l’autre çommunion , 11 en écrivit à Andronic 
Paleologue , empereur de Conftantinople , 
à Jean Comnene , empereur de Trébifonde , 
aux rois d’Arménie , d’Ibérie & de Géorgie, 
quoiqu’ils fulTent fchiûnatiques , & qu’ils fui- Tamil. 
viffent le rit Gred. ianc ' p 

Le pape , pour fufciter de nouveaux enne- 
mis aux Sarrartns, porta Tes vues jufques dans 
le fond de la Perfe : & ayant appris qu’un Tar- 
tare defcendu de Gengiskan appelle Argon , 
quoique payen 8c idolâtre, n’avoit point d’é-” 
loignement pour les chrétiens , il lui envoya 
en ambartade deux freres mineurs pour travail- 
ler d fà converfion , & pour tâcher en même- 
tem^ de l’engager à porter fes armes dans 
cette partie de la Syrie voifine de la Perfe >fiîgneur 
pendant que les chrétiens attaqueroient la 
Paîefline. Mais Les deux francifcains trou- 
vèrent ce prince mort dès l’année précédente. 

Ce fut à quoi fe terminèrent alors toupies 
offices de ce pape , qui, pendant le fiége de 
Saint-Jean d’ Acre , n’avoit jamais voulu contri- 
buer de les propres fonds au fecours des aA 
frégés. Les mefures qu’il prit depuis , tant 
d’ambartades , qui avoient plus d’éclat que de 
folidité , furent encore déconcertées pa$ fà 
mort ; & la difficulté d’unir tant de princes 
de différentes religions , ou qui avoient des 
intérêts oppofe's , fit enfin échouer fous fon 
fuccerteur , le projet d’une croifàde. Aucun 
prince ne prit les armes , & tous les chrétiens 
d’occident demeurèrent dans une trifte indif- 
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8 H I ST O J X E DE l'ordre 

'Vuue rs* ^ rence P our recouvrement de la terre 
' -fainre. 11 n’y eut que les hofpitaliers qui , 
pour déférer aux ordres du grand-maître , 
s’étoient déjà rendus à LimilTo dans l’île de 
Chypre. 

Ce grand maître tint peu après un chapitre 
général. Depuis la fondation de l’ordre , 
n’avoit point encore vu une aflemblée com- 
pofée d’un fi grand nombre de chevaliers de 
differentes nations ; tout l’ordre étoit paflfé , 
pour ainfi dire , dans l’île de Chypre. Le 
grand-maître parut dans l’afleir.biée avec une 
contenance trille , mais qui ne lui faifoit rien 
perdre de cet air de grandeur que donne la 
vertu , & que les plus grands malheurs ne 
peuvent abattre : 5c adreflant particuliérement 
la parole aux chevaliers qui venoient d’arriver 
d’occident : « Votre diligence àvçus rendre 
» à nos ordres , 5c le courage dont vous pa-> 
v> roiffez animés, leur dit-il > me font voir, 
» malgré toutes nos pertes , qu’il y a encore 
s» au monde de véritables hofpitaliers , capa- 
»> blés de les réparer. Jérufalem , mes chers 

freres , ell tombée , comme vous favez , fous 
» la tyrannie des infidèles; une puiflance bar- 
*> bare , mais formidable , nous a forcés d’a- 
» fc^ndonner pied à pied la terre fainte. De- 
« puis plus d’un fiecle , il a fallu livrer autant 
« de combats que nous avons défendu de pla- 
•> ces. faint-Jean d’Acre vient d’être témoin de 
=o nos derniers efforts , Sc nous avons laiffé en- 
*> fèvelis fous fes ruines, prelque tous nos che- 
• » yaliers. C’ell à vous à les remplacer ; c’eft 
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DE AI A LT HE . LlV . llf. 9 
»ile votre valeur que nous attendons notre j H A N D b 
» retour dans la terre fainte , 8c vous portez vutiERt. 
=» dans vos mains la vie, les biens 8c la liberté 
» de vos freres , Sc fur-tout de tant de chré- 
» tiens qui gémilTent dans les fers des in- 
» fideles ». 

Les plus anciens commandeurs , au nom 
de l’alfemblée, ne re'pondirent à un difcours 
fi touchant , que par une généreufe protefta- 
tion de fiicrifier leurs vies , pour délivrer la 
terre fàinte de la tyrannie des barbares ; 8c 
on voyoit couler des yeux des plus jeunes 
chevaliers des larmes de fang , 8c toutes brû- 
lantes, que l'impatience de le venger des Sar- 
rafins faifoit répandre à cette courageuse jeu- 
nelfe. Mais comme il falloit donner Une forme 
confiante à ce nouvel établilfement , avant 
que de recommencer la guerre , on examina 
d’abord dans quel endroit l’ordre fixeroit là 
réfidence. 

Nous avons dit que le roi de Chypre leur 
avoit affigné pour retraite Limiffo , ancienne 
ville , décorée d’un titre épifcopal , 8c fituée 
au côté méridional de l’île. Mais des corfaires 
Arabes 8c Sarrafins l’avoient ruinée depuis 
long-tems. Ce n’étoit plus alors qu’un grand 
bourg ouvert de tous côtés : on voyoit feule- 
ment au milieu un château alfez fortifié , 8c 
allez garni d’artillerie, pour empêcher l’abord 
8c les defcentes des corfaires. Quelques che- 
valiers qui s’y trouvoient un peu trop à l’é- 
troit , propofoient qu’on fe retirât dans quel- 
que port d’Italie , mais le grand-maître 8c le» 
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jean de premiers de l’ordre rejetterent cet avis avec 
y i ll i ers, indignation. Ils repréfenterent que leur devoir 
Jm ' & l’ëfprit de leur inftitutneleurpermettoient 
pas de s’éloigner du voifinage de la terre fainte , 
8c qu’ils dévoient toujours être à portée de 
profiter des occafions qui fe préfenteroient , 
d’y porter de nouveau leurs armes. Ce fenti- 
ment fut reçu avec un applaudiflement général. 
Il s’en fit même un réglement , 8c comme un 
flatut perpétuel. Quoique la religion n’eût pas 
dans cette bourgade des logémens fuffifans , 
les premiers foins du grand-maître furent de 
pourvoir à celui des pauvres Sc des pèlerins : 
on reprit, peu de tems après, toutes les fonc- 
tions de l’hofpitalité. A l’égard des chevaliers 
& des religieux militaires, il fut arrêté qu’on 
armeroit incefiàmment les vailïèaux de l’ordre , 
qui avoient paffé les chevaliers , foit delà Pa- 
leftine, ou de l'Europe dans l’île de Chypre ; 
qu’ils s’en ferviroient pour efcorter les pèle- 
rins , qui nonobftant la perte de Jérufalem , ne 
kifloientpas de vifiter les lieux faints, comme 
cela fe pratiquoit avant la première croifade , 
en payant aux infidèles , le tribut ordinaire 
qu’ils exigeoient à l’entrée de cette ville. 

On ne fut pas long-tems fans voir fortir de 
différens ports de l’île , plufieurs petits bâti- 
mens de différentes grandeurs , qui dans les 
tems de paffage , c’eft-à-dire , vers la fin des 
mois de mars & d’août, s’avançoient le long 
des côtes de l’Europe , pour y recueillir les 
pèlerins , & qui par le même elprit de charité , 
les ramenoient dans leur patrie. Des corfaires 
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infidèles accoutumés à faire leur proie ordi- jBAN D R 
naire de ces pèlerins, tombèrent fur ces pre- vui.if.rs. 
miers vaifTeaux de la religion; mais ils y trou- 
verent des défenfeurs dont ils n’avoient pas 
encore éprouvé la valeur & la réfillance. Plu- 
fieurs de ces armateurs furent enlevés par les 
hofpitaliers, qui revenoient louvent en Chypre 
avec des prifes confidérables. Ils s’attachoient 
fur-tout aux vailfeaux du foudan d’Egypte , 
l’ennemi déclaré des hofpitaliers. Ces prifes 
augmentèrent infenfiblement les arméniens de 
l’ordre; on bâtit depuis des galeres, on con£ 
truifit quelques vailfeaux, bientôt il fortitdes 
efcadres confidérables des ports de Chypre , 

& le pavillon de fàint Jean à la fin , fê fit reC- 
peéler dans toutes ces mers. 

Tel fut le commencement des armemens 
maritimes dans l’ordre de faint Jean de Jéru- 
salem. La perte d’Acre , & la retraite forcée 
des hofpitaliers dans l’île de Chypre , pour 
ne pas laiffer languir leur courage , leur fit 
prendre le parti de la mer , 8c je ne fais fi les 
grands fuccès qu’ils y ont eus depuis quatre 
cens ans , 8c ce nombre infini de chrétiens qu’ils 
ont préfervés d’un affreux efclavage , ou dont 
ils ont rompu les chaînes, ne dédommagent 
pas avantageufement cet ordre de la perte de 
tant de chevaliers qui avoient péri à la défenfê 
de Saint-Jean d’Acre. 

Nelech-Seraph, ce foudan d’Egypte qui en 
avoit fait la conquête , irrité des prifes que 
les hofpitaliers faifoient fur fes fujets , & de 
voir renaître , pour ainfi dire , un ordre. 'qu’il 

A vj 
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'■ croyoit avoir entièrement détruit , réfolut 
( d’en pourfuivre les reftes jufques dans l’île 
de Chypre , 8c de les en chaflTer. Il arma une 
puHTante flotte, chargée de troupes de débar- 
quement ; mais des guerres civiles qui fur— 
vinrent dans fes états , l’y retinrent malgré 
lui , 8c la mort de ce prince, qui fut tué dans 
une bataille qu’il perdit contre des rebelles , 
délivra les hofpitaliers 8c les templiers des 
périls d’un fiége , dans une place ouverte de ' 
tous côtés , 8c qui , fl on en excepte le châ- 
teau, n’avoit point d’autres fortifications que 
le courage de ces chevaliers. 

Le grand-maître , pour prévenir de pareils 
deffeins de la part de Malec-Nazer , fuccefl- 
feur de Seraph , demanda au roi de Chypre 
la permillion de fortifier Limiflo , 8c il l’ob- 
tint fans peine , d’un prince à qui rien n-e 
coûtoit que l’argent. Les hofpitaliers em- 
ployèrent ce qu’ils en avoient , pour élever 
du côté de la mer quelques baftions de terre. 
Le grand-maître travailla depuis au rétablif- 
fement de la difcipline régulière , que l’exer- 
cice continuel des armes , les combats , les 
courfes , 8c même le pillage Sc le butin avoient 
fort affoiblie. 

La plupart des chevaliers, enrichis des pri- 
fes qu’ils faifoient fur les infidèles, au lieu 
d’en porter le produit dans le tréfbr de l’ordre, 
fuivant leur devoir , employoient fbuvent 
dans le luxe ces biens qu’ils s’approprioient. 
Des riches étoffes qu’ils trouvoient dans leurs 
prifes 2 ils commencèrent à s’habiller plus 
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de Malt h e. Liv. IV. 15 
• magnifiquement qu’il ne convenoit à des re- Jean ns 
ligieux. La délicatefle de leurs tables étoit VULiEB _ 
égale à la richeffe de leurs habits : la dépenfe 
qu’ils faifoient en chevaux répondoit à cette 
profufion, & l’air dangereux d’une île que 
l’aveugle gentilité avoit confacrée à Vénus , 
faifoit de fâcheufès impreffions parmi la jeu- 
nefie de l’ordre. 

On s’apperçut bientôt que plufieurs ho£* 
pitaliers, pour foutenir une dépenfe fi odieu- 
le , s’endettoient ; & par un autre abus qui 
s’étoit introduit dans les provinces en- deçà 
de la mer , les prieurs pendant les dernieres 
guerresde la terre fainte, s’étoient mis comme 
en poffelfion de donner l’habit religieux & la 
croix à des novices , fans en examiner affez 
exa&ement la naiffance & même la vocation: 
ce qui auroit bientôt avili un ordre fi illuftre. t 

Pour réformer cet abus , on tint deux cha- 1251» 
pitres généraux. Dans le premier, il fut dé- 
fendu à tout hofpitalier militaire , d’avoir 
plus de trois chevaux de fervice pour fa per- 
fonne, ni d’en monter qui euffent des harnois 
enrichis d’or ou d’argent ; & par une autre 
ordonnance , il fut expreffément défendu aux 
prieurs de recevoir aucun novice , fàfls une 
commiffion du grand-maître. Mais on excepta 
\ le cette défenfe le bailliage des Efpagnes , 
ou l’ordre auroit été bientôt détruit, fi, pour 
remplacer les pertes qu’on y faifoit tous les 
jours contre les Maures du royaume de Gre- 
nade , il eût fallu pour recevoir un nouveau 
^heyalier, attendre un brevet & une permiffioa 
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du grand-maître , dont la réfidence e'toit dans 
une contrée fi éloignée , & qui même fe pou- 
voit trouver alors en mer , & engagé dans 
quelque entreprife contre les infidèles. 

Ce fut dans le fécond chapitre général , 
qu’on fit un réglement qui parut fort nécef- 
faire par rapport aux dettes particulières , 
que les chevaliers avoient laiffées en mou- 
rant. Il fut ordonné qu’elles feroient acquit- 
tées de la vente de leurs équipages , & que 
fi cette forte de biens ne fuffifoit pas , le refie 
du payement fe prendroit fur les fonds que 
chaque chevalier auroit confacréau fervice de 
la religion , en entrant dans l’ordre , ou fur les 
donations particulières qu’on lui auroit faites, 
& dont il auroit joui par ufufruit pendant fa 
vie : tous réglemens qui fuppofent les abus 
dont nous venons de parler , & auxquels on 
tâcha de remédier par des loix nouvelles. 

Ce relâchement dans la difcipline régulière 
avoit en partie fa fburce dans l’état où fe 
trouvoit alors l’églife univerfelle : il y avoit 
plus de deux ans qu’elle étoit privée de fon 
chef vifible. Les fouverains pontifes avoient 
toujours confervé une infpeêtion particulière 
fur la conduite des hofpitaliers. Pendant la 
vacance du faint fiége , on fut obligé de 
diflïmuler des abus que les richefles intro- 
duifoient dans l’ordre. Enfin , les cardinaux 
qui pendant vingt-fept mois , par une obfti- 
nation peu édifiante , n’ avoient pu s’accor- 
der fur le choix d’un pape , fe déterminè- 
rent enfin en faveur d’un reclus , appelle 
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Pierre de Mourrhon , recommandable par juk dî | 
ion éminente piété, & depuis fondateur d’une vih-iees. j 
congrégation particulière de moines, connus g j u iij et 
fous le nom de célejlins. Les cardinaux lui ,, 54 . f 
envoyèrent le decret de fon éle&ion , par Soliani , 

Berault de Goût, archevêque de Lyon , qui ^ 
fut accompagné par quatre autres députés , 
auxquels fe joignit de fon mouvement par- 
ticulier , le cardinal Pierre Colonne. Ces dé- 
putés trouvèrent ce pieux religieux enfermé 
dans une cellule bâtie fur le haut d’une mon- 
tagne , proche de la ville de Sulmone , dans 
le royaume de Naples , d’où il ne parloit 
que par une petite fenêtre grillée , à tous 
ceux que l’odeur de fes vertus attiroit auprès 
de lui , 8c qui l’alloient confulter fur la con- 
duite qu’il falloir tenir pour arriver plus sûre- 
ment à la perfeélion chrétienne. Les députés 
du conclave , à travers de cette grille , apper- 
çurent un vénérable vieillard , âgé d’environ 
foixante-douze ans , pâle , exténué par des 
auftérités continuelles, les cheveux hériffés , 
une longue barbe négligée, 8c les yeux enflés 
des larmes qu’il répandoit continuellement 
dans fes prières. L’archevêque de Lyon , 
en lui préfentant l’aète de fon élection , lui 
déclara qu’il avoit été choifi tout d’une voix , 
dans le conclave , pour chef de l’églife , 

& le conjura au nom de Dieu , d’acquiefcer 
à fa vocation , & de donner un prompt con- 
fentement à un choix fi néceffaire à la chré- 
tienté , depuis la longue vacance du faint 
fiége. Le faint homme fe proftema le froat 
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contre terre , 8c après avoir demeuré un terns 
confidérable en prières, il fe releva; & crai- 
gnant de réfifter à la volonté de Dieu , il 
confèntit à Ton élection : il fut depuis facré 
à Aquila , ville de l’Abruzze, fous le nom de 
Céleftin V. 

Le nouveau pape ne fut pas plutôt fur la 
chaire de faint Pierre , qu’il donna à l’ordre 
de faint Jean des marques de fon attention 
fur leur conduite. 11 les exhorta en des ter- 
mes également vifs & touchans , à fe fouve- 
nir de la profeflion religieufe qu’ils avoient 
embraffée , & des vœux folemnels qu’ils 
avoient prononcés au pied des autels. Pour 
joindre les fecours temporels aux fpirituels , 
ce faint pontife ayant appris que ces cheva- 
liers avoient perdu en défendant la terre 
fainte , tous les biens que leur ordre pofledoit 
dans la Paleftine, adrefla une bulle au grand- 
maître , par laquelle, en confidération de ces 
pertes 8c de leurs fervices , il les dilpenfoit 
de payer à l’avenir, leur part de certaines con- 
tributions que les papes , le collège des car- 
dinaux, 8c les légats fur-tout exigeoient avec 
rigueur , 8c d’une maniéré purement arbitraire, 
dans l’étendue de leur légation , fouvent même 
aux dépens des ornemens & des vafes facrés 
des églifes. 

Ce n’étoit pas le feul abus que le faint 
pape eut bien voulu réformer ; mais il y trouva 
tantd’obftacles, joint au peu de capacité qu’il 
fe fentoit pour le gouvernement, qu’il écouta 
volçntiers les fuggelUons de certains cardinaux. 
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qui abufant de la délicatefle de fa confcience , 
& dans l’efp érance de remplir fa place, lui en 
exage'roient les obligations & les dangers. 
On prétend même que le cardinal Cajétan qui 
y afpiroit , n’épargna ni artifices , ni fourbe- 
ries, pour perfuader au faint homme qu’il de- 
voit abdiquer fa dignité, & qu’il apofta même 
un fcélerat qui , contrefaifant l’ange de lumière, 
lui ordonna de la part de Dieu, 8c fous peine 
de damnation , de retourner dans fa cellule. 

Céleftin, homme (impie, prit la voix d’un 
fourbe pour celle du ciel ; d’aiileurs , il aima 
mieux rentrer dans la conditipn privée d’un 
moine , que deTefterplus long-tems dans une 
dignité où il ne lui étoit pas permis de faire 
le bien qu’il fouhaitoit, & d’empêcher le mal 
qu’il ne pouvoit fouffrir. Enfin , foit infpira- 
tion , foit dégoût pour une cour où la politi- 
que l’emportoit fur les maximes de l’évangile, 
avec un courage qui n’avoit point encore eu 
d’exemple, & qui peut-être n’en aura jamais , 
il propofa lui-même , & il fit fon abdication 
en plein confiftoire (a). Le cardinal Cajétan , 
qui lui avoit procuré toutes les facilités po£ 


(a) Ego Celeftinus papa 
quintns , motus ex legitintis 
eaulis , id efl , caufâ humi- 
litatis . melioris vitæ , & 
confcienciæ illacfae , debili- 
tare corporis , defeüu fcien- 
tiæ & malignitate populi , 
S c infirmitate 'perfon* ; & 
uc praiteritæ confolationis 
vitæ poflîm* reparare quie- 
Km j fpoucc ac libeçè cedo 


papatui , & exprefsè re- 

nuntio loco , & dignitati , 
oneri ic honori , dans ple- 
nam 5 c liberam facultatem 
ex nunc facto cœtui cardi- 
nalium eligendi 5 c provi- 
dendi duntaxac canonicè 
univerfali ecclefi* de paf- 
tore. Buf. t. x. I. 1. p. 7, 
Rainald. ai arm. 1294. n * 
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fibles pour faire accepter fa démiftion , en re- 
cueillit le fruit dans le prochain conclave , 
8c fe vit , à la faveur de fa brigue , dans cette 
éminente place , 8c au comble de fes fouhaits. 
Il prit le nom de Boniface VIII. prélat favant 
en l’un 8c l’autre droit , habile dans le gou- 
vernement & confommé dans les affaires d’é- 
tat j mais d’une ambition fans bornes, avare, 
vindicatif, même cruel , & qui pendant tout 
fon pontificat , ne fut occupé que du projet 
chimérique d’unir l’un & l’autre glaive ; 8c à 
la faveur de l’autorité purement fpirituelle, 
dont il étoit revêtu , de s’attribuer , fdus 
différens prétextes , une domination tempo- 
relle fur les états de tous les princes chré- 
tiens ; ambition dorvt fon prédéceifeur fut la 
première viftime. 

Céleftin , par fon abdication , redevenu 
frere Pierre de Mourrhon , fe llattoit d’avoir 
rompu tous fes engagemens , 8c recouvré fa 
liberté. Le faint homme n’en vouloit faire 
d’ufage que pour le choix d'un défert , où 
inconnu à toute la terre , il put achever le 
refte de fes jours ; mais Boniface craignant 
que par un nouveau fcrupule, il r.e révoquât 
fa démiifion , le fit arrêter ; 8c po’ir recon- 
noître les dilpofitions les p’ :s iocrettes de 
fon prifonnier, il l’obligea de fe confciferàlui. 
Les déclarations les plus fi nceres du pieux re- 
clus ne le ralïurerent point ; on prétend que 
pour fe tirer tout-à-fait d’inquiétude , il le 
lit périr à force dè/mauvais traitemens. Il l’a- 
voit fait enfermer comme un criminel dans 


* 
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un cachot affreux , 8c fi petit , qu’il n’y avoit-J e a n m 
pas affez de place pour y pouvoir mettrë un N 11 L1FK -- 
* méchant grabat. De barbares geôliers qui le 
gardoient à vue , interrompoient fon fommeil , 
ïi-tôt qu’il fermoit les yeux , pour prendre un 
•peu de repos; par ce cruel artifice , on eut 
bientôt éteint le peu de vie qui lui reftoit. 

Le pape, par une conduite fi inhumaine, de- 
vint odieux à tous les gens de bien. Il courut 
alors dans le monde une efpece de prophétie , 
où l’on faifoit dire à Céleftin , en parlant de 
fon fucceffeur , 8c des fourberies dont il s’étoit 
fervi pour parvenir à la papauté : « Tu es 
» monté fur le trône de fàir.t Pierre en renard ; 
a» tu régneras comme un lion , 8c tu mourras 
a» comme un chien 35. Mais il y a bien de l’ap- 
parence que cette prédiction, comme beau- 
coup d’autres , ne fut inventée qu’après les 
événemens. 

Quoi qu’il en foit , Boniface qui ne fe croyoit 
pas moins le fucceiTeur des Céfars que de Paint 
Pierre, ne fut pas plutôt en fa place , qu’il té- • 
moigna une prédilection particulière pour les 
'hofpitaliers 8c pour les chevaliers du temple. 

Il n’ignoroit pas que ces deux corps étoient 
compofés au moins pour la plupart de gentils- 
hommes 8c de braves guerriers , 8c il n’oublia 
ni grâces , ni bienfaits pour les attacher plus 
étroitement au Paint fiége , 8c à fes propres 
intérêts. 

Les hofpitaliers de Paint Jean éprouvèrent 
les premiers les effets de fa protection. Les 
rois d’Angleterre & de Portugal , depuis la 
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Jean de perte de la terre fainte ne prétendoient point 

vuxiers. q U e les hofpitaliers qui avoient des comman- 
" deries dans leurs états , en fiffent fortir les * 
revenus , & les envoyaient dans le Levant : 
prétentions d’un dangereux exemple , 8c qui 
pouvoient avoir des fuites fâcheufes de la part 
des autres fouverains de la chrétienté. 

Les deux rois dont nous parlons , arrête.- 
rent même ces deniers qui furent mis en fe- 
queftre , 8c pour juftifier leur conduite , ils 
publioient que les commanderies de l’ordre 
n'ayant été fondées dans leurs états par les 
rois leurs prédécelTeurs , ou par leurs fujets , 
que pour la défenle de la terre fainte , on ne 
pouvoit , depuis que les infidèles s’en étoient 
emparés , faire un plus digne ufage du revenu 
de ces grands bénéfices , qu’en les employant 
en faveur des pauvres de chaque nation , au lieu 
de faire palier cet argent dans l’île de Chypre , 
où il ne fervoit qu’à entretenir le luxe & les 
plaifirs des chevaliers de faint Jean. 

. Mais ces reproches «i|ui n’étoient peut-être 
pas fans fondement a l’égard d’un grand 
nombre de commandeurs , ne firent aucune 
imprelfion fnr l’efprit de Boniface. Ce pon- 
tife qui ne connoiffoit point d’autre maniéré 
de traiter avec^les têtes couronnées , que 
celle de la hauteur , menaça ces deux prin- 
ces des foudres de l’églife , s’ils ne révo- 
quoient leurs ordonnances. Il leur fit dire 
que les hofpitaliers cherchoient moins un 
afyle dans l’île de Chypre, que la facilité, 
s’ils en trouvoient l’cccafion, de recommencer 
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la guerre, & de rentrer dans la terre fainte; Jean ns | 
qu’ils remplifloient même également les obli- VlJ ilEKS ' 
gâtions de leur état dans cette île , comme 
dans la Paleftine ; qu’ils y tenoient un hôpital 
ouvert à tous les pauvres, 8c des vaiffeaux dans 
les ports pour l’efcorte & la sûreté des pèle- 
rins ; & que cet ordre militaire fi utile à l’é- 
glife, étant fous la protection particulière des 
papes , il ne pourroit pas fe difpenfer de fie fer- 
vir de l’autorité qu’il ne tenoit que de Dieu 
feul , contre les usurpateurs des biens confa- 
crés à la défenfe de la chrétienté. Les menaces 
de ce pontife plus efficaces que fies raifons 
firent plier les deux rois ; leurs ordonnances 
furent révoquées , 8c le fequeftre levé. 

Le pape traita encore avec plus de hau- 
teur Henri de Lufignan , roi de Chypre. 

Ce prince , comme on le vient de voir , 
avoit donné retraite dans fon île aux hos- 
pitaliers 8c aux templiers , mais dans la 
crainte qu’ils ne s’y rendirent aufli puiflans 
qu’ils l’avoient été dans la Paleftine , il leur 
avoit défendu , par un édit folemnel , d’y ac- 
quérir aucun fonds jSc le pape , par complai- 
fance pour ce monarque , avoit autorifé cet 
édit par des bulles particulières. Le roi de 
Chypre les avoit afliijettis à une efpece de 
capitation générale , dans laquelle le clergé 
de fon royaume , 8c le corps de fa riobleffe 
étoient compris comme le fimple peuple. Le 
pape en fut bientôt inftruit ; il ne falloit à ce ' 
pontife que le moindre prétexte pour éten- 
dre fon autorité j . ainfi il ne manqua pas 
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jean de d’éclater. Il traita cette impofition de pure 
im ers. entre p r if e f ur l eS privilèges qu’il avoit plu 
au faint fiége d’accorder -aux ordres mili- 
taires , & il en écrivit au roi de Chypre en 
, fouverain, & dans les termes les plus fiers 
8c les plus abfolus. 

«Nous ordonnons, lui dit-il , 8c nous 
voulons -que cette taille que le vulgaire 
« appelle capitation , 8c dont le nom eft hor- 
3 > rible Sc déteftable, foit abfolument abolie , 
« 8c que le roi ne la puiffe pas même impo- 
s> fer-fur (es fujets particuliers , fans permit 
» fion du faint fiége. A l’égard des autres tri- 
Rrnajj. ad „ buts , nous en déclarons pareillement les 
llÿ8 ' « freres hofpitaliers de faint Jean de Jéru- 
s> fàlem , & les freres de la milice du temple 
9 » abfolument affranchis 9 .. Le pape ajoute 
dans fes lettres , que quoique le faint fiége 
eût autorifé par une bulle , l’édit qui inter- 
difoit toute acquifition aux religieux mili- 
taires , le roi ne devoit pas cependant inter- 
préter ce confentement du faint fiége à la 
rigueur, & empêcher ces chevaliers d’agran- 
dir du moins leurs clôtures , & d’acheter des 
mailons voifines de leur mailon principale , 
8c néceffaires pour le logement d’un grand 
ordre , qui , outre les pèlerins 8c les pauvres , 
entretenoit en tout tems un corps de milice 
pour armer les vaifïeaux. 

Ces lettres de l’impérieux pontife ble£- 
ferent Henri de Lufignan par l’endroit le 
plus fenfible aux princes , je veux dire , dans 
fon autorité fouveraine : & ce roi n’oublia 
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rien pour en faire fentir tout le poids aux Je an de i 
religieux militaires. Il déclara hautement qu’il V1LL1£K:> 1- 
ne fouffriroit point au milieu de lès états des 
gens qui fe prétendoient indépendans de toute 
autre puilïance que de celle des papes. Ainfi 
fes miniftres , malgré la défenfe de Boniface, 
contraignoient les chevaliers à payer leur ca- 
pitation ;& ce prince avare aflujettit le clergé 
du royaume au même tribut. La noblefTe n’en 
fut pas exempte : 8c le peuple , qui paye or- 
dinairement plus que les autres ordres de 
l’état, 8c qui paye toujours le premier', fe 
trouva le plus maltraité. 

L’avidité de ce prince excita un mécon- 
tentement général. Les templiers naturelle- 
ment fiers & hautains , & qui par le befoin 
qué les rois de Jérufalem avoient eu de 
leurs fecours , avoient acquis une efpece 
d’ijidépendance , irrités contre Henri, fomen- 
toient le mécontentement de la nation , qui 
à la fin dégénéra dans une révolte déclarée ; 

Amauri , prince titulaire de Tyr , 8c frere 
du roi , en étoit le chef muet. Ce prince 
ambitieux afpiroit à la couronne ; & quand 
par lui même & parles émifiaires , il fe 
fut alluré des troupes &.des habitans de la ' 
capitale , il leva le mafqye<j fe mit à là tête 
des rebelles , fit arrêter le roi ; 8c pour éloi- 
gner ce prince des yeux du peuple fulcep- 
tible de compalfiou , 8c naturellement in- 
conftant , il l’envoya chez Haïton, roi d’Ar- 
ménie , dont il avoir époufé la feeur , qui 
confina ce prince infortuné dans un château 
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Iîan de fitué dans les montagnes voifines de la Cili- 
^ViLLiERs. c j g Amauri f lt enfuite déclarer le roi Ton 
frere , inhabile au gouvernement , & il fe difpo- 
foit à prendre |fa couronne, lorfqu’un valet- 
de-chambre du foi détrôné, appellé Simonet, 
toujours fidele à Ton premier maître , quoi- 
qu’il eût palfé au fervice de l’ufurpateur , Ce 
prévalant des entrées qu’il avoit dans fou 
appartement , le poignarda dans Ton lit ; ce 
qui caufa une nouvelle révolution , Si dans 
laquelle le roi Henri recouvra fa liberté 8c 
fà couronne. Le grand-maître des hofpitaliers 
ne prit point de part dans tous ces mcrnve- 
mens , 8c il mourut peu de tems après le re- 
tour du roi de Chypre dans Ces états. 

Les hofpitaliers mirent en fa place Odon 
Odon de D e Pins, de la langue de Provence , ori- 
P > n s - ginaire d’une maifon illuflre , tirée en Cata- 
Libm.de logne , 8c dont la maifon de Pins en Lan- 
Li Coronica guedoc , qui porte les mêmes armes, prétend 
de^s. jefn ” defcendre. Odon de Pins étoit un chevalier 
p. 117 , Dom très- âgé , rempli de piété, & reconnu pour 
Juan jiuguf exa ft obfervateur de la difcipline régulière. 
en Valcnria , 1 ant qu il ne fut que limple particulier , 
‘*■6. tous Ces confrères le crurent digne de la 
grande-maîtrife ; mais à peine fut-il parvenu 
à cette éminente dignité , qu’on s’apperçut 
qu’il lui manquoit Beaucoup de qualités pro- 
pres pour le gouvernement , fur-tout dans 
un ordre dont les fondions ne regardoient 
pas moins l’exercice des armes, que la priere 
8c les œuvres de charité ; il çroyoit avoir 
rempli tous fes devoirs quand il avoit pafle 

les 
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les j ournées entières au pied des autels. Peut-* Obondi 
ê|re étoit-il plus dqyot qu’il ne convenoit PïNS ’ 
dans fa place ; & peut-être aufli que fes reli- 
gieux ne l’étoient pas autant qu’ils dévoient 
l’être. De cet excès d’amour pour la retraite, 
on vit naître une efpece de négligence pour 
tout ce qui regardoit les entreprifes militaires. 

Les chevaliers qui , après avoir perdu tous 
les biens qu’ils pofledoient dans la Paleftine , 
ne febfiftoient prefque plus que du gain qu’ils 
faifoient par la courfe , murmurèrent haute- 
ment de fon indifférence pour les armemens : 
la plupart en portèrent leurs plaintes au pape , 
auquel ils demandèrent la permiffion de le 
dépofer. Boniface le voulut entendre fur les 
griefs de fes religieux , & le cita à Rome. 

Odon qui iavoit mieux obéir que comman- 
der, fe mit auffi-tôt en chemin ; mais il mou- 
rut avant que d’avoir pu arriver dans cette 
capitale du monde chrétien. Les hofpitaliers 
en ayant reçu la nouvelle , lui donnèrent 
pour fucceffeur frere Guillaume de Guirt.Auw. 
Villaret, de la langue de Provence , DE 
grand-prieur de faint Gilles , & qui étoit ^ IJLAREr ^ 
actuellement dans fon prieuré. Ce feigneur 
avoit alors un frere aufli chevalier, & des 
premiers de l’ordre ; & le monaftere des hof 
pitaliers de faint Jean de Fieux en Quercy , 1 . 1. p.i ittf. 
étoit gouverné par Jourdaine de Villaret 
leur fœur. ' 

Quoique le nouveau grand-maître eût 
reçu les nouvelles de fon élection , il ne fe 
preffa point de partir pour l’île de Chypre; 
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il voulut vifiter par lui-même tous les prieures 
des langues de Proven^p , d’Auvergne 8 c de 
France ; 8 c par de fi dignes foins , il rétablit 
la difcipline régulière qu’il affermit encore 
par un chapitre qu’il convoqua dans la com- 
manderie de la Tronquiere , membre dépen- 
dant du grand prieuré de faint Gilles. Parmi 
plufieurs réglemens très-utiles qu’il y fit , ce 
fut dans ce chapitre qu’il fournit les maifons 
hofpitalieres de Beaulieu , de Martel & de 
Fieux , occupées par des dames religieufes 
de l’ordre , à la vifite du grand-prieur de 
faint Gilles 8 c de fes fucceiïeurs. La fupé- 
rieure de Beaulieu eft élettive & perpétuelle , 
prend le titre de grande prieure , 8 c porte la 
grande croix. 

La maifon de Belvet ou ' de Beaulieu , 
dans fon origine , n’étoit qu’un hôpital fondé 
par les feigneurs de la maifon de Themines 
vers l’an 1220, entre Figeac 8 c Rocama- 
dour , en faveur des pauvres 8 c des pèlerins 
qui y paffoient pour aller à la terre fainte. 
En 1259 , un feigneur de Themines, appelle 
Guibert , 8 c Aigline fa femme , donnèrent à 
l’ordre de faint Jean de Jérufalem , cette 
maifon avec tous les biens qui y étoient atta- 
chés ( a ). Cette donation fut acceptée de 


(a) L’ancienne maifon de 
Themines , après être fon- 
due fucceflïvement dans cel- 
les de Cardaillac & de Pen- 
ne , eft paftce dans la maifon 
de Lauficre , d’où eft forci à 


la fin du feiziéme fiecle , 
Pons de Laufiere Themines , 
chevalier des ordres du roi , 
maréchal de France , féné- 
chal & gouverneur de la 
province de Quercy. 
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la part dé l’ordre par frere Pierre Gérard , guiiiaum; 
commandeur des maifons de Quercy , & frere V]L l A E ret 
F eraud de Baras , grand commandeur des ■ .. .. 
maifons du côté de la mer , ainfi que porte 
le titre de cette donation : ce qui fe doit 
entendre apparemment de la première dignité 
de l’ordre après la grande maitrife , & atta- 
chée par préférence à la langue de Provence. 

Ce fut dans le chapitre de la Tronquiere 
que Guillaume de Villaret, devenu grand- 
maître , donna l’habit & la croix de l’ordre 
à plufieurs filles de qualité qui s’étoient dé- 
vouées dans cet hôpital au lervice des pau- 
vres , & il y établit pour prieure , Aigline 
de Themines , fille des fondateurs. Cegrand- 
maître fournit cette maifon à la vifite du 


grand-prieur de faint Gilles , 8c fit plufieurs 
autres réglemens , auxquels Aigline & quatre 
autres dames députées de la communauté , 
8c qui s’étoient rendues à la Tronquiere , fe 
fournirent ce qui fut depuis ratifié dans une 
afiemblée particulière de leur chapitre. 

On ignore le tems de la fondation de la 
maifon de Martel , fituée dans la ville de ce 


nom , 8c qui a porté long-tems celui d’hôpi- 
tal de la vraie Croix. A l’égard d’une autre 
maifon de l’ordre , appellée Fieux , Jour- 
daine de Villaret , fœur du grand-maître 
8c de Foulques de Villaret, chevalier de 
l’ordre , en étoit alors la première prieure 9 
comme on le peut voir dans le catalogue des 
fupérieures de cette maifon. Mais comme 
elle a été depuis réunie à celle de Beaulieu t 
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Gouuum, nous ne nous y arrêterons pas ; il fiiffit de 
VirrARET remarquer que dans ces trois maifons , auffi- 
- ■ bien que dans celle de Touloufe , qui eft 

d’une fondation moderne , & dans toutes 
celles de l’ordre, en quelque contrée qu’elles 
fuffent fituées , la naiffance des dames reli- 
gieufes doit être très-noble , Sc qu’on exi- 
geoit à leur égard , les mêmes preuves que 
pour les chevaliers. 

Leur habillement confiftoit dans une robe 
de drap rouge , avec un manteau de drap 
noir , & fur lequel on attachoit une croix de 
toile blanche à huit pointes , ufage qui avarié 
en différentes provinces & en différens fiecles, 
& dont nous rapporterons les motifs dans la 
fuite de cette hiftoire. 

Ce fut à la fin de ce même fiecle, & pen- 
dant le magiftere de Guillaume de Villaret , 
que le pape Boniface VIII confidérant la 
In Arch.Va - p erte q Ue j es chevaliers de faint Jean avoient 
j?on!*8. p.i. faite de tous leurs biens dans la Paleftine , 
fol. }oi. un j t ^ i a m anfe magiftrale la célébré abbaye 
de la fainte Trinité de Venoufe , dans le 
royaume de Naples , afin de mettre cet ordre 
militaire en état de continuer les arméniens» 
Ce pape , par fa bulle de l’an trois de fon 
pontificat, déclare qu’il a été porté àfuppri- 
mer les moines qui occupoient cette maifon , 
à caufe du déréglement de leurs mœurs ; 8c 
que par une raifon contraire , il a juge a pro- 
pos d ? en gratifier les hofpitaliers qui expo- 
foient tous les jours leurs vies pour confer- 

ycr celles des pèlerins , 8c leur affurer le 
« 
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chemin de la terre fainte. Ce fut prefque guiiiaum. ' 
en même-tems , & par un pareil motif, que Vj1 .° a e ret 
H enri , marquis de Hochberg , de la rnaiinn , 

de Bade , avant que d’entrer dans l’ordre des 
templiers , donna aux holpitaliers fa feigneu- 
rie de Heïterfeïm , fituée proche Fribourg, 

& qui eft à préfent la réfidence ordinaire des 
grands-prieurs d’Allemagne. Cette donation 
fut confirmée vingt ans après par Henri & 

Rodolphe, marquis de Hochberg. 

Le grand-maître fe rendit à Rome pour 
remercier le pape de fes bienfaits; & après 
avoir reçu fa bénédi&ion , il en partit pour 
l’île de Chypre , & arriva heureulement à 
Limiflo , dans la maifon chef - d’ordre. Il y 
étoit attendu avec impatience , non-feule- 
ment par la prévention où l’on étoit de fa 
fagefle & de fa capacité dans le gouverne- 
ment ; mais encore dans l’efpérance que par 
la préfence & par fes foins , il donneroit un 
nouveau degré de chaleur au projet d’une 
ligue qu’on propofoit pour chalfer les Sar- 
rafins de la terre fainte. 

Gazan , fils d’Argun , dont nous avons parlé, 
khan des "Fartares Mogols , roi de Perfe, 8 c -- 

un des defcendans ou des fuccelfeurs de Geri- 1300. 
giskan , étoit à la tête de cette ligue. Pachi- 
mere , hiftorien Grec & contemporain , nous 
fait un portrait de ce Tartare qui eft trop 
beau , s’il eft fidele , pour ne pas trouver ici Pachim. h 
fa place. « Quand ce prince , dit cet hijlo- 
« rien , monta fur le trône , il jetta les yeux 
» fur l’hiftoire de Cyrus & d’Alexandre le 
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30 Histoire de l'ordre 
Cuiuaum.,, Grand j pour en t j rer ] e mo d e l e d e f a 
VuiAKET. 3ï conduite. Il admiroit fur-tout les grandes 
» qualités du vainqueur de Darius. Dans les 
« expéditions militaires, il fe fervoit volon- 
» tiers des Ybériens ; & c’étoit , dit cet hif- 
a» torien , autant pour la piété fincere de cette 
3> nation , & pour fon attachement fidele à la 
religion chrétienne , que pour le courage 
=> intrépide qu’ils faifoient paroître dans les 
combats. Comme il favoit que la croix eft 
=» le trophée des chrétiens , il la mit au haut 
• » de fe s enfeignes , & ce fut fous la proteftion 
=> de ce ligne de notre falut, qu’il emporta 
« de célébrés victoires fur le foudan d’E- 
3> gypte. Il entra dans la Paleftine ; & pour 
« gratifier les Ybériens qui étoient dans Ion 
m armée , il attaqua !a ville de Jérusalem : Sc 
peu s’en fallut qu’il ne délivrât le tombeau 
3> du Sauveur de la tyrannie des infidèles ». 

Il n’y a perfonne , qui en lifant ce trait de 
l’hiftoire de Pachimere , ne fe perfuade que 
Gazan étoit chrétien. Mais tous les autres 
Foye{ la écrivains de fa nation , Arabes , Perfans , 
orlmaU^fur P°^ tes & hiftoriens , foutiennent que ce 
itmot Gazan. prince étoit né payen & idolâtre , comme la 
plupart des Tartares de ce tems-là , qu’il fe 
fit depuis mahométan , pour s’accommoder 
à la religion du plus grand nombre de fes 
fujets , qui faifoient profefiion de cette feéle , 
Sc qu’à la cérémonie de la circoncifion , il 
prit le nom de fultan Mahmoud. L’origine 
de l’erreur des hiftoriens chrétiens peut ve- 
nir de ce que ce Tartare ayoît époufé une 


Digitized by Google 



DE Msi LT H E. Liv. IV. 31 
princefle chrétienne, d’une rare beauté , fille guu.laum> 
de Livron ou Léon, roi d’Arménie; 8c que 
ce prince , par complailance pour la reine la — 

femme , lui avoit lailfé dans le palais , l’exer- 
cice public de fa religion : ce qui a pu faire 
croire aux millionnaires & aux voyageurs , 
que Gazan lui-même étoit chrétien. 

Quelque tems avant la difgrace arrivée à 
Henri , roi de-Chypre , il s’étoit formé une 
ligue entre ce prince Tartare , le roi d’Ar- 
ménie , fon beau-pere 8c fon voifin , le roi 
de Chypre , Amaury de Lufignan fon frere, 

8c les ordres des hofpitaliers 8c des tem- 
pliers , qu’on regardoit en orient comme 
la principale force & l’unique reffource des 
chrétiens. 

Haïton , feigneur de Curchy , neveu , çh, 4} . 
d’autres difent feulement parent du roi d’Ar- 
ménie , témoin oculaire de ces guerres , 
nous en a lailfé une relation affez exacle dans 
fon hiftoire de Tartarie. C’eft de cet au- 
teur que nous apprenons tous les avantages 
que les princes ligués eurent fur les Sarra- - 
fins. Us défirent d’abord Nazer , foudan 
d’Egypte , & lui enlevèrent , après cette 
viéloire , la célébré ville de Damas , & en- 
fuite la meilleure partie de la Syrie. Les 
hofpitaliers , qui , dans cette ligue , n’a- 
voient pour objet que de chaffer les infi- 
dèles de la terre fàinte , y rentrèrent fans 
obftacle à la tête d’un corps de cavalerie 
que Gazan leur donna pour les foutenir. Ils 
trouvèrent le pays ouvert , les villes , ou 
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GuuiAUM.pour mieux dire , de fimples bourgades , fans 

village ^ ort ‘^ cat ‘ ons > Jérufalem fans murailles Sc 
AREr, fnns habitans chrétiens , perfonne en appa- 
rence qui s’opposât à leurs conquêtes ; mais 
ce qui en caufoit la facilité, produifit, dans 
la fuite , l’impoffibilité de s’y maintenir. Les 
Sarrafms, après la prife de Saint-Jean d’Acre, 
avoient- rafé les fortifications de toutes les 
places de la Paleftine , enforte que ce royau- 
me n’étoit plus qu’un grand pays expofé à la 
domination du plus puilfant , Sc de celui qui 
pouvoir tenir la campagne. 

Les hofpitaliers , charmés d’avoir pu pé- 
nétrer jufques dans la ville fainte, fongeoient 
pour s’y maintenir , à en relever les murailles. 
Mais le khan des Tartares ayant été obligé 
de repaffer l’Euphrate , de rentrer en Per/e 
& de marcher contre des rebelles qui s’étoient 
prévalus de fon abfence , ce prince rappella 
de la Paleftine les troupes qu’il avoit fou- 
mifes aux ordres des hofpitaliers ; Sc après 
leur retraite , il n’y eut pas moyen , avec les 
feules forces de la religion , de tenir la cam- 
pagne contre les armées des Sarrafîns. En 
effet , leur foudan rentra aufîi-tôt dans la 
Paleftine , & au bruit de fa marche , à la tête 
d’un puiftant corps de troupes , Sc fur les 
nouvelles qu’il s’avançoit droit vers Jérufa- 
lem , les hofpitaliers qui y étoient entrés en 
conquérans, furent obligés d’en fortirprefque 
en pèlerins. ' 

. Cependant , Gazan ayant pacifié allez 
1 ^ 0 1 ’ promptement les troubles qui s’étoient élevés 
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en Ton abfence dans la Perfe , reprit fes guiiiaum. 
premiers derteins contre le foudan d’Egypte. u b 
L’habile Tartare , en rétabliflant les chré- VlILAR ' 
tiens Latins dans la Palelbine , n’avoit en vue 
que de s’en fervir dans la fuite comme d’une 
barrière , pour empêcher les Sarrafins d’E- 
gypte d’avoir deTormais aucune communica- 
tion avec la Syrie. Mais ayant reconnu dans 
la campagne précédente , le peu de forces 
des rois de Chypre & d’Arménie , & que 
les ordres militaires ne pourroient pas réfif- 
ter feuls à la puirtance du foudan , il jugea* 
bien que pour charter également les Sarrafins 
.de la Syrie & de la Palestine , & afin qug 
les chrétiens fe purtent maintenir dans ce 
dernier royaume , il falloit intérerter dans 
cette guerre les princes d’occident , & atti- 
rer dans le Levant quelque croifade femblable 
à celle de Godefroi de Bouillon , qui les 
avoit chartes de la Paleftine. 

Tel fut le motif d’une célébré ambartade 
.qu’il envoya au pape Boniface VIII , & qui 
parta depuis en France. Il eft vrai qu’il y a 
des hiftoriens qui attribuent cette négocia- 
tion à Mahomet Gayateddin , appelle au- 
trement Algiaptou , frere & fuccerteur de 
Gazan. Les Perfans, dans leur langue, nom- 
moient ce dernier Chodabenda , c’eft-à-dire, 
ferviteur de Dieu. L’hiftorien Haïton l’ap- 
pelle Carbaganda • il dit qu’il étoit né d’une 
mere chrétienne ; qu’il avoit été baptifé 8c 
nommé Nicolas , mais qu’après la mort de fa 
mere , il fe fit mufùlman. Quoi qu’il en foie de 
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Guiuaum. l’auteur de cette ambaffade , celui qui en 
villaret. c * iar g^ > étant arrive' à Rome , pria le 
— ‘ pape de la part du khan Ton maître, d’en- 

gager les plus puifians grinces de fa com- 
munion à joindre une partie de leurs forces 
aux armées qu’il avoit £jr pied , pour chaf- 
fer de concert les Sarrafins de la Syrie 8c 
de la Paleftine ; & il offroit de biffer aux 
chrétiens Latins la poffeflion entière de la 
terre fainte. 

Spicii. t. n Cet ambaffadeur , pour faire mieux goû- 
p. 6oÿ. ter ces propofitions , infinuoit adroitement 
que le khan fon maître n’étoit pas éloigné 
d’embraffer la religion chrétienne (a) : arti- 
fice peut-être nouveau en ce tems-li , 8c 
trop ufé en celui - ci , mais qui fert au moins 
de preuve que ce prince étoit ou payen ou 
mahométan. Malheureufement pour le fuc- 
cès d’une fi grande entreprife , le pape étoit 
alors dans les plus violens accès de cette 
haine itnplacable qu’il portoit à Philippe-le- 
Bel , roi de France , qu’il comparoit inju- 
rieufement à l’idole de Bel , ou de Baal , 
par une allufion ridicule , & pleine d’igno- 
rance de ce terme Phénicien. Le fujet de 
cette haine venoit de ce que Philippe refu- 
foit hautement de reconnoître cet empire 


(a) Parifiis ipfâ hebdo- 
madâ Pafchæ , venerunt ad 
regem Francis nuncii Tarta- 
rorum dicentes , rjuôd fi rex 
& barones genres filas in ter- 
r* fanctx fubfidium defiina- 
t«nt f corum dominus Tar- 


tarorum rex Sarracenos totis 
viribus expugnaret , & ram 
ipfe quàm populus finis effi- 
cerentur libenri animo chrif- 
tiani. Ctntin, Chron. ad ann. 
i 3 o 3 . 


Digitizëci by Google 



de Malt h e. L'lv . IV. 35 
abfolu & defpotique que Boniface s’attri- guiilaum. 
buoit fur tous les états chrétiens. 11 conve- DE 
noit , à la vérité, que les fouverains dans leurs V]LLARCT *_ 
états étoient maîtres du temporel ; mais il 
prétendoit avoir droit de connoître des dif- 
férens qui* naiflfoient entr’eux, fous prétexte 
qu’il s’agilToit , difbit-il , de favoir s’ils pou- 
voient , fans péché , faire la guerre en cer- 
taines conjonctures. A la faveur de cette dif- 
tinftion captieufe, le nouveau cafuifte vouloit 
attirer à fon tribunal la connoilTance &• le 
jugement abfolu de tous leurs différens , & 
il menaçoit ceux qui refufèroient de s’y fou- 
mettre, de les excommunier , de mettre leurs 
états en interdit, & d’abfoudre leurs fujets 
du ferment de fidélité. C’étoit le chemin le 
plus court pour parvenir à unq monarchie uni- 
verfèlle ; malheureufement pour le fuccès de 
pareilles prétentions , ce pontifj fe vit en tête , 
dans laperfonne de Philippe-:le-Bel,un prince 
puifiant, naturellement fier & impérieux, in- 
finiment jaloux des droits de fa couronne , 
bien inftruit de ceux des papes , 8c qui , en 
leur rendant ce qui étoit dû au chef vifible 
de l’églife , foutenoit avec une fermeté invin- 
cible , que ces pontifes n’avoient , A l’égard 
des fouverains de la chrétienté , qu’une au- 
torité purement fpirituelle ; même que cette 
autorité n’étoit que miniftérielle, & qu’ils dé- 
voient gouverner l’églife de Jefus-Chrift , 
fuivant les canons des conciles généraux. 

Boniface irrité de trouver cet obftacle à 
PétabUlTement de fa chimere , avoit fufcité 
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Guiilaum de tous côtés des ennemis contre la France , 
bE & contre la perfonne même du roi. C’eft à 

-Villaret. ce p Qnt jf e qu’on attribue la révolte des Fla- 
mands , & la guerre des Anglois. Ainfi , pen- 
dant que ces ennemis déclarés attaquoient la 
frontière de ce royaume , le fouverain pon- 
tife n’oublioit rien pour exciter des (éditions 
dans 1 intérieur de l’état , & même pour dis- 
traire le clergé Séculier & régulier de l’obéil- 
fance qu’ils dévoient à leur fouverain. 
v Telle étoit la difpofition de Boniface , 
lorfque l’ambafladeur du khan des Tartarçs 
arriva à Rome. L’impérieux pontife faifit 
avec joie ce prétexte de fignaler fon pré- 
tendu pouvoir fur la perfonne du roi & fur 
fês fujets. Dans les premières croifades , les 
papes , à l’égard des fouverains , ne s’é- 
toient jamais Servis que de la voie de priere 
& d’exhortation. Dans la fuite , & quand ils 
en trouvèrent i’occafion , pour fe débarraffer 
des princes qui faifoient ombrage à leur 
puiffance , ils les y engagèrent par des mo- 
tifs de pénitence , & quelquefois fous peine 
d’excommunication. Par ces menaces des 
foudres de l’églife , ils fe firent comme un 
droit de la papauté , d’exiler les plus grands 
princes en orient , quoique toujours fous le 
prétexte de délivrer la terre Sainte de la 
domination des infidèles. Ce fut dans ces 
vues que Boniface dépêcha l’évêque de Pa- 
lmiers au roi. Ce prélat , animé de l’efprit & 
de la fierté de fon maître , parla moins à ce 
prince en ambalfadeur Si en ange de paix 2 
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que comme un hérault envoyé pour lui dé-cuiiiAUM. 
clarer la guerre. D E 

Il lui dit que l’intention du pape éroir v 1UARt1 '- 
qu’il fît inceffamment le voyage d’outre-mer 
à la tête de toutes les forces de la France , 

& qu’il joignît les troupes à celles du roi de 
Perle , pour chalTer les Sarfalins de la Syrie 
& de la Paleftine. Boniface , fous prétexte* 
d’un motif fi pieux , ne cherchoit qu’à éloi- 
gner le roi de fes états pour pouvoir , en 
fon abfence , y établir fa prétendue puiflance 
temporelle. Mais outre que la fierté & l’in- 
lolence de fon nonce , quoique François , 
n’étoit que trop capable de lui faire rejetter 
les propofitions du pape , ce pontife avoir 
affaire à un prince infiniment jaloux , comme 
nous le venons de dire, des droits fouverains 
de fa couronne, très-éclairé fur fes vérita- 
bles intérêts , naturellement ménager , Se 
même fi avide d’argent , qu’on a reproché à 
fa mémoire qu’il n’avoitpas toujours employé 
des moyens juftes pour en amaffer. Et bien 
loin d’être d’humeur de faire la dépenfe né- 
ceffairepour une expédition défi long cours, 
on prétend qu’itmanquoitmême alors de fonds 
pour foutenir les guerres que le pape lui 
avoit fecrettement fufcitées. On foupçonnoit 
encore Boniface de vouloir armer contre la 
France. Il couroit des bruits que les tem- 
pliers avoient offert leurs fervices à ce pon- 
tife, & qu’ils lui avoient même fourni des fom- 
mes confidérables pour commencer la guerre. 

Ainfi Philippe^ bien loin de fonger dans une 
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pareille conjon&ure à s’éloigner de les états , 
en fit Sortir le nonce du pape qui lui avoit 
parlé avec tant de hauteur 8c d’inlblence ; 8c 
par la retraite , l’ambafTadeur du khan , qui 
étoit venu exprès en France , vit échouer fa 
négociation. 

Les hospitaliers n’apprirent qu’avec beau- 
coup de douleur le mauvais fuccès de cette 
ambaflade ; ils voyoient que l’efpérance de 
rentrer dans la terre fainte s’éloignoit de plus 
en plus. Ils étoient même défagréablement 
dans l’île de Chypre , par rapport au roi , prince 
avare 8c ombrageux , qui les vouloit aflujettir , 
comme nous l’avons dit , à des tributs , quoi- 
qu’ils n’en euflent jamais payé d’autres fous 
les rois de Jérufalem , que celui de leur fang 
qu’ils répandoient tous les jours fi généreu- 
sement pour la défenSe des chrétiens. 

La mort Surprenante de Boniface , qui 
mourut de chagrin d’être tombé au pouvoir 
8c entre les mains des François , fit efpérer 
aux hofpitaliers qu’on verroit bientôt Sur le 
Saint fiége un pape plus religieux , & qui , 
au lieu d’entretenir la divifion entre les prin- 
ces chrétiens , comme aVoit*fait Boniface , 
employeroit au contraire la confidération que 
lui donneroit fa dignité , pour les porter à 
Se réunir , Sc à former une nouvelle croifade. 
Onze jours. après le décès de Boniface, les 
cardinaux mirent en fà place Nicolas Bocafi- 
fini , de l’ordre des dominicains , cardinal 8c 
évêque d’Oftie , prélat d’une vie fàinte , 8c 
& d’un profond Savoir. Il prit le nom de 
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Benoît XI ; & il ne fut pas plutôt fur le laintcumAUM. 
fiége , qu’il témoigna un grand empreflement DE 
de faire paffer de puiflans fecours , 8c un ar- VlltARF — 
mement confidérable dans l’orient. Mais de 
fi pieufes difpofitions n’eurent point de fuite 
par la mort de ce pontife , qui ne fut que 
huit mois fur la chaire de faint Pierre. 

Le conclave fut aflemblé à Peroufe , où il 
dura près d’un an , 8c on avoit lieu de craindre 
qu’il ne finît pas fi-tôt, par la méfintelligence 
des cardinaux divifés en deux faétions , 8c 
déterminés à ne confentir jamais à l’éleétion 
d’aucun de ceux qui étoient dans le conclave. 

Le cardinal François Cajétan, neveu de Bo- 
niface , 8c qui en avoit hérité la haine contre 
les cardinaux Colonne , partifans de la Fran- 
ce , étoit à la tête de l’une de ces faétions. 

L’autre parti dévoué au roi , avoit pour chef 
le cardinal Dupré, ami intime des deux car- 
dinaux Colonne , que Boniface , pendant 
fon pontificat Sc en haine de la France , avoit 
cruellement perfécutés , aufli-bien que toute 
leur maifon. 

Les cardinaux qui étoient enfermés dans 

le conclave , s’aflembloient tous les jours , 

conféroient tantôt en public 8c tantôt en 

particulier ; 8c les plus adroits tâchoient de 

gagner quelques fuffrages dans la faétion con- j 0t yjuir. 

traire. Le cardinal Dupré, habile dans ce *»'*• s. ch. 

genre d’efcrime, 8c confommé dans Ja poli-jj' 

tique, s’adreflant un jour au cardinal Cajétan : Btm. Coron. 

nous faifons un grand mal, lui dit-il avec {j 0 ? 2, Poau 

• / • / b V y Ram - 

une ingénuité apparente, G* nom caufons Comin. arm, 

Ecclef. 


Digitized by Google 



40 Histoire de l'ordre 

Güuiaum. un g raR d préjudice à V églife , de la priver 
de Ji long-tems de fon chef. Il ajouta que puifc 

\ illaret q U qj s ne pouvoient convenir d’aucun cardinal 
pour en faire un pape , il falloit néceflaire- 
ment choifir hors du conclave un fujet digne 
de remplir cette grande place; que pour fa- 
ciliter cette éledion , il étoit d’avis qu’une 
des deux fadions nommât à fon choix trois 
archevêques d’au-delà des monts, & que l’au- 
tre faction feroit en droit, dans le terme de 
quarante jours, de choifir pour pape celui des 
trois qui lui conviendroit le mieux. Cajétan 
lui re'pondit que la partie n’étoit pas égale , 
& qu’il n’y avoit perfcnne qui ne jugeât que 
la fadion qui nommeroit les trois candidats , 
n’eût beaucoup d’avantage ; puifque par fa 
nomination, elle feroit fûre d’avoir pour pape 
une de fes créatures. Le cardinal Dupré en 
convint; mais il lui repartit que pour lui faire 
voir combien lui & les cardinaux de fon parti 
fouhaitoient fince'rement de finir le fcandale 
que leurs cîivifions caufoient dans l’e'glife, ils 
étoient prêts de céder cet avantage aux cardi- 
naux de fa fadion ; que ceux de fon parti con- 
fentiroient volontiers qu’ils nommaffent les 
trois fujets capables , & que de leur côté , ils 
ne fe réferveroient que le feul droit de choifir 
au moins parmi trois de leurs créatures, celui 
qu’ils croiroient le plus digne , & qui leur fe- 
roit moins' défagréable, 

Le neveu de Boniface communiqua à fâ 
fadion ce projet qu’il attribuoit à l’impatience 
que Dupré Sc les vieux cardinaux avoient de 
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fortir du conclave. Après l’avoir fait approu- 
ver par leé cardinaux de fon parti , il s'en fit 
un traité folemnel, qui fut figné par tous les 
cardinaux; 8c en conféquence, Cajétan nom- 

* ma trois archevêques ultramontains , tous trois 
créatures de Ton oncle, 8c qui pendant le pon- 
tificat de ce pape , avoient époufé Tes intérêts 
contre le roi. Le premier de ces trois arche- 
vêques étoit celui de Bordeaux , qui s’appel- 
Loit Bertrand de Got , prélat d’une grande 
rnaifon d’Aquitaine , mais attaché à fes plaifirs , 
dévoré d'ambition , ami intime de Cajétan , 
dont il avoit toute la confiance , Sc fiijet du 
roi d’Angleterre , qui étoit alors duc d’Aqui- 
taine. D’ailleurs , ce prélat étoit ennemi de 
Philippe-le-Bel , 8c particuliérement de Char- 
les de V,alois , frere de ce prince , qui pen- 
dant les guerres entre les François Sc les An- 
glois , avoit ravagé les châteaux 8c les terres 
de fon frere 8c de fes plus proches parens. Ce- 
pendant ce fut fur ce prélat que le cardinal 
Dupré jetta les yeux pour en faire un pape. Il 
le connoifioit à fond , Sc il ne douta point 
qu’un homme de fon cara&ere ne facrifiâtfans 
peine à fon élévation fes anciens amis 8c fes 
premiers bienfaiteurs. Il fe perfuada même 
qu’il ne feroit peut-être pas difficile, pendant 

* que l’Italie étoit défolée par les fa&ions 8c par 
les guerres des Guelphes 8c des Gibelins * de 
retenir en F rance un homme ambitieux , vain , 
& qui feroit charmé de fe montrer à fes parens 
Sc à fes compatriotes dans ce haut degré de 
puilfance où la thiare l’alloit élever. Le car- 


\ 
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Guuiaum. dînai Dupré fit part de Tes vues au roi Phi- 

vutARET ÜpP e_ ^ e '^ e ^ P ar un courier qu’il Pui dépêcha 
__lfècrettement j & qui arriva de Peroufe à Paris 
en onze jours. Il envoya à ce prince le traité 
fait entre les deux faétions, 8c lui raarquoit par • 
fa lettre qu’il n’étoit queftion que de prendre 
bien fes furetés avec l’archevêque de Bor- 
deaux , qui , pour parvenir au fouverain pon- 
tificat , fe foumetrroit fans peine à toutes les 
conditions qu’il en voudroit exiger. 

Le roi ayant lu ces dépêches , 8c le traité 
fait entre les cardinaux , fentit biert tout da- 
vantage qu’il en pouvoit tirer. Il écrivit aufli- 
tôt à l’archevêque de Bordeaux , qu’il avoit 
des affaires de conféquence qui le regardoient 
directement à lui communiquer. Il lui mar- 
quoit en même-tems qu’il fe trouvât un cer- 
tain jour qu’il lui défigna , dans une abbaye 
fituée au milieu d’une forêt , proche Saint- 
Jean-d’Angelly , où il ne manqueroit pas de 
fon côté , de fe rendre le même jour , mais qu’il 
exigeoit fur -tout un profond lecret. 

L’un & l’autre furent exaêts au rendez- 
vous ; l’entrevue fe fit le matin dans l’églife j 
tîe l’abbaye. Philippe , après avoir entendu 
la méfié , exigea de l’archevêque un ferment , 
qu’il fit en mettant la main fur l’autel, de gar- 
der inviolablement le fecret qu’il alloit lui 
confier. Après cette précaution , il lui déclara 
qu’il étoit le maître de le faire pape ; & pour 
l’en convaincre , il lui communiqua le trai- 
té fait à Peroufe entre les caidinaux , avec 
l’endroit des lettres de Dupré, où ce cardinal 
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en (on nom , 8c au nom des cardinaux de laGuuiAuw. 
faftion de France , remettoit au choix du „ D E _ 
roi * celui des trois archevêques qu il jn^prmt — 
digne de la thiare. 

‘ .L’archevêque de Bordeaux ayant lu avec 
étonnement ces aftes, fe jetta aux pieds du 
roi , 8c les embraffànt avec un transport qui 
fe comprend mieux qu’on ne le peut expri- 
mer , il lui demanda pardon de fa conduite 
paflfe'e. « Je vois bien , Sire , lui dit-il , que 
vous voulez me rendre le bien pour le mal. 

» Si je fuis allez heureux pour parvenir à la 
papauté , je vous conjure d’être perfuadé 
s» que vous en partagerez toute l’autorité ; 

& je fuis prêt de vous en donner toutes 
» les afTurances que vous pourrez exiger pour 
» un fi grand bienfait ». 

Le roi le releva avec bonté; 8c l’ayant em- 
brafle en ligne d’une parfaite réconciliation , 
il lui dit que quand il ferok fur la chaire de 
faint Pierre, il fouhaitoit qu’il lui accordât fix 
grâces, toutes juftes, dit-il , & qui n’alloient 
qu’au bien de l’églife 8c de fon état; mais qu’il 
en vouloit être afiiiré avant que de prendre 
avec lui des engagemens plus particuliers. Les 
deux premières conditions que ce prince lui 
propofa , ne regardoient que les différens 
qu’il avoit eus avec le pape Boniface, & dont 
il prétendoit qu’il calîât tous les aftes faits 
contre lui, contre les cardinaux Colonne , 8c 
fes principaux lujets. Il demanda pour troifié- 
me condition qu’il lui promît de condamner 
la mémoire de Boniface , 5c de faire brûler 
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Tes os , comme on en ufoit à l’égard des athées 
ou des hérétiques. Le quatrième article con- 
cernoit les intérêts des cardinaux Colonnes , 
que Boniface , en haine de leur attachement 
pour la France , avoit dégradés de leur di- 
gnité ; le roi exigeoit qu’ils fuflent rétablis 
avec une reftitution entière de tous leurs 
biens. Philippe, pour cinquième condition, 
demanda la permiflîon de lever des décimes 
fur le clergé de France pendant cinq ans con- 
fécutifs. La fixiéme condition ne devoit être 
déclarée qu’après la cérémonie du couronne- 
ment du futur pape. « Mais je veux , dit le 
s» roi y que pour sûreté de vos promefles , 
« vous en fafliez des fermens folemnels fur le 
3 > faint Sacrement, 8 c de plus que vous me 
» donniez en otage votre frere & vos deux 
35 neveux , que je conduirai à Paris fous pré- 
35 texte de les concilier avec le comte de 
35 Valois mon ftere, & je les y retiendrai 
33 jufqu’à l’entiere exécution de votre parole. 
3 J C’eft à préfènt à vous, ajouta le roi y à voir 
35 fi ces conditions vous conviennent 35. 

L’ambitieux prélat, y vre de joie Sc d’elpé- 
rance , promit tout , & en fit des fermens 
folemnels fur le faint Sacrement. Il manda 
en même-tems fes freres Sc fes neveux qu’il 
remit au roi. Ce prince aufii-tôt dépêcha un 
courier au cardinal Dupré,& à ceux de fa 
faêtion , pour leur donner avis qu’il avoit 
pris avec l’archevêque de Bordeaux toutes 
les sûretés néceflaires pour fes intérêts Sc 
pour ceux de la maifon Colonne ; qu’il ame- 
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noit actuellement à Paris le frere & les deuxGuutAUM, 
neveux de l’archevêque , & qu’ils pouvoient, r DE 
fans différer plus long tems l’élire pour pape. 1 LAK ' — 
Le roi 8c le prélat fe féparerent également 
contens l’un de l’autre , 8c le courier de ce. 
prince arriva à Péroufè, cinq jours avant 
l’expiration du terme dont on étoit convenu 
par le traité. 

Le cardinal Dupré inllruit des intentions 
du roi , les communiqua aux autres cardinaux 
partifans de la France , & ils déclarèrent en-' 
fuite à ceux de la faCtion contraire qu’ils 
étoient prêts d’exécuter leur parole, & de 
choifir pour pape un des trois archevêques qui 
leur avoient été propofés. Il fe fit une affem- 
blée lolemnelle dans la chapelle du conclave: 
on commença après l’invocation du Saint- Es- 
prit , par ratifier de nouveau le traité fait pour 
l’éleCÎion. Le cardinal Dupré nomma enfuite 
pour vicaire de Jefus-Chrift Bertrand de Got, 
archevêque de Bordeaux ; ce qui fut fuivi des 
acclamations de tout le facré collège , 8c fur- 
tout de la part du neveu & des créatures de 
Boniface, qui ignoroient ce qui s’étoit paffé 
entre le roi & l’archevêque , 8c qui fe flat- 
toient d’avoir un pape de leur parti, 8c ennemi 
de ce prince. 

Mais ce prélat n’eut pas plutôt reçu le de- 
cret de fon élection , que dans les tranfports 
de joie que lui caufoit un bonheur fi ines- 
péré , il laiffa échapper le Secret de Sa ré- 
conciliation avec le roi de France. On n’en 
douta même plus , quand on vit qu’il avoit 
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cuillaum. convoqué à Lyon tout le collège des cardi— 
nE naux pour la cérémonie de Ton couronnement, 

\ h iaket. phi[ipp e honora de fapreTence. 

Ce fut , à ce qu’on prétend , après cette gran- 
de cérémonie , que ce prince déclara au pape 
la fixiéme des conditions qu’il avoit exigée de 
lui dans leur entrevue , & qu’il s’étoit réfèrvé 
de lui expliquer après fon couronnement. Ce 
pontife fut bien furpris d’apprendre que cette 
condition renfermoit l’extindion & l’abolition 
de l’ordre entier des chevaliers du temple. Le 
roi , pour autorifer la juftice de fa demande, lui 
dit qu’ils étoient coupables des crimes les plus 
affreux , & qu’il en avoit de bonnes preuves. 
Clément , pour fatisfaire à fes êngagemens , 
l’affura qu’il alloit travailler à faire faire des 
informations fecrettes, Sc qu’il le prioit de lui 
faire communiquer de fon côté ce qu’il avoit 
de preuves contre ces chevaliers. 

Le nouveau pontife, après fon couronne- 
ment, déclara que tant que l’Italie feroit déchi- 
rée par les factions des Gibelins & des Guel- 
phes , il refteroit en France. Il prit enfuite le 
chemin de Bordeaux, & parta par Mâcon , 
Brives , Bourges & Limoges. Le continuateur 
de Nangis rapporte fur l’année 1305 , que ce 
pontife , en traverfant ces diocèfes, pilla, fbit 
par lui-même , foit par fes fatellites tous les 
biens des églifes , & des bénéficiers qui fe trou- 
vèrent fur fon partage ; en forte que l’arche- 
vêque de Bourges fe vit réduit , pour vivre 
chaque jour , à la néceflité d’affifter à tous 
les offices du chosur, comme un fimple cha- 
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i- soine , afin d’avoir part aux distributions ma- guih.aum. 
k. nuelles (a). DE 

Les cardinaux Italiens ne furent pas long- VULAHE Il 
a tems fans fe repentir d’avoir élevé au fouve- 
ift rain pontificat un prélat François , fi avide 
2 d’argent. Ils jugèrent bien que fi la thiare 
t reftoit long-tems en France, ils n’auroient 
à pas beaucoup de part au gouvernement , 8c 
t par conséquent aux tréfors de l’églife. Le 
« cardinal Mattheo-Roflfo des Urfins, Italien, 
t 8c ennemi des François , outré de fe voir la 
1 dupe du cardinal Dupré , le rencontrant un 

1 jour dans l’antichambre du pape : « Vous 

o> êtes venu à bout de vos defieins, lui dit-il 
■n avec un fouris amer ,8c nous voilà tranf- 
3» plantés au-delà des monts ; mais ou je con- 
33 nois mal le carattere des Gafcons , ou je 
3» ferai bien trompé fi on revoit de long-tems 
33 le faint fiége à Rome ». 

Gette capitale du monde chrétien , au- 
trefois la maitreffe & la fouveraine des na- 
tions , par l’éloignement de la. cour Romai- 
ne perdoit le peu d’éclat qui lui étoit refté 
de ion ancien empire. Tous les Italiens gé- 
milfoient de cette tranflation , que la plû— 


( a ) Papa Clemens , circa 
purificationem beatæ Maria: , 
d Lugduno recedens Burde- 
galis per Matifconem , Briva- 
tum Beturicas .. .. & Lemo- 
vicas irer faciens , tam reli- 
gioforum quàm fæcularium 
ecclefias & m«na!ter<| tam 
per fe qudm per fuos fatel- 
lites depn-dando , multa & 
gravia intulic eis damna ; S c 


frater Ægidius Bituricenfîs 
archiepifcopus per hujnfmodi 
deprasdatioftes ad tanram de. 
venir inopiam , quôd tan» 
quam unus de fuis fimplicibus 
canonicis , ad perripiendum 
quotidianas ditlributiones pro 
viræ necefTariis, horas eccle* 
fîafticas frequentare coaûus 
fît. 
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'<3uii.tAUM.part, par rapport au tems qu’elle a duré, ont 
de comparée à la tranfmigration de Babylone. 

Vulaket. j[ y a eu m ême des hiftoriens qui n’ont point 
fait de fcrupule d’attribuer cette tranllation 
à l’attachement que le pontife avoit pour la 
comtefle de Périgord , fille du comte de 
Foix , princefle d’une rare beauté, Sc dont 
apparemment il eut de la peine à fe fëparer. 

Wfloîrt de Les mêmes auteurs l’accufent, pour fatisfaire 

M. l'abbé fon avarice , d’un honteux commerce des 
chcfe. Caintes la). 

Peut - être que le leêteur trouvera que 
nous fommes entrés dans un trop grand dé- 
tail au fujet des intrigues de ce conclave ; 
mais on a cru , par rapport aux faits qui 
fuivent, que nous ne pouvions nous difpenfèr 
de représenter le caraêlere de ce pape , Sc 
de rapporter les caufes iecrettes de la com- 
plaifance qu’il eut depuis pour la plupart des 
defleins de Philippe-le-Bel , tant à l’égard 
des templiers , que des hofpitaliers de faint 
Jean. 

la) Quefto papa fue huomo nonibus detertatuni & punï- 
molto cupido di moneta è tum , multùm viguit in curiâ 
rtmoniaco chi ogni benefi- fuâ circa bénéficia. Quoi 
cio per moneta in fua corce autem quidam dicunt in pâ- 
ti vendea è fue lufuriofo , pam non porte cadere fimo- 
lï dicea che tenea per arnica niant , bearus Thomas bos 
la comtefla di Paragorgo reprobat : infuper & minù* 
belliiïîma dona rtglivola del honeftæ vit* fuit , & com- 
comte di Foy. Giovan Vi- ntuniter dicebatur cum quâ- 
lani , liv. p. ch. fi dam comitilla , pulaherrimâ 

Papa , ut chronica refe- inuliere concubernium habe- 
runt , fuit nimis cupidita- re. Sjnclus Antonius Flor. 
tibus deditus ; propter quod archïep. de concilia Vicnnenji, 
fcelus rt«oniæ maxime à ca- tu. 21. $• 

Ce 
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Ce nouveau pontife voulant fignaler fon zele 
par quelque entreprife d’éclat, & qui fût du 
goût de fon fiecle , propofa de faire palier une 
croifade en orient pour le recouvrement de 
la terre fainte. Dans cette vue, 8c pour être 
inftruit des forces des infidèles, peut-être 
auflj pour être éclairci des accufàtions que le 
roi de France avoit intentées contre les tem- 
pliers , il fit favoir aux deux grands-maîtres 
qu’ils euffent à fe rendre incefiamment auprès 
de lui avec les principaux chevaliers des deux 
ordres. ; 

cc Les rois de Chypre & d’Arménie, dit-il 
dans fa lettre au grand-maître des hofpita- 
lïers , » nous follicitent puiffamment de leur 
■» procurer quelques fècours. C’eft pourquoi 
s» nous avons re'folu d’en délibérer avec vous, 
» & avec le maître du temple : vu principale- 
» ment que par la connoiffance que vous avez 
du pays , vous pourrez mieux que tous les 
» autres nous concilier fur la maniéré de con- 
y> duire cette entreprife , outre qu’après l’égiifè 
a-* Romaine, perfonne n’eft plus intéreffé que 
oj vous dans le fuccès. Nous vous ordonnons 
m donc de vous préparer à venir ici le plus fe- 
=» crétement que vous pourrez , 8c avec le 
» moins de fuite ; puifque vous trouverez deçà 
la mer, un aflez grand nombre de vos cheva- 
» liers pour vous accompagner. Mais ayez foin 
de laifler dans l’ifle de Chypre un bon lieu- 
tenant & des chevaliers capables de défen- 
dre la ville de votre réfidence ; en forte que 
a» votre abfence qui ne fera pas longue , ne 
Tçtnc II, C 
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Guiuaum. » porte aucun préjudice aux affaires de votre 
Villaret. ” orc ^ re - Cependant ne laiffez pas d’amener 

• » avec vous quelques chevaliers , que leur fà- 

tom. a 'i\ a . i ' 31 ë e ^ e f leur expérience 8 c leur zele rendent 
» capables de nous donner conjointement avec 
- » vous d’utiles confeils ». Cette lettre eft da- 

1305. tée de Bordeaux le fix de juin 1305. 

Le grand-maître des hofpitaliers étoit en 
mer quand cette lettre lui fut envoyée de 
l’ifle de Chypre , où elle avoit été adreflVe. 
Il récrivit auffi-tôt au pape pour s’excufer s’il 
ne faifoit pas aufli promptement ce voyage, 
que fa fainteté fembloit le fouhaiter : & il 
s’en difpenfa fur une entreprife qu’il avoit 
formée , & à laquelle il étoit a&uellement 
attaché. Les hofpitaliers rebutés des mauvais 
traitemens qu’ils recevoient du roi de Chy- 
pre , 8 c de la dureté de fa domination , le 
voyant d’ailleurs comme relégués dans un 
bourg , 8 c fans un port fi néceffaire à leurs 
armemens , étoient convenus d’abandonner 
un féjour fi incommode , dans le deffein de fe 
rendre maîtres dans le voifinage de la terre 
fainte , de quelque île où l’ordre , fans avoir 
à répondre qu’à fes fupérienrs , pût aller à la 
mer, 8 c remplir les obligations 8 c les devoirs 
de fon état. 

Le grand - maître , l’efprit rempli d’un 
auffi grand deffein, 8 c qu’il tenoit fort fe- 
cret , jetta les yeux fur l’île de Rhodes , 
peu éloignée de la Paleftine , 8 c qui avoit 
• un port excellent. Cette île , de la dépen- 
dance de l’empire de Conflantinople , s’étoit 
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fentie , comme la plupart de celles de l’Ar- Cuiiiaum. 
chipel , de la révolution arrivée dans cette villaret. 
capitale par la conquête qu’en avoient faite - — 

les François 8c les Vénitiens. Les Génois, de 
leur côté , s’étoient emparés de la plupart des 
Cyclades 8c des Sporades. Rhodes, & les pe- 
tites îles qui en dépendent, étoient tombées 
au pouvoir de ces républicains pendant l’ab- 
fence d’un ieigneur Grec, appellé Jean de 
Gabales, qui en étoit gouverneur. Vatace, 
dont nous avons déjà parlé , 8c qui dans le dé- 
membrement de l’empire, s’en étoit érigé un 
particulier, dont Nicée étoit la capitale, cha- 
grin de voir que les princes Latins emportai 
fient tous les jours quelques morceaux de l’em- 
pire Grec, avoit envoyé en l’an 1249, Jean 
Cantacuzene, fon grand échanfon, avec une 
puiflante flotte pour chafler les Génois de l’île 
de Rhodes. Ce général Grec aborda dans l’île, 

8c y débarqua fes troupes fans oblhacle. Heu- 
reufement pour les Génois , Guillaume de Vil- 
lehardouin , feigneur François 8c prince de l’ A- 
chaye, 8c Hugues, prince de lamaifon deBour- 
gogne , paflant en ce tems-là par Rhodes pour 
le rendre auprès du roi faint Louis qui étoit 
dans l’île de Chypre , laiflerent aux Génois uil 
corps de troupes qui leur aidèrent à chafler les 
Grecs. Vatace, le plus habile prince de fon 
lîecle, profitant depuis de la confternation où 
ils trouvèrent les Latins par la prifon de faint # 

; Louis , chef de la croifade , envoya à Rhodes 
Théodore Protofebafte , qui reconquit cette 
île fur les Génois. Les Grecs y rétablirent 

Cij 
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Guiilaum. leur autorité ; mais cet empire tombant efl' 
décadence , des feigneurs de la maifon de 
Gualla , gouverneur de Rhodes, s’érigèrent 
infenfiblement en princes' de cette île ; 8c 
pour Te fortifier contre leurs fouverains, ils 
la peuplèrent d’un grand nombre de mar- 
chands & d’habitans Turcs & Sarrafins. On 
prétend même qu’ils admettoient dans leurs 
ports des corfaires infidèles , qui y trou- 
voient toujours un alyle sûr quand ils étoient 
pourfuivis par les galeres des holpitaliers , 
ou par les vaiflfeaux des autres princes chré- 
tiens. 

Après que le grand-maître eut côtoyé l’île 
de Rhodes, reconnu fes ports & fes forte- 
reffes , & qu’il fe fut inftruit du nombre des 
habitans, il ne fe trouva pas de forces fuf- 
fifantes pour en tenter la conquête. Ainfi il 
penfa à s’emparer de différentes petites îles 
voifines , & qui , quoiqu’habitées , ne font 
prefque que des rochers. Mais n’y ayant point 
trouvé de places fortifiées où il put fe main- 
tenir , & dans la crainte que s’il s’attachoit à 
quelqu’une de ces petites îles, cette entre- 
prife ne décelât fon deflein fur Rhodes, il 
reprit le chemin de l’ile de Chypre , & re- 
vint à Limiffo. Il fe dilpofoit après cette ex- 
pédition , à partir pour aller rendre compte 
au pape du projet qu’il méditoit , & pour tâ- 
cher d’obtenir de ce pontife & des princes 
d’occident, les fecours néceffaires pour cette 
entreprile ; mais il fut arrêté par une longue 
maladie qui fe termina par fa mort. 
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Tous lés chevaliers furent lenfiblement af- Foulques 
fligés de la perte de ce grand-maître , fur-tout villaret. 

dans une conjoncture fi importante à l’ordre. — 

- Le chapitre perfuadé que Foulques de 1308. 
Villa ret fon frere, n’ignoroit rien de 
fes defieins les plus fecrets, 8 c que par fa va- 
leur, il étoit très-capable de les faire réufiir, 
jugea à propos de le nommer pour fon fuc- 
cefieur. Ce grand-maître ne fe vit pas plutôt 
revêtu de cette dignité, qu’il s’embarqua fur 
les galeres de fon ordre, & paffa en France 
pour y conférer avec le pape & le roi tou- 
chant l’entreprife de Rhodes, dont le dernier 
grand-maître lui avoit confié le deffein. 

Il y avoit plus d’un.an que Jacques de Mo- 
lay, d’une maifon illuftre dans le comté de 
Bourgogne , & grand-maître de l’ordre des 
templiers, pour fatisfaire aux ordres du pa- 
pe , s’étoit rendu dans la ville de Poitiers, 
où étoit alors la cour de Rome. Ce grand- 
maître avoit été accompagné de la plupart 
de fes chevaliers , qui , rebutés comme les 
hofpitaliers , des avanies qu’ils avoient à ef- 
fuyer tous les jours de la part du roi de 
Chypre & de les miniftres , avoient aban- 
donné cette île. Ils s’étoient difperfés à leur 
• retour , dans les diff'érens états de la chré- 
tienté où ils avoient un grand nombre de ri- 
ches commanderies ; & il n’étoit refté dans 
l’île de Chypre, que le grand-maréchal de 
l’ordre, &: un certain nombre de comman- 
deurs. Le grand-maître, à ce qu’on prétend, 
avoit apporté du levant des tréfors immenfès, 
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qu’il dépofa depuis à Paris dans fa maifon 
du Temple. 

Ce feigneur en arrivant en France , avoit 
retenu auprès de lui les principaux chevaliers 
de Ton ordre ; & ce fut en leur compagnie 
qu’il s’étoit prélènté devant le pape. Ils en fu- 
rent tous bien reçus , fans que ce pontife leur 
ïaifsât pénétrer le motif fecret qui l’avoit dé- 
terminé à les appeller en France. 11 parut 
meme goûter l’e/prit du grand-maître, qu’il 
entretint plufieurs fois au fujet d’une croifade 
qu’il feignoit de vouloir publier inceflam- 
xnent. Il poufla la diffimulation jufqu’à lui dé- 
livrer un mémoire auquel il lut ordonna, après 
qu’il feroit repofé, de vouloir bien répondre 
exactement. 

Par ce mémoire, le pape en fuppofant tou-> 
jours le projet d’une croifade, lui demandoit 
quel fecours les Latins pouvoient efpérer du 
roi de la petite Arménie : quels étoient les 
ports, les rades Sc les places de la Paleftine où 
les croifés pourroientplusfacilementaborder; 
& fi on feroit partir les troupes de l’Europe 
dans le grand ou le petit ptijjage^ c’eft-à-dire, 
dans les mois de mai ou de leptembre : faifons 
auxquelles les caravanes de pèlerins par- 
toient ordinairement pour la terre fainte; & 
on appelloit ces embarquemens , grands ou 
petits pa(Tages, félon le nombre de vailïeaux 
& de troupes qu’on envoyoit au levant. 

Le pape, par un mémoire féparé, ajouta, 
que la diflention qui ne fe renouvelloit que 
trop fouvent entre les templiers & les hof* 
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pitaliers, n’ayant pas peu contribué à la perte Fouiques 
de la terre fainte, on lui avoit confeillé pour vu f A E RET 

le bien commun des deux ordres , Sc pour l’é- — 

dification des fideles , d’unir pour toujours les 
templiers Sc les hofpitaliers fous un même ha- 
bit , fous une même réglé & fous un (eul grand- 
maître. Le fouverain pontife lui ordonnoit de 
lui en dire fon fentiment avec une fincérité en- 
tière. Peut-être que le pape, par celte union 
des templiers avec les hofpitaliers dont la ré- 
putation étoit entière , n’auroit pas été fâché 
de fouftraire les templiers aux inftances que 
le roi de France faifoit contre cet ordre, dont 
il demandoit l’extinction. 

L’hiftoire nous a confèrvé la réponfe que B*/. Pc?- 
le grand-maître des templiers fit à ces deux^*'”'^ 1, 
mémoires du pape II dit premièrement, que 
dans une bataille Sc une aétion décifive , il 
n’y avoit pas grand fond à faire fur les Ar- 
méniens , plus difpofés à fuir qu’à combattre 
de pied ferme , & que fi , fans tenter d’au- 
tre conquête , on renfermoit le fecours qu’on 
vouloit faire paffer en orient, à la feule dé- 
fenfe de la petite Arménie, fà fainteté de- 
voit fàvoir que les Arméniens, fchifmatiques 
Sc ennemis de tous les chrétiens Latins , ne 
les admettoient jamais dans leurs châteaux 
& dans leurs places fortes , quoiqu’ils ne fufi- 
fènt paffés en orient que pour les fecourir ; Sc 
que les croifés réduits à tenir la campagne , 
feroient fouvent furpris Sc malfacrés par les 
Turcomans Sc par les Beduins , qui occu- 
poient les montagnes frontières de l’Armé- 

C iv 
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Foulques nie , d’où ils faifoient continuellement de* 

' Vu?aret. courfes dans le plat pays. 

— ■ ■ . ■ Par ces raifons , 8c par beaucoup d’autres , 
qui font fort étendues dans ce mémoire , le 
grand-maître fait voir l’inutilité du petit paf- 
fage^ 8c d’un foible fecours qui ne ferviroit, 
dit-il , qu’à faire périr ceux qui le compofe- 
roient, 8c qui rendroit les chrétiens Latins rré- 
prifables.*ll conclut que pour pouvoir fe flat- 
ter d’un heureux fuccès , il ne falloit rien né- 
gliger pour rendre ce paflage le plus nombreux 
Philippe le- 8c l e pl U s puiffant qu’on pourroit. Dans cette 
il, Henri de vue » “ exhorte le pape a communiquer ion 
Luxembourg mémoire aux rois de France, d’Angleterre , 
d f A a ^' d’Allemagne , de Sicile , d’Arragon , de Caf- 
gon , do m tille , 8c à tous les princes fouverains de la 
jaime. Fer- chrétienté, « dont Dieu, dit-il , par fa grâce 
dmand IV. aj p U ifle toucher les cœurs , 8c les déterminer à 
m chaffer les infidèles d’une terre teinte du 
» fang adorable de Jefus-Chrift ». 

Il propofe enfuite d’engager les Génois, 
les Vénitiens , & les autres puiflances qui ont 
des ports dans la Méditerranée , à fournir 
les galeres 8c les vaiiïeaux néceflaires pour 
le grand pajfage , & pour le tranfport des 
troupes de la croifade. Il repréfente encore 
que les chrétiens ne polïedant plus un pouce 
de terre dans le royaume de Jérufalem , ni 
dans la principauté d’Antioche , l’armée chré- 
tienne, fi on prétendoit en châtier les infi- 
dèles , devoit être compofée au moins de 
quinze mille hommes d’armes , 8c de cinq 
mille d’infanterie. I 


Digitized by Google 



D£ M A LT H £. LÎV. IV* 57 

A l’égard du débarquement , il confèille , Foulques 
pour rafraîchir l’armée chrétienne , qu’il ^ viliaret. 
fafle d’abord dans l’île de Chypre, d’où elle — 
pourroit paffer enfuite facilement dans la Pa- 
leftine. Mais à l’égard de la plage & de l’en- 
droit de ce royaume, <5Ci il faudroit aborder, 
il prie le pape de le diipenfer de mettre Ion 
avis par écrit, 8c de fouffrir qu’il ne s’en ex- 
plique que de vive voix , foit à lui ou au roi de 
France; de peur qu’un deffein fi important, Se 
d’oùdépendoit toutlefuccès delacroifade,ne 
fût pénétré 8c enfuite traverfé par les infidèles. 

11 infinue qu’il feroit fort à propos d’en- 
voyer au printems fix galeres vers l’île de 
Chypre pour tenir la mer 8c pour arrêter les 
navires de quelques marchands chrétiens , qui 
préférant un gain fbrdide à l’intérêt de la re- 
ligion, entretenoient des intelligences crimi- 
nelles avec les Sarrafins , & leur portoient 
contre les défenfes de l’églifë , des armes , 8c 
même du bois travaillé 8c tout préparé ; en 
forte qu’il ne reftoit plus pour en compofer 
des galeres, qu’à affembler 8c à joindre ces 
différentes pièces. 

Il ajoute que cependant on ne doit pas 
donner le commandement de ces dix galeres 
chrétiennes , ni aux templiers , ni aux hofpi- 
taliers; de peur que fi ces chevaliers furpre- 
noient en fraude , & arrêtoient quelques vaif- 
feaux qui appartinrent à des marchands Vé- 
nitiens ou Génois , ils n’attiralfent fur ces 
ordres militaires , la haine & le refTentiment 
de ces puiffantes républiques. 

C v 
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Foulques Le fécond mémoire contient une réponfè 

Villaret. au c ^ e ^' e ^ n c I ue I e P a P e faifoit d’unir fous un 

— . — ■ même chef & fous une même réglé, les tem- 
pliers & les hofpitaliers. Le grand-maître lui 
repréfente que fous lejontificat de Grégoire 
IX , & le régné de S. Louis, on avoit propo- 
fé au concile de Lyon un pareil projet & même 
beaucoup plus étendu , & comprenoit l’union 
de tous les ordres militaires qui fe trouvoient 
dans l’églife ; que le pape Sc le roi qui aflifte- 
rent à ce concile voulurent entendre là-def- 
fus, l’avis de frere Guillaume de Beaujeu , 
grand-maître des templiers, & de frere Guil- 
laume de Courcelles, un des principaux che- 
valiers de l’ordre de S. Jean , qui fe rencon- 
• trerent dans le même tems à Lyon ; que le 
grand-maître des templiers remontra que les 
rois des Efpagnes qui avoient à foutenir une 
guerre continuelle contre les Maures , & qui 
tiroient leurs principales forces des ordres 
militaires établis dans leurs états , ne confèn- 
tiroient jamais que les chevaliers Efpagnols 
qui dépendoient de leurs fouverains , paffaf- 
fent fous l’autorité d’un chef étranger , ni 
qu’on les unît avec d’autres ordres militaires 
qui avoient différens objets 8c différens fta- 
tuts ; & que fur ces remontrances du grand- 
maître , on fe défifta de ce deffein. 

Il convenoit qu’après la perte de S. Jean 
d’Acre , on avoit encore agité cette queffion, 
que le pape Nicolas IV, pour couvrir la honte 
de n’avoir pas fourni le moindre fecours aux 
afüégés, s’étoit déchaîné en plufieurs confif- 
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toires contre les templiers & contre les hofpi- Fouiqubs 
taliers, comme fi par leurs prétendues diflfen- V iilaret. 
tions , ils eufTent caufé la perte d’une ville fi im- ■ 
portante ; que perfonne dans la chrétienté , Sc 
même parmi les infidèles , n’ignoroit que le 
grand-maître des templiers, le maréchal des 
hofpitaliers , & plus de quatre cens chevaliers 
des deux ordres , avoient péri à la défenfe de 
cette place d’où il n’étoit forti que dix tem- 
pliers; mais que tous les projets Sc les dis- 
cours de ce pontife au fujet de la néceflité de 
l’union , n’ avoient point eu de fuite ; que le 
pape Boniface VIII, affeélionné particuliére- 
ment aux ordres militaires, & qui ne les vou- 
loit unir que pour les rendre plus pui flans , 
avoit à fon tour abandonné ce deflein; qu’a- , 
près bien des raifonnemens, on étoit convenu 
à la fin de laifler fubfifter chaque ordre en 
fon particulier, & félon fes réglés & fa forme 
de gouvernement. 

Le grand-maître, après avoir rapporté ces 
exemples , entre enfuite dans le fond de l’af- 
faire ; & il reprélente au pape . premièrement, . 
le péril où il expofe le falut des religieux 
militaires en les obligeant de quitter leur pre- 
mière réglé , & en les affujettiflant d’en pra- 
tiquer une autre pour laquelle ils n’avoient 
pas reçu la grâce de la vocation, a 0 . Il lui re- 
montre que fuppofé cette union , ces cheva- 
liers , quoique originairement de difFérensf 
ordres , étant obligés de vivre dans la même 
communauté , ne manqueroient jamais d’a- 
voir des difputes fur la préférence de leurs 
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Foulques premières profeffions, & que ces difputes en- 

Villaret tre ^ es & ens pl e * ns de courage, & armes, 

— ■ ■■ pourroient dégénérer dans des combats, au 
grand fcandale de toute la chrétienté ; 3 0 . que 
dans chaque maifon des templiers , on faifoit 
trois fois la lemaine une aumône générale, & 
qu’on donnoit tous les jours aux pauvres 
toute la defferte du réfeétoire que pareille- 
ment les hospitaliers fondés originairement 
fiir l’exercice continuel de la charité, fai- 
foient, pour ainfi dire, une aumône conti- 
nuelle par les différens fecours qu’ils don- 
noient aux malades & aux pèlerins ; mais que 
fi de ces deux maifons on n’en faifoit plus 
qu’une , il ne s’y ferait au préjudice des pau- 
, vres , qu’une feule aumône : ce qui devoit 
s’entendre également de l’office divin, & de 
tous les exercices de piété qui fe pratiquoient, 
quoique différemment , dans les comman- 
deries des deux ordres. 4 0 . Chaque ordre , 
dit-il, a un chef & un grand-maître & plu- 
fieurs autres officiers, comme font les prieurs, 
les baillifs, le maréchal, le grand -comman- 
deur, le drapier, l’hofpitalier , & le turco- 
polier ; que fi dans l’union qu’on projette , 
on conferve ces mêmes charges, il fie trouvera 
dans chaque prieuré deux titulaires : fi on en 
fiipprime un , fur lequel des deux ordres tom- 
bera cette réforme? Eft-il jufte , fous pré- 
texte de cette union, de dépouiller de leurs 
emplois d’anciens chevaliers , qui n’y font 
parvenus que par leurs fervices , 8 c en répan- 
dant leur fangpour la défenfede la chrétienté? 
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« Je fais bien , continue ce grand-maître , 
« que l’objet de cette union , eft de faire cef- 
” 1er cette jaloufie d’honneur, qui ne Ce ren- 
33 contre que trop fouvent entre des guer- 
» tiers , qui afpirent tous à la même gloire. 
** Mais je répons, dit-il , que c’eft de cette 
émulation , que les chevaliers Latins ont 
” tiré de plus grands avantages ; que rien n’a 
33 plus élevé le courage d’un ordre , que la 
33 valeur qu’il remarquoit dans un autre ; & 
33 qu’on a toujours obfervé , que fi les hoipi- 
33 taliers faifoient venir de leurs comman- 
33 deries , & pour le fecours de la terre fainte , 
33 des vaifleaux , des troupes, des armes Sc 
33 des vivres, les templiers , à leur exem- 
33 pie , Sc pour les ftirpafler , s’ils pouvoient , 

33 faHoient encore de plus puiflans arme- 
» mens. 

33 Ce n’eft pas , très-laint péVe , ajoute le 
33 grand- maître , que je ne convienne que 
» dans un tems comme celui-ci , où tout le 
33 monde , princes , prélats , eccléfiaftiques 
33 8c religieux , envient les grands biens des 
33 deux ordres , & tâchent lous différens pré- 
33 textes de s’en emparer, ce ne fût un grand 
33 avantage de nous réunir, pour réfifter plus 
33 facilement aux entreprifes des ufurpateurs. 

33 Mais c’eft a votre fàinteté à balancer cet 
33 avantage , contre les raifons que je Vous 
33 ai expo fées j 8c fi vous l’avez agréable , je 
33 ferai tenir en votre préfence un chapitre 
33 des prieurs , des baillifs, 8c des principaux 
^commandeurs qui fe trouveront en -deçà 
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» de la mer. Vous pourrez par vous-même, 

» tres-faint pere , apprendre ce qu’ils pen- 
» fent de cette union , & dans quelles dif- 
•» pofitions tout l’ordre eft à ce fujet. Après 
» les avoir entendus , votre fainteté , fùivant 
« Tes lumières & la ple'nitude de puiflfance 
» qu’elle aura reçue de Dieu, décidera fou- 
» verainement de ce qui lui aura paru de plus 
« convenable au bien commun de toute la 
33 chrétienté ». 

L’hifloire ne nous a point inftrufts de l’u- 
fige que le pape fit de ces deux mémoires. 

Ce ne fut même que deux ans après qu’on 
reprit le projet de la croifade. A l’égard de 
l’union des deux ordres', apparemment que 
le pape en fentit les inconvéniens , & qu’il 
fut touché de la folidité des raifons du grand- » 
maître , & des fentimens de religion & de 
piété, répandus dans fon dernier mémoire. 
Peut-être même que ce pontife n’avoit pro- 
pofé cette union des templiers avec les hos- 
pitaliers , que comme une efpece de réforme 
à l’égard des premiers , Sc pour s’épargner 
la difcuffion des crimes dont Philippe-le-Bel 
lui avoit fait des plaintes fecrettes, 8c dont 
les ambafladeurs pourfuivoient vivement l’é- 
clairciflement 8c la punition. Pour ne pas in- 
terrompre la narration de ce qui fe pafla alors 
au fujet de l’île de Rhodes, je différerai à 
donner le détail de cet événement fi fingu- 
lier , 8c de tout le procès des templiers , juS* 
qu’à ce que je fois parvenu à l’année où il fut 
terminé; 
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Le deflein des hospitaliers , comme nous 
l’avons dit , étoit d’abandonner l’île de Chy- 
pre , & de tâcher de fe rendre maîtres de 
celle de Rhodes. Mais un projet de cette im- 
portance exigeoit des forces fupérieures à 
celles de l’ordre. Le grand-maître, dans l’ef 
pérance de tirer de* fecours du pape & du 
roi de France, palfa dans ce royaume, & fe 
rendit à Poitiers, où l’un & l’autre, der con- 
cert, étoient de'ja arrivés pour traiter de l’af- 
faire des templiers. Villaret leur fit demander 
une audience fecrette. 11 leur repréfenta d’a- 
bord les avanies que les hofpitaliers avoient 
1 continuellement à efiùyer de la part du roi 
de Chypre & de fes miniftres , l’humeur dé- 
fiante & ombrageufe de ce prince , qui dans 
la crainte de s’attirer le reflentiment & les ar- 
mes du foudan d’Egypte & des autres prin- 
ces infidèles , traverfoit les arrremens de l’or- 
dre , & empêchoit les chevaliers de fortir 
de fes ports. Ce grand-maître , après avoir 
fait voir l’impoflibiiité pour fon ordre, dereA. 
ter plus long-tems dans les états d’un prince 
fi plein d’une timide*politique, leur commu- 
niqua le projet de l’entreprife fur l’île de 
Rhodes. Il leur en Æt envifager toute l’utili- 
té , & il leur repréfenta que ce feroit un en- 
trepôt pour toutes les croifades , & pour tou- 
tes les flottes chrétiennes qui pafferoient en 
orient; qu’on devoit même regarder la con- 
quête de cette île , comme un gage alluré de 
celle de la terre fainte , par le grand nombre 
de Yailfeaux que les chevaliers mettroient 
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en mer, 8c qui empêcheroieftt les corfâires 
Turcs & Sarrafins , de porter du fecours aux ' 
infidèles qui occupoient la Judée. Mais il 
ajouta, que les forces de fon ordre n’étoient 
pas fuffifantes pour une fi haute entreprife , 

8c qu’il ne s’y engageroit pas , s’il n’étoit 
alluré du fecours du pere commun des fidè- 
les , 8c de celui du plus puifiant roi de l’Eu- 
rope.* • 

Le pape 8c le roi perfiiadés, comme on 
l’étoit encore en ce tems-là dans toute la 
chrétienté, qu’il n’y avoit point d’aftion plus 
méritoire pour parvenir au ciel, que de pren- 
dre part , 8c de contribuer à ces guerres fain- 
tes, donnèrent de grandes louanges au grand- 
maître, & à tous les chevaliers de l’ordre de 
S. Jean : 8c pour les encourager à fuivre un 
fi noble projet , ils leur promirent de puifi- 
fàns fecours. Le pape , dans la vue que la 
conquête de l’ile de Rhodes feroit beaucoup 
d’honneur à fon pontificat, avança de fes 
propres deniers quatre-vingt-dix mille flo- 
rins à l’ordre pour lever des troupes. 

Afin de ne pas laifler pénétrer le fècret 
de cette entreprife , on publia une croifade 
générale pour le recouvrement de la terre 
fainte. Le pape y attacha des indulgences 
plenieres avec tous les privilèges que fes pré- 
déceffeurs avoient accordés dans de pareilles 
expéditions. On comprit même dans le béné- 
fice de ces grâces apofloliques , ceux qui 
contribueroient aux frais de cet armement. 

Un grand nombre de perfonnes de toute 
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condition , fur-tout du côté de l’Allemagne , Foulquïs 
abandonnèrent leurs pays, 8c s’enrôlèrent,,... 11 .^- 
pour cette fainte milice. Les temmes memes 
voulurent prendre part à cette croifade , 8c 
plufieurs donnèrent jufqu’à leurs joyaux, & 
ce qu’elles avoient de plus cher ( a ). De tout 
cet argent, on acheta des vaifTeaux, des ar- 
mes & des vivres. , 

Charles II , roi de Sicile , & la républi- 
que de Gênes , quoiqu’ils ignoraflent le def 
fein fecret de cette entreprife , fournirent 
des galeres pour le tranfport des croifés. Le ' 
rendez-vous étoit dans le port de Brindes, 
à l’extrémité du royaume de Naples. Il y 
accourut un fi grand nombre de croifés, que 
les chevaliers de faint Jean n’ayant pas allez 
de vailïeaux de tranfport, 8c craignant d’être 
embarrafles de cette multitude de gens de 
toutes conditions , fe contentèrent de choi- 
fir les plus nobles 8c les mieux armés. Il y 
eut un grand nombre de gentilshommes des 
premières maifons d’Allemagne , qui dans 
cette occafion prirent l’habit 8c la croix de 
fàint Jean ; & ces illuftres chevaliers furent 
préfentés à Villaret par le frere Heliwig de 
Randerfack, grand-prieur d’Allemagne, qui, 
à la tête de cette^généreufe nobleffe , acquit 
beaucoup de gloire dans cette entreprife. 

Le grand-maître prit enfuite congé du Pantd.Hifi. 

Jah/tn . Bafi- 

— , lûCdt 

(<j)PiopafTagiocongrega- muiieribus jocalia^&quæha- 
ta fuit pecunia, &c armorum bebant cariifima. Bal. Pap. 

*ac aüarum rerum copia, of- Aven, «xquintdvitd Clement. 
fcrentibus fidelibus viris 9c V . 
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rouiQWEs pape , qui le combla & tout l’ordre , de gra* 
Viii/rït. ces ^ bénédiélions. Il leur accorda par- 
■ i ■ i . — ■ ticuliérement,-en cas que leur entreprife réu f- 

sît, le droit dans le tems de vacance, de nom- * 
mer l’archevêque de Rhodes. De gros tems 
ne permirent de mettre à la voile qu’au com- 
mencement du printems. La flotte chrétienne 
, côtoya l’Albanie , pafla la Morée & l’île .de 
Candie ; & lailfant Rhodes à gauche , & allez 
loin pour ne pas donner de foupçon aux 
Grecs & aux infidèles , on alla débarquer 
dans l’île de Chypre & dans le port de Li- 
miflfo. Le grand-maître n’y relia qu’autant 
de tems qu’il lui en fallut pour prendre fur 
fes vaifleaux les chevaliers qui étoient dans 
l’île avec tous les effets de la religion : il fe 
rembarqua enlùite. Le roi de Chypre , les 
princes voifins, 8c même les chevaliers 8c les 
croifés qui étoient fur la flotte , étoient égale- 
ment perfiiadés que cet armement regardoit 
la Palelline 8c la terre fainte. Mais le grand- 
maître ^après avoir tenu la mer pendant quel- 
ques jours, s’arrêta à Macri fur les côtes de 
la Lycie , foit pour y faire de l’eau Sc fe ra- , 
fraîchir, foit pour y attendre des nouvelles , 
des elpions qu’il avoit envoyés pour recon- i 
noître l’île & la ville de Rhodes, 8c pren- 
dre fur leurs avis , les dernieres mefures pour 
le débarquement. 

Lit. 7 - ch. Ce fut apparemment de cet endroit où , 

}o& }t. au ra pp 0r t de l’hiftorien Pachimere , il dé- 
pêcha des ambalfadeurs au nom de tout l’or- „ 
dre, à l’empereur Andronic, pour lui faire 
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part de fon entreprife , 8c pour lui demander Foulques 
l’inveftiture de Rhodes , qui relevoit à la Vju d aeet . 
vérité de l’empire , mais dont les Grecs re- ■ ■ — m 

belles, de concert avec desSarrafins,s’étoient 
emparés , 8c qui pour fe fortifier dans leur 
ufurpation, y avoient appellé des corfaires. 

Ces ambaffadeurs lui repréfenterent que l’or- 
dre s’engageoit à en chafler ces pirates qui 
infeftoient toutes les mers de l’empire , & 
qu’en reconnoiflance de l’inveftiture, 8c à 
titre de feudataire , il lui fourniroit tous les 
ans trois cens chevaliers, la plupart gens de 
commandement, 8c qu’il pourroit mettre à la 
tête des troupes qu’il entretenoit fur les fron- 
tières de la Perfe. * 


Mais Andronic, naturellement ennemi des 
Latins, comme la plûpart des princes Grecs, 
rejetta avec hauteur ces proportions. Un châ- 
* teau qu’il pofledoit encore dans cette île , au 
rapport de l’hiftorien Grec , 8c quelque om- 
bre de fouveraineté , quoique bien équivo- 
que, que lui laiifoient les Gualla, lui fai- 
fbient croire qu’il lui feroit plus aifé d’y ré- 
tablir entièrement fon autorité , que fi les 
hofpitaliers , foutenus des princes d’occi- 
dent, en étoient les maîtres. Pendant que 
cette négociation fe pafioit à Conftantino- 
ple, le grand-maître, qui en avoit bien prévu 
le fuccès, avoit mis à la voile : 8c après avoir 
déclaré publiquemeut fôn deiïein , il avoit 
abordé à l’île de Rhodes, furpris les habitans , 
Grecs 8c infidèles , 8c fans trouver d’abord 
qu’une foible. réfiftance , il ayoit débarqué 


* 

; 
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Foulques Tes troupes , Tes vivres & Tes machines de 
vu?aret. g uerre _ 

- Parmi les différens noms qu’on a donnés en 

différens tems à l’île de Rhodes, les Grecs 
l’avoient nommée Ophieiife> ou l’île des fer- 
pens , à caufe de la multitude de ferpens 
dont elle étoit infe&ée. D’autres prétendent 
qu’elle prit le nom de Rhodes , d’un bouton 
de rofe fait d’airain , qu’on trouva ‘dans les 
fondemens de Lindo , une de fes principales 
villes, & que les habitans en firent mettre la 
figure dans leurs monnoies. Mais un habile 
antiquaire a fait voir, que ceux qui s’atta- 
chent à ce fentiment , ont pris pour une rofe, 
■é une fleur de grenadier, dont les Rhodiens fe 

fervoient ordinairement dans leurs teintures, 
• par la même raifon que les Ty riens a voient 
fait mettre anciennement dans leurs mon- 
noies , la coquille de ce riche petit poiflon 
qu’on appelloit pourpre. L’opinion la plus 
commune & la plus vraifemblable , attribue 
l’origine du nom de Rhodes , à la quantité 
de rofes dont cette île eft remplie pendant 
prefque toute l’année. 

L’île de Rhodes eft fituée dans cette par- 


( a ) ArKio eodem ijo S, 
hofpitahrii currl exercitu 
chriftianorum , oppugnare 
cccaerunt infulain Rhodi cura 
eircumadjaccntibus infulis 
tircicer qulnque, quæ ab in- 
ficiclibus T urci* inhabitaban- 
tur fub dominio imperatoris 
Conftantinopolitani t cepe- 
junt auteir ilatim ab inkio 


alîquas infulas Sccaftella : fte- 
teruntque in pugnâ & conflic- 
tu obfidentes patiter Se obfefîî 
annis quatuor contra Tur- 
cos , & obtinutrunt finaliter 
chriftiani. Ex qu.irti vitâ 
Clementis quinti, auciore Ber- 
nardo Guidonis , epifeopo. 
Lodovenji. 
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tie de la méditerranée, qu’on appelle Car - Foulques 
pathienne. Elle regarde au levant l’île de villaret. 
Chypre , celle de Candie au couchant , au < . — 

midi l’Egypte , Sc au Septentrion la Carie 8c 
la Lycie , qui font partie de l’Afie mineure, 
appellée aujourd’hni Natolie , dont elle n’eft 
fe'parée que par un cânal qui n’a pas plus de 
vingt milles de largeur; Son circuit eft d’en- 
viron fix-vingts milles. L’air y eft pur Sc • 
tempéré : le climat doux , le terroir prefque 
par-tout fertile : le pays abonde fur-tout en 
arbres fruitiers de toute efpece : on y trou- 
voit anciennement des mines de fer Sc d’airain. 

Les’ habitans , célébrés par la perfe&ion où 
ils avoient porté tous les arts , faifoient de ces 
métaux, des armes, des inftrumens de guerre, 

& fur-tout des ftatues. On en comptoit dans 
l’ancienne ville de Rhodes, jufqu’à trois mille 
de différentes grandeurs , toutes d’excellens 
ouvriers, Sc qui repréfentoient des divinités, 
des princes Sc des hommes illuftres. Cette 
ville en étoit, pour ainfi dire, peuplée ; mais 
de tous ces fimulacres, le plus remarquable 
8c le plus furprenant, étoit un coloffe qu’on 
avoit confacré au foleil, la divinité tutélaire 
de l’île. On apprend de Pline qu’il avoit foi- 
xante-dix coudées de hauteur ; c’étoit l’ou- 
vrage de Charé de Lindo, difciple de Lifip- 
pe : un tremblement de terre renverfa cette 
énorme ftatue. Il y avoit peu de perfonnes , 
ajoute cet hiftorien, qui puffent embraffer 
fon pouce : fes doigts étoient plus gros que 
plufieurs ftatues } Sc d’amples cavités s’étant 
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Fouiques découvertes par fa chute , on trouva dedans 

vill ret g ro(res P* erres avec lefquelles l’habile ou- 
— vrier fut contrebalancer fi bien- la pefanteur 

du coloffe, qu’il l’affermit fur fes pieds. Je 
ne parle point des peintures 8c des tableaux 
dont les temples étoient femplis, chef-d’œu- 
vres de l’art , 8c des ouvrages des Parrhafius , 
des Protogenes,desZeuxis, Sc des Appelles. 

„ L’île de Rhodes n’étoit pas moins célébré 
par fes favantes académies, 8c par des hom- 
mes confommés en tout genre de littérature , 
qui en font fortis. On fait que c’étoit l’école 
des Romains, fur-tout pour l’éloquence, 8c 
où ils alloient fe perfectionner dans le talent 
de la parole , fi néceffaire dans cette républi- 
que à tous ceux qui fe mêloient du gou- 
vernement. 

Ce qui paroîtra de plus furprenant dans un 
peuple ü appliqué aux arts 8c aux fciences, 
qui ne femblent fleurir qu’à l’ombre de la 
paix, c’eft que les Rhodiens n’en étoient pas 
moins fameux par leurs armes, par leurs con- 
. quêtes 8c par leurs colonies. Ils excelloient 
fur-tout dans l’art de la navigation : leurs ports 
étoient remplis de vaiffeaux ; on y trouvoit . 
des arfenaux 8c des magafins capables d’armer 
des flottes entières, 8c ils s’étoient rendus fi 
puiffans fur mer, qu’il n’y avoit point dans 
toute l’Afie de fouverains qui ne recherchaf- 
fènt leur alliance. Mais ils n’employoient ja- 
mais plus volontiers leurs forces que contre 
les pirates. 'C’étoit par leur capacité dans la 
conduite de leurs vaiffeaux', 8c par une /âge 
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difcipline , dit Strabon , qu’ils s’étoient main- Touiquï* 
tenus fi long-tems en pofleffion de l’empire VU l A ® et . 
de la mer. , ■ 

Mais tous ces talens, qui du tems des Grecs 
8z des Romains, avoient rendu cette île fi 
célébré, furent négligés par les Grecs du bas 
empire. Les révolutions arrive'es dans leur 
gouvernement, 8c le changement de fouve- 
rains de differentes natioits, auxquels ils le 
trouvèrent depuis affiijettis, ne contribuèrent 
pas moins à la décadence de cet empire ma- 
ritime; l’ignorance Sc la molleffe des Sarra- 
fins Rhodiens qui , à l’exception de quelques 
corfaires , alloient rarement en mer , leur 
firent perdre leur puiffance Sc leur ancienne 
réputation. • 

Tel étoit l’état de cette lie, lorfque Vil- 
laret y entra à la tête de fon armée. Les infi- 
dèles qui en faifoient la principale force, réu- 
nis avec les Grecs , anciens habitans de l’île , 
en vinrant fouvent aux mains avec les hofpi- 
taliers 8c les croifés que le grand-maître avoit 
# amenés de l’Europe. Il fe donnoit prefque tous 
les jours des combats dont il eft furprenant 
que les hofpitaliers anciens ne nous ayent pas 
confervé le détail. Il paroît que le fuccès en 
fut différent par la longueur de cette guerre, 
qui dura près de quatre ans. L’empereur Grec 
qui fe flattoit, en chaiïant les Latins de cette 
île , d’en relier le maître , y fit paffer contre 
eux un puifiant corps de troupes. Le grand- 
maître de fon côté, jugeant bien que le fuc- 
cès de fon entreprife dépendoit de la conr 
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quête de la ville de Rhodes , malgré ce Ce- 
cours, en forma le fiége , 8c fes chevaliers , à 
fon exemple, fe précipitoient dans les plus 
grands périls pour en avancer la prife. Mais, 
comme la plupart des croifés fe retiroient 
les uns après les autres , que l’armée fe vit 
enfin réduite aux feules troupes de la reli- 
gion, le fiége fe tourna en blocus, les a f- 
îîégeans fe trouvèrent bientôt eux -mêmes 
afiiégés par les Grecs $c les Sarrafins , qui 
leur fermoient les paffiages pour recouvrer 
les vivres ou pour aller au fourrage. Les hos- 
pitaliers manquèrent à la fin de troupes , de 
vivres 8c d’argent ; mais le grand - maître 
trouva toutes ces chofes dans fon habileté 
Sc dans' fon courage ; les difficultés ne firent 
que l’augmenter. Il emprunta des banquiers 
de Florence des fommes confidérables , 8c 
avec ce fecours 8c l’argent qu’il tira des corn- 
manderies d’au-delà de la mer , il leva de 
nouvelles troupes , paya les anciennes ; 8c 
après les avoir laiffiées fe rafraîchir pendant 
quelques jours , déterminé à vaincre ou à 
mourir, il fortit de fes retrançhemens , mar- 
cha droit à fes ennemis , 8c leur préfenta la 
bataille. 

Le combat fut fanglant , Sc on fe battit 
de part Sc d’autre avec cette animqfité qui 
fe rencontre entre des troupes étrangères , 
qui veulent s’emparer d’un pays , Sc des ha- 
bitans qui défendent leurs maifons , leurs 
terres , leurs femmes Sc leurs enfans ;■ tous 
motifs les plus puiifans pour animer les peu- 
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pies même les moins guerriers. Les hiftoriens foui ques 
le font côntentés de rapporter , que de part VlL °® RET 

& d’autre il y eut beaucoup de fang répan- 

du ; que le grand-maître y perdit Tes plus 
braves chevalier^ ; mais que les Grecs & les 
infidèles ne pouvant réfifter à «ne valeur 
fi opiniâtre , abandonnèrent*^ champ de ba- 
taille 8c que plufieurs Sarrafins défefpérant 
de réfifter aux Latins , gagnèrent le bord 
de la mer , s’embarquèrent & portèrent les 
premiers dans les îles de l’Archipel , & le long 
des côtes • de la Lycie , les nouvelles de leur 
défaite. 

Le grand-maître ramena lés troupes vic- 
torieules dans fes lignes , & continua le fiége 
avec une nouvelle ardeur. Après qu’il eut 
gagné les principales fortifications de la pla- 
ce , les chevaliers à la tête des troupes , 
montèrent à l’aflaut , 3c malgré une grêle de 
fléchés & de pierres que les afliégés lançoient 
contre les aflaillans, le grand-maître vit 
fes étendards arborés fur le haut de la brè- 
che , & fes chevaliers , maîtres de la place (a). 

On donna la vie 8t la liberté aux habitans 
chrétiens ; mais les infidèles furent taillés en . IÎ1C ' ‘ 5 
pièces : c’eft au moins ce qui réfulte de la 
narration abrégée des hiftoriens du tems. 

La conquête de^la capitale fut fuivie de la 
prife du château de Lindo , fitué au côté 

la) Anno Domini i?io, qux eft caput & metropo- 
in fefto AHumptioms j>eacæ lis totius rcgionis & infiila- 
Manæ , exçicitus chriltiano- rum vicinanun. Ex vitd Cle~ 
tum cura hofpiralariis obti- mentis V , p. 7 a. 
nuerunt civitatem Rhodi 

.Tome IL D 
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oriental de l’île. Proche de ce château , il 
y a un port 8c deux bayes au feptentrion , 
dont l’une fe nomme encore aujourd’hui la 
baye des Serpens. Les autres fortereffes fu- 
birent la même deftinée : todte l’île en moins 
de quatre a*s fe fournit à la domination des 
hofpitaliers ; 8c pour un monument éternel 
d’une conquête f» utile à la chrétienté , & fi 
glorieufe à l’ordre de faint Jean , toutes les 
nations de concert donnèrent à ces hofpita- 
liers le nom de chevaliers de Rhodes* 
C’eft fous ce nom que nous parlerons défor- 
mais d’un corps de noblefTe, qui continua 
de fe rendre aufli utile aux princes chrétiens, 
que formidable aux mahométans. 

. Les premiers foins de Villaret furent de 
rétablir les murailles & les fortifications de 
la ville de Rhodes , qu’il avoit ruinées pen- 
dant le fiége : il fit enfiiite entrer tous les 
vaiffeaux de la religion dans le port ; on les 
arma aufli-tôt, 8c on les chargea de troupes 
& de munitions de guerre 8c de bouche : 
le grand - maître monta lui - même la flotte 9 
& mit à la voile. De toutes les conquêtes 
que les anciens Rhodiens avoient faites , ou 
des colonies qu’ils avoient établies en diffé- 
rentes contrées , il ne leur étoit refté jufqu’a- 
lors dans leur dépendance 8 £ fous leur domi- 
nation, que huit ou neuf petites lies voifines , 
oupour mieux dire , des rochers & des écueils , 
qu’on appelloit en ce tems-là les îles des 
Rhodiens ; telles étoient les îles de Nifara , 
de Leros , de Calamo , d’Epifcopia , de Calchi, 
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de Simia , de Tilo Sc de Cos ou Lango. II 
n’en coûta au grand-maître , pour y faire re- 
connoître fon autorité, que de fe préfenter de- 
vant ces îles. Nifara, appellée par les anciens 
Nifyros , étoit fituée dans l’Archipel , à deux 
lieues de l’île de Lango, Sc dans la même dis- 
tance de la province de Carie. Cette îie avoit 
une ville du même nom ; on y trouvoit an- 
ciennement un temple dédié à Neptune , des- 
bains chauds Sc Salutaires, Sc un bon port. Le 
grand-maître , de concert avec le Souverain 
confeil de l’ordre , donna en fief cette île 
à Jean Sc à Bonaville Aflatiers , deux freres 
qui s’étoient Signalés à la conquête de Rho- 
' des; 8c cette inféodation Hè fit à condition 1 
qu’ils confiruiroient incefïamment une galere 
à fix-vingts rames, chargée de Soldats Sc dô' 
munitions ; qu’ils Seroient obligés de la monter 
eux-mêmes, Sc de Se rendre dans les endroits 
qui leur Seroient indiqués par les ordres dit 
grand-maître. 

Ce prince pafia de-là à l’île de Lero, qui 
a environ dix-huit milles d’Italie de circuit. 
Il en trouva le terroir rempli de carrières 
de marbre. Toute l’île n’elî qu’un rocher 
• ou une montagne , aü fbmmet de laquelle 
il y avoit un château qui défendoit l’entrée 
du port , contre les entreprises des corSai- 
res. Quoique l’île de Calamo ait plus d’é- 
tendue , Sc qu’elle contienne au moins qua- 
rante milles de circuit, elle n’eft ni plus 
fertile ni plus riche que Lero ; ce ne font 
que montagnes & rochers. Le terroir . en 
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Foulques parut fec & aride à Villaret, qui ne Iaiflâ pai 

vjllaret ^ tre f ur P r * s de voir proche du port ie3 

■ ruines d’une grande ville , dont les babitans 

ne fubfiftoient apparemment que par le com- 
merce. 

(g?i * Les îles d’Epifcopia , de Calchi & de 
Tilo , ne préfenterènt pas aux chevaliers des 
conquêtes plus difficiles , ni auffi plus utiles 
que les précédentes. Celle de Syme ou Sy- 
mie lui parut plus importante par l’excellence 
# de fes vins , & par la quantité de chevres 
qu’on y nourriffoit. On élevoit les enfans 
dans cette île à nager & à plonger dans la 
mer, pour aller pêcher au fond de l’eau des 
éponges, dont le# 'environs de cette île 
étaient remplis. Il y avoit même une loi par- 
mi ces infulaires , qui ne permettoit point 
anciennement aux jeunes hommes de fe ma- 
rier, qu’ils ne puflent plonger l’efpace de 
vingt brades dans l’eau , & même y demeu- 
rer quelque tems. Cette île étoit encQre cé- 
lébré parmi celles de l’Archipel , par l’adrefle 
de Tes charpentiers , qui conftrpifoient des 
flûtes & de petites frégates , fi légères & fl 
vîtes à la voile* & à la rame, qu’il n’y avoit 
point de vaifleau qui les pût atteindre. On 
prétend que le grand-maître y fit bâtir fur 
le fommet d’une montagne une tour très- 
exhauflfée, d’oiul’on découvroit fort loin tous 
les vaifleaux qui étoient en mer, & qu’il or- 
donna aux habitans , quand ils en verroient 
paroître , d’en donner avis à Rhodes par des 
parques légères , ou de faire les fignaujç 
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ordinaires , en allumaut des feux la nuit , & Fouxques 
par une épaiffe fumée le jour. > ' V ixlaret. 

De toutes ces îles , fi on leur peut donner ... ■ ■ ■■■—■ 
ce nom , il n’y a que celle Cos ou Lango , 
célébré par la naiffanc^d’Hypocrate 8c d’ Ap- 
pelles , qui foit confide'rable : elle a près de 
quarante milles d’Italie de longueur , Sc envi- 
ron {bixante & dix milles de circuit. Cette île 
a celle de Rhodes à l’orient d’hyver : elle eft 
éloignée de cent milles de l’Afie mineure t 
ou Natolie , à l’orient équinoxial. Elle al’ile 
de Calamo vers l’occident , 8c celle de Scar^ 
pento du côté du midi. Son terroir eft fer- 
tile , 8c produit en abondance des fruits de 
toute efpece. Il excelle en vins qui paffent 
pour les plus délicats de ces contrées. Le 
grand-maître y trouva une petite ville appel- 
lée Lango , comme l’île , fituée au bord dë la 
mer , au fond d’un grand golfe ^ 8c au pied 
d’une montagne qui le termine par une plaine. 

Le port en étoit alors grand 8c commode ; «- 
mais depuis quelque tems , la tempête & les 
houles ont pouffé une fi grande quantité de 
fable à fon entrée , qu’il n’y aborde plus que 
de petits bâtimens. Les grands vaiffeaux 8c les 
galeres font obligés de demeurer à la rade 
voifine * dont le fond eft net , ferme , fàblo- 
neux , 8c propre à l’ancrage. ; ! i 

Le grand-maître ayant reconnu l’impor- 
tance de cette île , y fit placer le plan d’un 
château fortifié de plufieurs tours quarrées , * 

8c qui , par lès foins , fut achevé en peu de 
tems : il laiffa un chevalier pour y commander, 

D iij 
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I Fouiques Ceux qui lui fuccéderent dans cet emploi, 
' Vuiaret ^ ent ^ eur ^ r le commerce dans toute l’île , 
- ornèrent la ville de maifons magnifiques, où 

le marbre étoit prodigué dans les colonnes 
& dans les ftatues , 8£ cette île Tous le gou- 
vernement de Tordre, 8c par la fuite des tems 
devint fi puiflante, qu’on la regardoit comme 
une fécondé Rhodes , 8c qu’on en fit dans la 
fuite un bailliage , 8c un fiége épifcopal , fou* 
Ja métropole de Rhodes. 

Le grand-maître, après avoir établi fon 
autorité, & un bon ordre dans toutes ces 
îles , revint avec joie à celle de Rhodes. 
Il efpéroit y goûter dans un doux repos , 
les premiers fruits de fa vittoire, lorfqifil le 
vit attaqué par un ennemi redoutable, 8c qui 
lui fut fufcité par les corfaires 8c les autres 
mahométans , qui , de concert avec les habî- 
tans Grecs de l’île de Rhodes, l’avoient dé- 
fendu contre les chevaliers. Ces infidèles , 
\ après leur défaite, Sc pour éviter la première 
fureur du foldat viftorieux , s’étoient jettés , 
comme nous l’avons dit, dans des barques à 
la faveur delà nuit ; ils avoient gagné les côtes 
de Lycie , d’où ils fe difperferent en dift'érens 
endroits, 8c une partie fe réfugia dans les états 
d’Ottoman , où ils portèrent leurs plaintes 
8c leur mifere. 

O^ftrv, inons Gfinan ou Ottoman , tige des empereurs 

jur i origînt Turcs de ce nom , regnoit alors dans une 
partie de la Bithynie , province de l’Afie 
mineure. Ce prince , foit par zele pour fa 
religion , foit par ambition ; 8c pour s’agran- 
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dir, /bit aufli peut-être pour empêcher qu’il foulques 
ne s’élevât fi près de fes'états des voifins hardis D E 

& entreprenans , prit en main la prnr^rtmn 
de ces réfugiés , & réfolut de chafler les che- 
valiers de l’île de Rhodes avant qu’ils euffent 
eu le tems d’y affermir leur domination : c’eft 
ce que nous allons raconter. Mais peut* être 
que le le&eur ne fera pas fâché qu’on lui 
fafTe connoître un peu plus particuliérement 
l’origine , la fortune , les deflèins & les con- 
quêtes d’un prince & d’une maifon , qui des 
plus foibles compiencemens , s’eft étendue 
depuis avec une rapidité furprenante dans les • 
trois parties de notre continent, & qui jetta 
- les fondemens de ce nouvel empire, prefque 
dans le même tems que les chevaliers de faint 
Jean s’emparèrent 4e l’île de Rhodes, comme 
fi la providence les y eût conduits pour arrê- 
ter , par leur valeur , le progrès des armes x 
d’Ottoman & de fes fucceffeurs. 

On rapporte différentes opinions de l’ori- 
gine de cette maifon ; les uns la font fortir 
d’un pâtre Tartare ou Nomade , qui ayant 
quitté le foin de fes troupeaux pour porter 
les armes , s’érigea en duélifte. On dit 
qu’ayant vaincu dans un combat fingulier 
un cavalier Greflt de l’armée de l’empereur 
Jean Comnene , il obtint d’Alaédin , fultan 
d’Iconium , pour récompenfe la bourgade 
& Ottoman\icb. , qui donna le nom à fà pof- 
térité. Quoique les Turcs laiffent ordinaire- 
ment d la vanité des chrétiens l’illufion des 
généalogies contrefaites, cependant les princes 

D iv 
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Foulques de cetfe maifon , depuis qu’ils furent par- 
de venus à cette élévation & à ce haut degré dô 
- • pnifTanr^ qui les rendoit formidables à tous 

leurs voifins , ne purent fe réfoudre à recon- 
noître une auffi ba(Te origine : & au défaut de 
la vérité, ils eurent recours, comme beaucoup 
d’autres , à la chimeFe & au roman. Ils firent 
du Tartare dont nous venons de parler, un 
prince de la maifon illuftre des Comnenes , 
& neveu de l’empereur Jean Comnene, qui 
en ayant reçu de mauvais traitemens, & pouj^ 
s’en venger , fe retira auprès d’Alaédin , fe 
• fit mahométan , époufa la fille du fultan , qui 
lui apporta pour dot la bourgade d’ Ottoman- 
%ich , avec plufieurs villages qui en dépen- 
doient; d’où leur poftérité avoit emprunté fon 
furnom jufqu’au fultan Qttoman, qui s’étant 
diftingué de toute fa race par fa valeur, avoit 
✓ jettéles fondemens de la nouvelle monarchie 
des Turcs, & laiffé le nom d’Ottoman aux fa- 
meux defcendans de ce Comnene , neveu de 
l’empereur. 

Hi foire de V oilà le roman : mais pour fubftituer la 
par Gui/- vérité de l’hiftoire à une fi flatteufe impoT 

Uider.e. ture , il paroît par tous les Ecrivains de ce 
tems-là, que fur l’origine de cette maifon , 
on ne peut point remonter» plus haut qu’à un 
certain Soliman , qui vivoit l’an de notre fa- 
lut 1214, & de l’hégire 611 , & qui étoit 
chef d’une de ces tribus de Nomades , qui , 
fans avoir de patrie particulière, s’arrêtoient 
fùccefïivement dans tous les endroits où ils 
étoient foufferts , & où ils trouvoient de 
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bons pâturages pour leurs troupeaux. On Fouiques 
prétend que ce Tartare ou ce ‘Turc , chafle de VlL ^ ET 
la Perle avec fa tribu, le noya en voulant.- ■ ... ".1 
palier à cheval le fleuve de l’Euphrate. 

Orthogul ou Orthogrul , un de fes enfans, 
prit la conduite de la tribu , demanda une re- 
traite à Alaédin, troifiéme du nom , de la race 
des Turcomans Selgeucides,& lùltan d’Ico- 
nium. Ce prince le prit à Ton fervice , 8c aflîgna 
à fa tribu dans l’Arménie mineure des terres 
pour habiter. Ottoman, fils d’Orthogrul , par 
l'on courage 8c fa valeur , porta plus loin fes 
elpérances 8c fa fortune. Sa tribu 8c lès troupes 
augmentèrent confidérablement, par un grand 
nombre d’aventuriers qui fe joignirent à lui , 

& qui attirés par l’éclat de la valeur 8s par 
là libéralité, voulurent combattre fous fes en- 
feignes. 11 en fit de braves fold^ts 8c d’excel- 
lens guerriers : le fuccès defés armes répondit 
à lôn courage. Alaédin, charmé, de fa réputa- 
tion, lui envoya une vefte, un fabre, un éten- 
dart 8c une paire de tymbales. On dit que 
toutes les fois qu’Ottoman entendoitle fon de 
cet infirmaient de guerre , pour témoigner le 
relpeét qu’il portoit au fultan , il ne man- 
quoit jamais, s’il étoit aflis , de fe lever* 
comme pour marquer qu’il, étoit toujours prêt 
de marcher pour fon fervice. Mais malgré ces 
témoignages extérieurs de zele 8c de' foumif- 
lîon, le fultan fort âgé & fans enfans, redou- 
tant fon courage 8c ion ambition , l’engagea 
à faire la guerre aux Grecs, de peur qu’iln® 
tournât fes armes contre lui-même. „ 

D v 
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Foulques Ottoman enleva des provinces entières 8c 
de des places confidérables aux empereurs Grecs; 

\»n.AREr. eg ] e rendit fi puiffant, que du confèn- 

tement même d’Aîaédin, il prit la qualité de 
fultan. D’autres prétendent qu’il ne Te revêtit 
de ce titre fouverain qu’après la mort de Ion 
maître. Ce prince, le dernier des Selgeucides, 
étant décédé , fes généraux , comme autrefois 
les capitaines du grand Alexandre , parta- 
gèrent eutr’eux fes états. Une partie de la 
Bithynie 8c de la Cappadoce échurent à Ot- 
toman. Ce prince fut conferver cet empire 
naiffant par des nouvelles conquêtes qu’il 
fit du côté de la Lycie 8c de la Carie, & 
fur-tout par la fàgeffe de fon gouvernement, 
& jîar une bonté finguliere; vertu rare dan3 
un conquérant. La réputation de fon affa- 
bilité eft paffée par tradition chez les Turcs, 
& s’y eft confèrvée jufqu’à ce jour. Quand 
leurs empereurs montent fur le trône , au 

^ milieu des acclamations publiques , 8c parmi 

les vertus dignes d’un fouverain , on ne man- 
que jamais de leur fouhaiter la bonté d’Ot- 
toman : ce qui fait voir que ce font des héros 
& des princes vertueux , qui fondent 8c aug- 
mentent les empires , 8c des tyrans 8c des 
lâches qui les perdent. 

Le prince dont nous parlons , follicité par 
les maKométans que les chevaliers avoient 
chaflés de Rhodes , chargea une flotte de fes 
troupes , débarqua dans l’île , s’avança du 
côté de la capitale , 8c en’ forma le fiége. 
A peine le grand-maître avoit-ü eu le teras 





DE Ma LT H E. Liv . IVt S J 

d’en relever les murailles ; mais les battions foulques 
& les fortificatious n’étoient pas encore réta- D E 
blis. L’expérience fit voir en cette occafion , VlUARET * 
qu’il n’y a point de fortifications plus sûres 
pour une place «Je guerre , que la valeur & le 
courage 1 de ceux qui la défendent. Les cheva- 
liers foutinrent plufieurs aflTauts. Les Turcs , 
dans ces attaques , perdirent beaucoup de 
inonde; & Ottoman fi heureux dans toutes fes 
jentreprifes, échoua dans celle-ci , & fut obli- 
gé d’en lever le fiége , & de fe rembarquer. 

Plufieurs hiftoriens prétendent que les che- 
valiers de Rhodes durent leur falut Sç la 
confervation de leur nouvelle conquête à 
Amédée V , dit le Grand , comte de Savoie. 

Ils rapportent que ce prince étant venu à leur 
fecours avec une puifiante Hotte , débarqua 
fes troupes, marcha aux ennemis, les défit 
dans une bataille, & qu’Ottoman fut contraint 
de lever le fiége & de fe rembarquer. Côs 
écrivains ajoutent qu’Amédée, pour confèr- 
ver la mémoire de ce grand événement & 
d’une vi&oire fi célébré , prit alors pour fa 
devife ces quatre lettres majulcules , & Ré- 
parées par une ponttuatjpn , F. B. R. T; 
qu’on a expliquées depuis par ces mots latins, 
Fortitudo ejus Rhodunt tenuït : ce qui veut 
dire , que la valeur de ce prince a confervé la 
ville de Rhodes. On veut même qu’Amédée, 
depuis cette bataille , ôta de Tes armes l’aigle 
de Savoie , & qu’il prit en fa place la croix 
de faint Jean. ' : 

Quoiqu’un événement fi fingulier & fi 

D vj 
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Fol ^ l ^ UEs honorâble pour, la màifon de Savoie ait été 
1 villaret. rapporté par un nombre infini d’écrivains , 

1 1 8 c qu’il fe trouve même dans les hiftoriens 

de l’ordre ; cependant l’attachement que- 
nous devons à la vérité, nous oblige de dire 
que nous croyons cette relation faufle , 8 c 
dans le fond & dans toutes fes circonftances. 
Il n’eft point vrai qu’Amédée foit entré 
dans l’île dè Rhodes , & qu’il y ait porté (es 
armes en 1310, ni dans les années qui précé-, 
derent , ou qui fuivirent immédiatement la 
conquête qu’en firent les chevaliers de faint 
Jean. 

Guichenon , Ce prince en 1309 étoit en Angleterre, 
r. i.p. j$ 9. 8 c Ce trouva à la cérémonie du couronnement 
d’Edouard II, & l’année fifivante 1310 , au 
mois de feptembre, il reçut dans Chamberry 
Henri VII, comte de Luxembourg , élu 
empereur , qu’il accompagna enfuite dans 
fôn voyage d’Italie &. à Rome , où ce prince 
alla prendre la couronne impériale : 8 c on 
voit, par les hiftoriens contemporains, qu’il 
ne quitta point l’empereur cette année , ni 
même la fuivante. A l’égard de la devife 
myftérieufè , fur laquelle on fonde cette pré- 
tendue expédition dans l’île de Rhodes , 
Louis de Savoie , baron de Vaud , mort en 
1301, la portoit dans fa monnoie plus de 
dix ans avant qu’Ottoman eût attaqué les 
chevaliers ; & on voit encore aujourd’hui , 
fur le tombeau de Thomas de Savoie, pere • 
d’Amédée V, dont nous parlons, la reprd- 
fentation d’pn chien quieft à fes. pieds, avec 
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tin colier , autour duquel on lit ce mot fert , f 0 ulques 
fans ponéhiation. ’ -de 

' Il n’y a pas plus de fondement dans m liaret j_ 
preuve qu’on veut tirer de la croix de l’ordre 
de faint Jean , qu’on fuppofe qu’Amédée prit 
le premier de fa maifon dans l’écu de lès 
armes. Car , outre que long-tems auparavant 
les princes de Piémont portoient la même 
croix , on la trouve dès l’an 1304, dans un fceau 
de Thomas de Savoie , attaché à un traité que 
ceprinceavoit fait la même année avec Etienne 
de Coligni , feigneur d’Andelot ; ce qui feit 
voir que tout ce qu’on a inventé pour expli- 
quer ces quatre lettres myftérieufes , n’eft 
qu’une fable , & que les chevaliers de Rhodes 
ne durent qu’à leurs armes feules 8 c à leur 
propre valeur la première défenfe de Rhodes. 

Le grand-maître ne vit pas plutôt les 
Turcs rembarqué, que pour mettre à l’a- 
venir la ville de Rhodes hors d’infulte, il 
en fit terrafler les murailles , & y ajo#a de 
nouvelles fortifications. Il donna enfuite tous 
fes foins à y rétablir le commerce , qui avant 
la guerre , 8 c même de- tout tems , l’avoit 
rendue une des plus florHTantes villes de* 
l’Afie. Son port fut ouvert à toutes les na- 
tions : un grand nombre de chrétiens , 8 c 
fur-tout de Latins , qui depuis la perte de 
la terre fainte , s’étoient difperfés en diffé- 
rens endroits de la Grece, accoururent pour 
s’y' établir , & pour y vivre fous l’étendard 
de faint Jean , dont ils avoient éprouvé tant 
de fois U proteAion, De ce mélange des 
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Fouiques chevaliers & des habitans , tant Grecs que 
Vi - RB t Latins , il fe forma un nouvel état , qui étoit 

1 tout enfemble guerrier & marchand , & qui 

devint aufîi puiflant par fes richefles , que 
redoutable par le courage & la valeur de 
fes nouveaux fouverains. 

L’éclat de cette conquête , 5c la nouvelle 
de la levée de ce fiége , pafTerent bientôt en 
occident : ce fut le lujet d’une joie univer- 
felle dans tous les états chrétiens. Elle fut 
fuivie d’une comparaifon qu’on faifoit entre 
les.deux ordres militaires , qui n’étoit pas 
à l’avantage des templiers. On difoit que les 
hofpitaliers n’avoient jamais voulu abandon- 
ner l’elpérance de chaffer un jour les infi- 
dèles de la terre fainte ; qu’ils étoient reftés 
pour cela dans l’orient; que la conquête qu’ils 
venoient de faire d’une île auffi confidérable 
que celle de Rhodes , afiuroit un port com- 
mode à toutes les croifedes*; au lieu que les 
temjdÉ|rs , par leur retraite précipitée en Eu- 
rope 5c dans leurs commanderies , & par la vie 
molle & délicieufe qu’ils y menoient , fem- 
7 bloient avoir renoncé à leur vocation , 3c laiflH 
pour toujours les feints lieux en proie aux 
Turcs & aux Sarrafins. Ces difcours qui n’é— . 
toient pas deftitués de vérité, d’autres encore 
plus odieux , & qu’on répandoit fourdement , 
engagèrent le roi de France à pourfuivre 
l’extinélion de cet ordre. 

On ne fait point dans quelle année -ce 
prince avoit pris une fi terrible réfolutior* 
contre les templiers ; il p^oît feulement par 
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l’hiftoire qu’un bourgeois de Beziers , nommé fouiques 
S quin de Florian , & un templier apoftat de Vu ® AAET 

fon ordre , ayant été arrêtés pour des crimes - 

énormes , & mis dans le même cachot , ces deux 
fcéléraft défelpérant de ! eur vie , fe confeflerent aven a 
l’un l’autre, au défaut du facrement de péni-p. js- 
tence qu’on n’adminiftroit point en ce tems-là 
aux criminels , quand ils alloient au fupplice. 

C’étoit auffi l’ufage des gens qui voyageoient 
par mer, fi par la tempête ils Te trouvoient 
en danger de périr, & qu’il n’y eût point de 
prêtre dans leur vailTeau. 

Squin ayant entendu la confeflion du tem- 
plier , fit appeller un des officiers du roi , au- 
quel il dit qu’il étoit prêt de révéler à ce prince 
un fècret fi important, qu’il tîreroit plus d’u- 
tilité de fa connoiflance, que de la conquête 
d’un royaume entier; mais qu’il ne s’en ouvri- 
roit jamais qu’au roi feul. D’autres hiftoriens 
attribuent ce fait à un templier, prieur de 
Montfaucon, & à un autre religieux du même 
ordre , appellé Noffipdei, tous deux condam- 
nés par le grand-maître & par le confèil de 
Ton ordre, pour leurs impiétés, 8c pour avoir 
mené une vie infâme , à finir leurs jours entre „ 
quatre murailles. 

Quoi qu’il en Toit du nom de ces fcélérats , 

Philipp e-le-Bel , fur les inftances de celui 
qui demandoit à lui parler, & peut-être dans 
l’impatience de découvrir ce fecret , qui de- 
voit lui procurer de fi grandes richefles , le 
fit venir à Paris. Il voulut l’entendre lui- 
même ; & après luiavçir promis une impunité 
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Foulques entière, 8c même des récompènfès , s’il difoit 

Villaret cr i m i n el > qui avoit dreffé lç plan 

— 1 de ion aceufation , chargea tout le corps des 

templiers de vol , d’homicide , d’idolâtrie 8c 
de fodomie. Il ajouta que quand un templier 
étoit reçu dans l’ordre, on l’obligeoit de re- 
noncer à Jefus-Chrift , de cracher fur la croix 
en ligne de déteftation ; que ces chevaliers 
devenus en fecret mahométans , par une in- 
fâme trahifon , avoient vendu la terre fainte 
aux fultans 8c aux princes de cette feêle. On 
peut voir plus 1 en détail dans le recueil de 
Pierre Dupuy , toutes les abominations 8c 
toutes les faletés dont le délateur tâcha de 
noircir lès confrères, Se que la bienféancene 
permet pas de' rapporter ici. 

Le roi avoit fait part de ces accufàtions 
au pape , dans leur entrevue à Lyon ; 8c il 
lui en parla encore plus prelfamment l’année 
fuivante â Poitiers , où ils s’étoient rendus , 
de concert, pour traiter de cette grande af- 
faire. Mais il ne paroît point que le pape eût 
encore pris d’autre parti que celui d’une in- 
formation fecrette. Comme les ambaiïadeurs 
que le roi avoit lailfés auprès de ce pontife , 
le follicitoient inceflamment de condamner 
cet ordre , nous avons une lettre de Clé- 
ment au roi , en date du neuf juillet , où il 
lui déclare nettement que fi la corruption 
dont on accufoit les templiers , étoit aufli 
générale qu’il le prétendoit , 8c qu’il fallût 
abolir l’ordre entier , il vouloit que tous fes 
biens fuflènt employés pour le recouvrement 
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de la terre fainte , & qu’il ne fouffriroit point jfoulouex 
qu’il en fût détourné la moindre partie à d’au- D E 
très ufâges : ce qui pourroit faire préfiimer x ^laret, 
que 'le pape foupçonnoit que dans le procès 
qu’on intentoit aux templiers , on en vouloit 
autant à leurs grands biens , qu’au dérègle- 
ment de leurs mœurs. Il paroît même que ce 
pontife , foit par rapport à cette affaire , ou à 
celle de Boniface , dont le roi vouloit qu’on 
condamnât la mémoire, comme d’un impie & 
d’un hérétique , fè trouvant trop obfédé par 
les miniifres de ce prince , eût bien voulu de- 
puis long-tems être hors de les terres; qu’il fe 
déguifa même pour fortir de Poitiers ; & que 
dès l’an 1 305 il prit avec quelques cardinaux, 
le chemin de Bordeaux , fans autre efcorte que 
de quelques mulets qui portoient fon or & fon 
argent. Mais ayant été reconnu en chemin par 
des émiffaires du roi , il crut devoir retourner 
dans la ville d’où il étoit parti ( a ). 

Philippe, qui étoit vif & impatient, & qui 
ne s’accommodoit pas des lenteurs du pape , 
par un ordre fecret , & qui fut exécuté un 
vendredi 13 d’o&ohre, fit arrêter en un feul 


(a) Tune papa & cardi- 
nales venerunc Piâavim , 
ubi longiorem moram , ut 
dicitur , quàm voluiflent 
fecerunt , V rege Francorum 
& ejus complicibus & mi- 
niftris illic eos quali deti- 
nentibus violenter. Nam 
pipa , ut dicitur , fub al- 
terius fi&ione perfôna: ali— 
quando tentavit cum paucis , 


fammariis tamen oneratis 
argento & auro pneceden- 
tibus , vertus * Burdegalam 
proficifci ; fed à quibufdam 
qui pro rege erant agnitus , 
cum rebus quas illuc vole- 
bat transferre compulfus efl 
Pittavim remeare. Primavita 
démentis V- ex Balu\io * 
P • J* 
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Foulques jour , le grand-maître & tous les templiers 
Vj il are t. tr °u v erent à Paris & dans les diffé- 

— — - rentes provinces de Ton royaume : on faifit 
en même-tems tous leurs biens , qui furent 
mis à la main du roi ( a ). 

Une conduite fi extraordinaire caufa une 
furprife générale dans toute la chrétienté. 
Les uns l’attribuoient au reffentiment fecret 
que ce prince naturellement vindicatif con- 
fèrvoit , difoit-on , contre les templiers , 
qui pendant fes différens avec le^pape Boni- 
face VIII s’étoient déclarés en faveur de 
ce pontife. On prétendoit même qu’ils lui 
avoient fourni des fommes confidérables ; Jk 
pour aigrir le roi , on ajoutoit qu’un tem- 
plier , tréforier de Philippe , avoit été afifez 
infidèle à fon maître , pour tirer cet argent 
des coffres mêmes du roi , afin d’en aider Ion 
Cofmog. i. j. ennemi , ainfi qu’on le voit dans le fixiéme 
tlmpUtn* art ^ c ^ des accufations intentées contr’eux, 
f. ii©y. ’ & rapportées dans les grandes chroniques 

de fàint Denis, fous le régné de Philippe- 
le-Bel , qu'eux reconnurent du tréfor du 
roi à aucuns avoir donné , qui au roi avoient 
fait contrariété , laquelle chofe étoit moult 
dommageable au royaume. « Et en ceci , dit 
Bellefocejl , entendoit-on Boniface VIII, 

tenet ordo hofpiulariorum , 
& ipfi in carcere duro deti- 
nentur. Secundâ vitâ dé- 
mentis V , audore Ptolome • 
Lucenfi ordinis prcrdicato- 
rum. Ex Balufio ,t.l t Pap. 
Aren, 


( a ) Eodem anno in oûo- 1 
Fri capti fuerunt onines I 
teinplacii unâ die in toto [ 
regno Francia? , accufati de j 
hærefi pcflïmâ , undc con- 1 
fifeata i }07 , funt omnial 
t on a eorura , qux nuncl 
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»» ennemi mortel de ce roi , & avec lequel il Fouique* 
o» avoit querelle ordinaire ». o ® 

D’autres hiftoriens , fans remonter juf- 
qu’au différend de Boniface , ont prétendu 
que ce prince , pour foutenir la guerre con- 
tre les Flamands , ayant affoibli la monnoie 
fans en réduire la valeur, les templiers qui 
s’y trouvownt intéreffés , avoient été les au- 
teurs fecrets d’une fédition qui s’étoit élevée 
d ce fujet à Paris , ou du moins qu’ils l’a- 
voient fomentée par des difcours trop libres 
contre la perfonne du roi. Le peuple , tou- 
jours peuple , c’eft-à-dire , toujours mécon- 
tent du gouvernement , quel qu’il foit , fbu- 
tenoit qu’il ne falloit point chercher d’autre 
motif de l’arrêt des templiers , que l’avarice 
de ce prince & de fes miniftres , & l’avidité 
qu’ils avoient d’envahir les biens immenfes 
de cet ordre. Là-deflus on citoit l’exemple 
récent des Juifs tolérés dans le royaume*, 
mais que Philippe l’année précédente avoit 
fait arrêter en un feul jour , comme il venoit 
d’en ufer à l’égard des templiers , & qu’après 
les avoir dépouillés de tous leurs biens , on 
les avoit obligés de fortir du royaume avec 
leurs familles , demi-nuds , & feulement avec 
un médiocre viatique pour leur fubfiftance 
pendant le chemin. Des gens paflionnés rap- 
pelaient encore ce qui s’étoit pafTé en Ita- 
lie & Anagnie , patrie & réfidence de Bo- 
niface VIII , dont le tréfor avoit été pillé 
par des aventuriers François & Italiens, que 
le roi tenoit fecrettement au-delà des monts , 
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Foulques foustles ordres de Nogaret & de Colonne. 

VittARET P r é ten£ ioit < l ue ce prince s’étoit approprié 

. la meilleure partie de ce tréfor , le plus riche 

qui fût dans la chrétienté , foit en or ou en 
argent , ou en diamans & en pierreries. 

Il nous eft refté de ce tems-là un mémoire 
anonyme , qui pourroit faire foupconner que 
dans les motifs qu’on propofoit Pce prince » 
pour l’engager à pourfuivre la condamnation 
des templiers , il y en avoit qui n’étoient pas 
tout-à-fait défintéreffés. Comme depuis que 
les templiers avoient été arretés , on ne faifoit 
plus un myftere en France du deffein qu’oit 
avoit formé d’abolir entièrement leur ordre , 
un de ces hommes qui ne fondent leur for- 
tune que fur la ruine de celle des autres , pro- 
pofa au roi Philippe-le-Bel, de créer & de 
fonder un nouvel ordre , fous le nom d’or* 
dre royal ; d’obtenir du pape qu’il y attachât 
Les grands biens des templiers ; qu’on incorpo- 
rât dans cet ordre les chevaliers de Rhodes 8c 
les chevaliers de tous les autres ordres militai- 
res de la chrétienté ; qu’on les obligeât tous 
de prendre l’habit de ce nouvel ordre, & de 
reconnoître l’autorité d’un grand-maître géné- 
ral , qui feroit à cet effet nommé par le fouve- 
rain pontife. Pour intéreffer le roi dans ce pro- 
jet, l’auteur du mémoire prétendoit que ce 
prince traitât avec tous les autres fbuverains 
qui fe difoient titulaires du royaume de Jéru- 
. fàlem ; qu’on fît pafTer ce titre fur la tête du 

roi d_e Chypre , qui n’avoit ni femmes ni en- 
fans ' 3 que ce prince devenu grand-maître de 
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l'ordre, en prît l’habit , fît profeflion , 3c re- fouique* 
connût pour fon fuccefleur à la grande-maî-r d e 
trife 8c à ces deux couronnes , Philippe , fe- VlItARET ‘ 
cond fils du roi de France , qui par cette union 
de deux couronnes , jointe aux revenus im- 
menfes de tous les ordres militaires , feroit 
devenu un des plus puiflàns princes de l’o-r Louis , dr C 
rient. L’appas étoit féduifimt pour un prince depuis i e Hu- 
qui fe voyoit trois enfàns mâles. ^Long*?** 

Quoi qu’il en foit des diffe'rens motifs qui Chari«s le 
déterminèrent Philippe.-le-Bel à pourfuivre BeI * 
la condamnation des templiers , nous laifions 
volontiers aux leêteurs à décider s’il n’agit 
dans cette grande affaire que par un pur zele 
pour la confervatiofi de la religion, fuivant 
le témoignage que lui en rendit depuis , par 
fès bulles, le pape Clément V; ou fi ce prince 
ne* fe porta avec tant de chaleur contre les 
templiers , que par le fentiment d’une ven- 
geance utile , & mêlée d’avarice , ainfi que le 
publièrent des écrivains étrangers, prévenus , 

| & peut-être ennemis de la France. Et je ne 
l fais fi ce n’eft pas à cette jaloufie de nation 
l qu’on doit attribuer les lettres d’Edouard 11 , 
j roi d’Angleterre , qui n’eut pas plutôt appris 

la détention des templiers en France, qu’il „ 

/ . . rr* «xi ia i nymer, t . 

} écrivit aulu-tot au pape & a la plupart des adann, i)on 

i fbuverains de l’Europe , pour les prier de 

i fermer l’oreille aux calomnies qu’on répan- 

j doit contre ces chevaliers, « dont toute l’An- 

, v gleterre, dit-il , révéré la pureté de la foi , 

les bonnes mœurs & le zele pour la défenfè 

, » de la religion », 
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Mais malgré cette apologie , on ne peut 
dilconvenir que dès le fécond fiecle de l’infti- 
tution des templiers , l’efprit du monde , le 
luxe , & même les plaifirs de la table n’euffent 
commencé à infe&er difFérens particuliers de 
cet ordre. Le proverbe ancien de boire comme 
un templier , & qui dure encore après tant de 
tems , fait voir quelle étoit leur réputation 
fur cet article. Il eft vrai que la première 
valeur & le même zele des anciens templiers 
contre les infidèles, éclatoit toujours dans le 
corps de l’ordre : mais on ne retrouvoit plus 
dans la plupart des particuliers cet efprit de 
religion , animé d’une foi vive , tant vanté 
par faint Bernard , ni ce îéfrntéreflement , & 
même cette modération chrétienne, que leurs 
prédécefieurs confervoient au milieu même des 
viftoires les plus éclatantes. Depuis cet heu- 
reux fiecle, l’orgueil qu’infpire une haute naif 
lance , la fierté que leur donnoit leur valeur, 
& certain elpritde domination que produifent 
toujours de grandes richeffes , les avoit fait paf 
fer pour les plus fuperbes de tous les hommes. 

-On reprochoit aux templiers leur ambi- 
tion , paflion funefte qui leur attira depuis la 
févérité, & fi j’oie le dire , la dureté de la. 
plupart des évêques leurs juges , avec lef- 
quels ils avoient eu auparavant de grands 
difFérens , aulTi - bien que les holpitaliers , 
au fujet de leur indépendance & des privi- 
lèges de leur ordre. Ce furent ces prélats , 
qui à l’inftance du roi , & afliftés de Guil- 
laume de Paris , frere prêcheur , inquifiteur 

* 
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8c confeffeur de ce prince , firent flibir aux Fouiçiust 
prifonniers leur premier interrogatoire : 8c Vil l A e ret 

le fameux Guillaume de Nogaret * fi connu '<% 

par la hardiefle de fes entreprifès contre 
Boniface VIII , conduifoir encore cette ter- 
rible affaire.» * \ 

l.e pape n’apprit la prifon du grand-maître 
& de tous les templiers , qu’avec beaucoup de 
lùrprife ; & il regarda fur-tout la procédure 
des évêques 8c de l’inquifiteur , comme une en- 
treprife fur fon autorité. Dans la première 
chaleur de fon reflentiment , il fufpendit les 
pouvoirs de Guillaume de Paris , 8c interdit 
aux évêques de France la connoifiance de cette 
affaire , qu’il fe réferva. Il écrivit en même- 
tems au roi > pour fè plaindre qu’il eût fait 
emprifonner des religieux qui ne relevoient , 
difoit-il , que du faint fiége : 8c il lui marquoit 
par une lettre affez vive , qu’il lui envoyoit 
les cardinaux Bérenger de Frédole 8c Etienne 
de Sufy , auxquels il fouhaitoit qu’il remît in- 
ceffamment , ou à l’evêque de Prénelle Ion 
nonce, les perfonnes&les biens des templiers. 

i Philippe lui répondit qu’il ne les avoit fait 
arrêter que furie requifitoire de l’inquifiteur, 
officier de la cour de Rome , 8c député par 
le pape même dans fon royaume; que la 
fufpenfion des pouvoirs de ce religieux 8c .... . , 
de ceux des éveques , juges nés en matière condamn. du 
de doéîrine , étoit fort préjudiciable à la templiers , 
religion ; que les templiers ne manque- 
roient pas de s’en prévaloir, 8c qu’ils pour- * 
roient même fe flatter de trouver de l’appui 
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Touiques a & COur - ^ plaignoit enfuite de ce que 
de le pape apportoit trop de lenteur àle féconder 
j iVillaket. j ans {J j u ft e pourfuite , & il lui repréfen- 
toit dans des termes qui avoient affez l’air 
d’un reproche, que Dieu ne déteftoit rien 
tant que les tiédes ; que c’étoit même , lui di- 
loit- il , apporter une efpece de confentem^it 
aux crimes des accufe's , que de ne les pas punir 
promptement ; que bien loin d’interdire aux 
évêques , comme il avoit fait , les fondions 
efientielles de leur dignité, il devoit au.con- 
traire exciter leur zelepour l’extirpation d’un 
©rdre fi corrompu ; qu’après tout , ces prélats 
étoient appellés avec lui pour partager les 
foins de l’églife de Dieu. Ce prince, jaloux 
, des droits de l’épifcopat ^.ajoute : « On feroit , 
3» très-faint pere , une cruelle injuftice à .ces 
»> prélats, ce que Dieu ne permette , fî on 
• » leur interdifoit l’exercice d’un jniniftere 

» qu’ils ont reçu immédiatement de Dieu , 
■» 8 c fi on les privoit du droit qu’ils ont de 
3» défendre la foi. Ni ils*n’ont mérité un fi in- 
» jufte traitement, ni ils ne le pourroient fouf* 
3» frir, & nous-mêmes nous ne le pourrions dif 
31 fimuler , fans violer le ferment que nous 
3» avons fait à notre facr,e. Ce feroit même un 
« très-grand péché de méprifer à ce point ceux 
3 > que Dieu nous a envoyés. Car le Seigneur 
3 * dit : celui qui vous méprile , me méprifè. 
3 > Quel eft donc , pere faint , continue, ce 
■** 33 prince , le facrilége aflez téméraire pour 

* a> vous confeiiler de méprifer ces prélats , 
?» ou plutôt iefus-Chrifl: qui les a envoyés » ? 

Le 
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Le roi finit une lettre fi vive par des maxi- Fouiques 
, mes 8c des expreffions encore plus fortes. Vil °are T 

Il prétend que le pape eft fujet aux loix de — - 

ceux qui l’ont précédé, jufques-là , ajoute- D upuyt mj. 
t-il,que quelques-uns ont foutenu que le 
pape peut fe trouver compris , ipfo facto , 
dans le canon d’une fentence prononcée fur 
une matière de foi. , 

Cette lettre tirée du tréior des Chartres 
par Pierre Dupuy , nous apprend avec quelle 
impatience le roi fupportoit le moindre re- 
tardement dans cette affaire. La conduite qu’il 
avoit tenue contre le pape Boniface, faifant 
appréhender à fon flicceffeur d’avoir pour en- 
nemi un prince ferme 8c incapable de le dé- 
fifter de lès entreprîtes, Clément vit.bien qu’il 
teroit obligé de relâcher en fa faveur quelque 
chofe des formalités de la jufiice. L’affaire s’ac- 
commoda par les foins des deux cardinaux ; 

& la bonne intelligence fe rétablit entre le 
facerdoce & l’empire. On convint que le roi 
remettroit au nonce du pape la perfonne 8c 
les biens des templiers ; ce qui fut aulfi-tôt 
exécuté , quoiqu’ils fufient toujours gardés 
par des fujets du roi. 

Mais , pour fauver les apparences , 8c ap- 
paifer le pape , il fut dit qu’ils étoient gardés 
en fon nom & au nom de l’églife. On en ufa 
à peu près de la même maniéré à l’égard de 
leurs biens , 8c des gardiens qu’on y prépofa. 

Tout étoit à la vérité adminiftré au nom du 
pape ; mais parmi ces adminifirateurs , on 
compte Guillaume Pifdoue & René Bourdon, 

Tome II. E 
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Foulques valets- de- chambre du roi ; ce qui fait voir 
D E qu’en tout cela , il n’y eut que le ily le 8c la 
viliahet. f ornifi dépôt de changés. Le roi de fon 

côté, 8c en retour d’une fi légère fatisfaélion, 
exigea du pape qu’il levât la fufpenfion qu’il 
avoit faite des pouvoirs de fon confelïeur , 
Sc que ce religieux pût continuer d’affifter au 
procès .des templiers. « Bien que ce foit contre 
mon autorité , dit Clément dans une de Jes 
a* bulles , je promets au roi , puifqu’il le veut , 
■n que l’inquifiteur pourra procéder avec les 
» ordinaires; mais à condition, ajoute le pape y 
» que chaque évêque ne pourra examiner que 
=» les templiers particulière fondiocèfe; que 
» ces religieux ne feront même jugés que par 
des métropolitains , 8c dans un concile dfe 
» chaque 'province ; qu’aucun de ces prélats 
o) ne prendra connoiffance de l’état général de 
»> tout l’ordre , 8c de ce qui concernera la per- 
fonne du grand-maître 8c des principaux 
3> officiers de l’ordre, dont ilfe réferve, dit-il 3 
8c au faint fiége l’examen Sc le jugement 
Le pape Sc le roi étant d’accord , ou 
commença à travailler de concert à l’inftruc- 
tion du procès des templiers. Les prifons 
étoient remplies de ces chevaliers, qui tous, 
excepté ceux cjlii volontairement fe .recon- 
nurent pour criminels , furent expoles à la 
queftion la plus rude. On n’entendoit que 
cris , que gémiffiemens de ceux qu’on tenail- 
loit , qu’on brifoit 8c qu’on démembroit dans 
la torture. Un grand nombre, pour éviter 
des tourmens fi cruels, palferent d’abord 
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toutes les déclarations qu’on exigea d’eux ; fouiques 
mais il fe trouva auffi un grand nombre de de 
ces templiers qui , au milieu des plus affreux v ILLARET ' 
fupplices , foutinrent avec une fermeté ou 
une opiniâtreté invincible , qu’ils étoient in- 
nocens. La maniéré differente 8c toute oppo- 
fée dont plufieurs auteurs ont rapporté ces 
faits , a laide à la pofférité la plus impéné- 
trable hiftoire que la malice ou la négligence 
des hiftoriens ayent jamais obfcurcie. 

Le pape voulant prendre connoiflance 4e 
cette affaire , interrogea lui-même foixante- 
douze templiers , qui fe reconnurent crimi- 
nels, 8c un chevalier de cet ordre, qui étoit 
officier de ce pontife , lui avoua, dit -il , 
ingénuement tout le mal qu’il avoit décou- 
vert parmi fes confrères. Le pape ordonna 
depuis qu’on lui amenât le grand - maître , 
les grands - prieurs , 8c les principaux com- 
mandeurs de France , d’outre-mer, de Nor- 
mandie , d’Aquitaine 8c de Poitou. « Noua 
« avons ordonné, * dit - il dans une de fes 
bulles , qu’on les traduisît à Poitiers ; mais 
» quelques-uns d’eux étant demeurés ma- 
a» lades à Chinon en Touraine , en forte qu’ils 
3> ne pouvoient aller à cheval , pi être amenés 
a» en quelque maniéré que ce fût, nous aVons 
3> commis pour faire cette information , les car- 
33 dinaux Beranger. Etienne 8c Landulphe 3>. 

Il y a bien de l’apparence que ces chevaliers, 
qu’on ne put amener à Poitiers à cheval , ni 
en aucune autre maniéré , étoient de ceux 
qu’on avoit brifés à la torture. 

Eij 
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Le grand-maître , à ce qu’on prétend , con- 
vint à Poitiers de la plupart des crimes qui 
étoient imputés à fou ordre. Il y a des hifto- 
riens qui rapportent qu’il avoit déjà fait le 
même aveu à Paris , Sc qu’en conféquence il 
avoit même écrit une lettre circulaire à tous 
fes religieux , pour les exhorter à l’imiter 
dans fa confeffion Sc dans fa pénitence. Les 
commilfaires apolloliques , à leur retour de 
Chinon , rapportèrent le procès-verbal de 
cette confeffion au pape Sc au roi. Ce prince , 
pour prefler la condamnation de tout le corps 
des templiers, Sc obtenir de Clément l’ex- 
tin&ion entière de cet ordre , étoit revenu 
à Poitiers auprès de ce pontife. 

Mais dans le tems qu’on prenoit pour cela 
des mcfjres fondées principalement fur les 
confeffions d’un grand nombre de templiers , 
on fut bien furpris d’apprendre que la plus 
grande partie de ces chevaliers avoient ré- 
voqué ces confelfions ; qu’ils foutenoient 
qu’on les avoit arrachées àforce de tourmens; 
qu’ils déteftoient hautement l’amniftie que 
les officiers du roi leur avoient offerte , Sc 
qu’ils la regardoient comme le prix de l’in- 
fidélité, Sc la honteufe récompenfe d’une pré- 
varication auffi préjudiciable à leur honneur 
qu’à leur confcience. 

Cependant les rois d’Angleterre , de Cas- 
tille, d’Arragon, celui de Sicile, le comte 
de Provence , Sc la plupart des princes chré- 
tiens , Sc même les archevêques d’Italie * 
fur les inftances que leur faifoit le pape , 
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avoient fait arrêter tous les templiers qui fe 
trouvèrent dans leurs états. On avoit mis 
en même-tems des garnifons dans leurs com- 
manderies , faifi tous leurs biens, & on travail- 
loit fans relâche de tous côtés à leur procès. 

Les templiers d’Arragon fe réfugièrent 
d’abord dans des forrereffes qu’ils avoient 
fait conftruire à leurs dépens pour défendre 
le pays contre les incurfions des Maures , 
d’où ils écrivirent au pape pour leur juftifi- 
cation. Ils lui remontrèrent que leur foi étoit 
pure, & n’ avoit jamais été foupçonnée; qu’ils 
en avoient fouvent fcellé la confeflion par 
l’effiifion de leur fang ; qu’un grand nom- 
bre de leurs confrères , dans le tems même 
qu’on les perfécutoit le plus cruellement , 
gémiffoient actuellement dans une dure fer- 
vitude , & dans les prifons des Maures , dont 
on leur offroit tous les jours de leur ouvrir 
les portes , s’ils vouloient changer de reli- 
gion : en forte, difoient-ils au fouverain pon- 
tife , que les templiers , efclaves des infi- 
dèles , étoient expofés aux plus cruels fup- 
plices comme chrétiens , & que cependant les 
princes chrétiens les faifoient brûler comme 
infidèles. Que fi quelques-uns de leur ordre 
s’étoient déclarés coupables de grands crimes, 
foit qu’ils euffent commis ces excès , ou feu- 
lement pour fe délivrer des tourmens de la 
queftion , il étoit jufte de les punia^u 
comme criminels , ou comme des horrawès 
aflez lâches pour avoir trahi leur confcience , 
l’honneur de leur religion , 8c la vérité 5 
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102 Histoire de l'ordre 
mais qu’un grand ordre, & qui depuis deux 
fiecles avoit fi bien mérité de l’églife, ne de- 
, voit pas fouffrir des crimes de quelques par- 
ticuliers , & de la foiblefle ou de la préva- 
rication des autres. Ils ajoutoient , que leurs 
grands biens & leurs richeffes étoient la vé- 
ritable caufe de la perfécution qu’ils fouf- 
froient, & ils demandoient au pape, qu’à 
l’exemple de fes prédécefleurs , il daignât 
les honorer de fa proteélion, ou qu’il leur 
fût permis de défendre eux mêmes leur inno- 
cence , & de la foutenir les armes à la main , 
fuivatiO’ufage de ces tems-là, Se comme des 
chevaliers le doivent faire contre desméchans 
& des calomniateurs. 

• On ne fait point la réponle que fit le pape 
à leur requête ; on voit feulement dans l’hif- 
toire , que Jacques II , qui regnoit alors dans 
l’ Arragon , les affiégea dans les châteaux où 
ils s’étoient retirés ; qu’il fe rendit maître de 
ces places; qu’il fe les appropria , & qu’il en- 
voya ces templiers en différentes prifons , où 
l’évêque de Valence eut ordre du pape de 
leur faire leur procès. 

Onfe dilpofoit, à Paris, à continuer contre 
eux de femblables procédures. On y tradui- 
fit (a) la plupart des prifonniers ; mais la ré- 


(a) Eodem anno templarii 
Omncs qui erant in_ regno 


mictuntur Pariliis. 
ruai rcvocant quod 
nt. Movetur quæftio 
cotitra eos utrum talis revo- 
catio pofl'ec dici relapfîo , 
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& judicatur contra eos quàd 
lie. Undè Parifiis comburun- 
tur quinquaginra quatuor , 
(hntibus eis in propofito 
quôd veri catholici efTent. 
Ex fecundâ vitâ Clementis 
çuinti , p. 37. 
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vocation qu’ils avoient faite de leur première 
confeflion qu’ils attribuoient à la rigueur de 
la torture , ou à la crainte de ces tourmens, 
embarraflfoit les juges. Il fe tint là-deflus un 
grand confeil ; on y délibéra long-tems fi on 
devoit avoir égardà leurs proteftations. Enfin, 
par une jurifprudence allez finguliere , il fut 
arrêté qu’on traiteroit comme relaps , & 
comme s’ils avoient renoncé à Jefus-Chrifl: , 
ceux qui révoqueroient leur première con- 
feffion. En conféquence de cette délibération , 
on'fit comparoître de nouveau le grand-maître 
de Molay devant les commilfaires. Ils lui de- 
mandèrent s’il avoit quelque chofe à dire pour 
la défenfe de fes religieux. 11 leur répondit 
qu’il l’entreprendroit volontiers , & qu’il fe- 
roit ravi de pouvoir faire connoître à la face 
de l’univers l’innocence de fon ordrq; mais 
qu’il étoit chevalier non lettré , c’eft-à-dire , 
qu’il ne favoit ni lire ni écrire , comme la 
plupart de la noblefle de ce tems-ià. Il de- 
manda qu’il lui fût permis de prendre un 
confeil : «, Quoiqu’on ne m’ait pas laide , 
=» ajouta-t-il , quatre deniers pour fournir 
»> aux frais d’un fi grand procès *>. 

Les commiffaires lui répartirent qu’en ma- 
tière d’héréfie , on n’accordoit aux prévenus 
ni confeil ni fecours d’avocats; qu’avant même 
de s’engager dans une pareille entreprife-, il 
devoit y faire de férieufes réflexions ; qu’il 
fe fouvint fur- tout de l’aveu qu’il avoit fait 
lui-même à Chinon , de fes propres crimes, 
& de ceux de fon ordre : 5c on lui lut fur 

E iv 1 
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i ©4 Histoire de l'ordre 
Fouiqubs le champ cette dépofition. Jamais étonne— 
DE ment ne fut pareil à celui du grand-maître. 

N 11 L " ) ET ; Quand il en entendit la leêture, il fit le ligne 
de la croix , 8c s’écria , que fi les trois car- 
dinaux devant lefquels il avoit comparu à 
Chinon , Sc qui avoient foufcrit à fon interro- 
gatoire, étoient 4’une autre qualité, il fauroit 
bien ce qu’il auroit à dire. Comme les com- 
milTaires le prefioient de s’expliquer plus 
ouvertement, il ajouta, n’étant pas maître de 
fon reiïentiment, qu’ils méritoient le meme 
fupplice dont les Sarrafns 8c les Tartares 
puniflfoient les menteurs 8c les faufl'aires , 
Vupuy, auxquels , dit-il , ils font fendre le ventre , 
p 4^* & trancher la tête. 

Cependant il eft confiant, par les aéles du 
procès , qu’avant l’aflemblée de Chinon , 8c fur 
l’efpérance de l’impunité que le pape Sc le roi 
lui avoient promife , il avoit confefle en deux 
occafions une partie des crimes qui lui étoient 
impofés. Mais apparemment que le greffier qui 
avoit rédigé fa confeffion à Chinon, pour le 
charger davantage, 8c le rendre plu^ criminel , 
y avoit ajouté des circonfiances aggravantes : 
peut-être même qu’il avoit augmenté la con- 
feffion de tous les crimes qu’on imputoit en 
général à tout l’ordre; 8c que pour lui cacher 
fa fupercherie, il ne lui en avoit point fait de 
le&ure. 

Quoi qu’il en foit , le grand-maître , fans 
s’expliquer plus ouvertement fur fa confef- 
fion , fe contenta de dire, que le pape s’étant 
réfervé la connoiiïance de ce qui le regardoit , 
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il demandent de lui être envoyé. 11 ajouta , fouiques 
qu’il n’avoit que trois chofes à leur repréfènter D B 
en faveur de fon ordre. « i°. Qu’excepté les VllLARET i 
" églifès cathédrales , il n’y en avoit point 
« dans toute la chrétienté où le fervice divin 
99 fe célébrât avec plus de dévotion , où il fe 
» trouvât un plus grand nombre de reliques 
« & de plus riches ornemens. z°. Qu’en toutes 
» les commanderies on faiioit une aumône 
99 générale trois fois la femaine. 3 0 . Qu’il n’y 
99 avoit aucun ordre ni aucune nation où les 
99 chevaliers & les gentilshommes expofaflent 
99 plus généreufement leur vie pour la défenfe 
99 delà religion chrétienne, que l’avoient fait 
» jufques-là les templiers ». Les commiflaires 
lui dirent que tout cela étoit inutile fans 
la foi. Mais il répliqua que les templiers 
croyoient fermement tout ce que croyoit 
l’églife catholique, & que c’étoit pour main- 
tenir une fi fainte croyance , qu’un fi grand 
npmbre de ces chevaliers avoient répandu leur 
fang contre les Sarrafins, contre les Turcs » 

& contre les Maures. 

Frere Pierre de Bologne, prêtre , 8c procu- 
reur-général de l’ordre , repréfènta de fon côté 
aux commiffaires , que pour tirer l’aveu des 
crimes qu’on imputoit à fes confrères , on avoir 
également employé la promeife de l’impunité, 

& les menaces des fupplices ; qu’on leur avoit 
dit que leur ordre étoit tacitement proferit , & 
que le pape le devoit abolir folemnellement 
dans le concile. Qu’on avoit montré à plu- 
fieurs prifonniers des lettres patentes où étoit 

E v 
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Foulques le fceau du roi , par lefquelles moyennant leur 
D E confeffion , on leur promettoit la vie , la liberté 

. & une penfion viagère ; Sc que pour ceux qu on 

n’avoit pu féduire par ces prome/Tes , on les 
v avoit preffés par de violentes tortures. Qu’il 
étoit bien moins furprenant que des hommes 
foibles, pour Te délivrer des fupplices, euffent 
parlé conformément à l’intention de ceux qui 
les tourmentoient , que de voir un fi grand 
nombre de templiers fupporter courageufe- 
ment les plus affreux tourmens, plutôt que de 
trahir la vérité. Que plufieurs de ces cheva- 
liers étoient morts dans le fond des cachots , 

' ■ dés douleurs qu’ils avoient fouffertes à la gêne, 
& qu’il demandoit que leurs bourreaux & 
leurs geôliers fufTent interrogés pour favoir 
dans quels fentimens ils étoient morts, & s’il 
n’étoit pas vrai que dans ces derniers mo- 
mens , où les hommes n’ont plus rien à efpé- 
rer ni à craindre , ils avoient perfifté jufqu’au 
dernier foupir à foutenir leur innocence , Sc 
celle de leur ordre en général. Il pria enfuite 
les commiffaires de faire venir en leur pré- 
lènce un templier appellé frere Adam de Va- 
lincourt , que le defir d’une plus grande per- 
feélion avoit fait entrer depuis , parmi les 
'chartreux , mais qui, n’en ayant pu foutenir 
les auftérités , avoit demandé à rentrer dans 
l’ordre des templiers. 11 ajouta que les fupé- 
rieurs &les confrères de ces religieux avoient 
regardé fon premier changement comme une 
apoftafie ; qu on l’avoit obligé , avant que de 
le recevoir , de fe préfenter à la porte du 
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temple en chemife ; qu’après avoir repris l’ha- fouiques 
bit de l’ordre, on l’avoit condamné à manger d e 
à terre pendant un an entier , à jeûner au N Hl ' nKFr ' 
pain & à l’eau les mercredis & les vendredis 
de chaque femaine , & à recevoir la difcipline 
tous les dimanches, de la main du prêtre qui 
officioit. Ce procureur demandoit s’il étoit 
yraifemblable que ce templier venu de l’ordre 
des chartreux , fût rentré parmi eux , Sc qu’il 
Te fût fournis à une correélion Sc une péni- 
tence fi longue & fi auftere , s’il avoir re- 
connu parmi fes.confreres toutes les abomina- 
tions dont on les vouloit noircir : & là-defliis 
il infiftoit à être entendu en plein concile 
avec fes fupérieurs , & des députés de tout 
l’ordre : « Afin, difoit - il , de faire con- 
» noître leur innocente à la face de toute la 
9> chrétienté ». 

Nonobftant toutes ces défenfes,on pro- 
céda à leur jugement. Quelques-uns furent 
abfous purement & fimplement ; d’autres 
condamnés à une pénitence canonique , pour 
être enfuite mis en liberté. Ce furent ceux 
qui perfévérerent dans la confefiion de leurs 
fautes , & qui , pour marquer Fhorreur qu’ils 
avoient de leur ordre , en avoient quitté 
l’habit , & fait rafer les longues barbes qu’ils 
portoient , fuivant l’ufage des orientaux. Les 
templiers au contraire qui avoient révoqué 
leur première confeHion , & qui perfifterent 
dans les protelfations qu’ils avoient faites de 
leur innocence , furent traités avec toutes 
fortes de rigueurs. Cinquante-quatre , parmi 
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Foulques lefquels il y avoit un aumônier du roi * 
^ E furent dégradés comme relaps, par l’évêque 
. , L ..^!. T : de Paris , & livrés au bras féculier. On les 
conduit hors la porte faint - Antoine , où 
ils furent brûlés tout vifs &: à petit feu. Au 
milieu des flammes, tous invoquoient le faint 
• nom de Dieu ; & ce qui effc de plus furpre- 
nant, il n’y eut aucun de ces cinquante-quatre, 
qui , pour fe délivrer d’un fi affreux fupplice , 
voulut profiter de l’amniftie que leurs parens 
& leurs amis leur offroient de la part du roi , 
pourvu qu’ils renonçaient à leurs protefta- 
, lions. 

Il y en eut un grand nombre en differens 
autres endroits de la France , qui , au milieu 
des flammes , firent paroître la même ferme- 
té : on les brûla , mais on ne put jamais leur 
arracher l’aveu des crimes qu’on leur impu- 
toit. « Chofe étonnante , dit l'évêque de 
Lodeve , hijlorien contemporain , » que ces 
m infortunés qu’on livroit aux plus cruels fup- 
oj plices , ne rendoient point d’autre raifon de 
»» leur rétractation, que la honte &le remords 
d’avoir , par la violence de la queftion , 
» avoué des crimes dont ils fe prétendoient 
» très-innocens (a) ». 

Le roi qui avoit extrêmement à cœur l’af- 
faire des templiers , comme s’en expliquent 


i 


(a) Unum autem mîran- 
«îum fuit quôd omnes & iïn- 
guli eorum confeffiones fuas 
quas priùs jurati fecerant , 
in judicio retraüarunt di- 
centes fe fàlfa fuifle con- 


fefTos , nullam fuper boc 
reddentes caulam aliam nifi 
vira aut tuecuni cormento- 
rum quôd de fe talia face- 
rentur. Ex fecundd vitâ C 7 «- 
mentit quinti. 
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le pape & les hiftoriens du tems , fe rendit fouiqufs 
à Vienne en Dauphiné au terme marqué par 1 » E 
la bulle du pontife, & il y vint accompagné Vu LARET l 
de Louis fon fils ainé,roide Navarre, du chef 
de fa mere , de Philippe, 8 c de Charles, freres 
de ce jeune prince, de Charles de Valois, 8 c 
de Louis, comte d’Evreux , leurs oncles, 8 c 
freres du roi. Ce prince parut dans cette au- 
gufte affemblée avec une groffe cour, d’autres 
difent avec une nombréufe milice, qui faifoit 
connoître fa puiifance, 8 c qui lervoit à la faire vimpaparum 
refpeéter. Il s’y trouva plus de trois cens évê- dvcmon. 
ques , fans compter les abbés , les prieurs , &: 
les plus célébrés doèteurs de la chrétienté. 

La première fefiion fut tenue le 16 d’octo- 
bre de l’année 1 3 1 1 . Le pape y propofa les trois 
caufes de la convocation du concile :i°. l’af- 
faire des templiers; 2 0 . le recouvrement de la 
terre fainte ; 3 0 . la réformation des mœurs 8 c 
de la difcipline de l’églife. Nous ne nous arrê- 
terons qvfà ce qui regardoit particuliérement 
les templiers, Sc à la part qu’on donna depuis 
dans cette grande affaire aux chevaliers de 
Rhodes. 

Le pape fit lire d’abord en plein concile les 
procès qu’on avoit fâits en plusieurs provinces 
contre difierens chevaliers du temple, 8 c il de- 
manda enfuite à chacun des peres, 8 c tour à 
tour , s’ils ne trouvoient pas à propos de fup- 
primer un ordre ou il s’étoit découvert de fi 
grands abus, 8 c des crimes fi énormes. Un pré- 
lat Italien s’adrefTant au pape , l’exhorta à abo- p; trre 
lir fur le champ , & fans autre formalité , un 
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f oui.que9 ordre contre lequel, dit-il , on avoit entendu 

VuiARET P^ us ^ eux témoins en différens en- 

■. . . droits de la chrétienté* Mais tous les évêques 

8c archevêques du concile, & les plus célébrés 
docteurs repréfienterent unanimement au pape, 
qu’avant que d’éteindre un ordre fi illuftre , 
8c qui depuis Ton institution avoit rendu des 
fervices importans à la chrétienté, ils é'toient 
d’avis qu’on devoit entendre le grand-maître 
& les principaux de cét ordre en leurs défen- 
fes , comme la juftice le requéroit , & Suivant 
qu’ils l’avoient demandé eux-mêmes avec tant 
d’inftance par différentes requêtes. 

Les hiftoriens du tems nous apprennent 
que tous les évêques d’Italie , hors un feul , 
furent de ce fentiment , auxquels fe confor- 
mèrent ceux d’Efpagne , d’Allemagne , de 
Dannemarck, d’Angleterre , d’Ecoffe 8c d’Ir- 
lande ; que tous les prélats de France avoient 
été du même avis , à l’exception des arche- 
vêques de Reims , de Sens & de Rouen : en 
forte que dans un concile général , compofé 
de plus de trois cens prélats , il n’y en eut 
que quatre qui opinèrent différemment, & 
fi on o fe le dire , contre les premiers prin- 
cipes de l’équité naturelle (a). 

L’audience qu’on demandoit hautement en 


(fl) Intérim autem vocan- 
tur prxlati citm cardinali- 
bus ad conferendum de 
templaiiis : Ieguncur acta 
ipfotum inter pnelatos ; & 
in hoc convenuint requilîti 
à pontiftce ligiliatim , ut 


det templariis audientiam , 
five defenfionem. In hâc 
fententià concordant om- 
nes prxlari Italiæ praeter 
unum , Hifpanix , Teuto- 

I niæ , Danix , Angliæ , Sco- 
tix & Hybernix ; item GaJ^ 
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faveur des prévenus , ne laifioit pas d’em- foulques 
» barraffer le pape par les fuites qu’il en pré- D F 
i voyoit. De quelqu’autoi ité dont il fut re- ^ U 1 J. 
i vêtu , il fentoit bien qu’il feroit difficile de 
i fe difpenfer de les entendre fur Les différen- 
i tes caufes de récufation , ni de refufer aux 
l prévenus la confrontation contre leurs accu- 
I iateurs & les témoins ; toutes procédures qui 
i emporteroient beaucoup de tems , & laiffe- 
roient le fuccès de ce grand procès incertain. 

L’affaire traîna près de fix mois , qui fu- 
rent apparemment employés en conférences , 

& peut-être en négociations fecrettes pour 
obtenir des prélats , que dans une affaire qui 
paroiffoit aufTi éclaircie , on pafsât par-deflus 
les formes ordinaires. Du moins Alberic de Les médira- 
| Rofàte, célébré jurifconfulte,rapporte que fur r ^°"i r f u e s f a ' 
ce que les peres du concile foutenoient qu’on 
ne pouvoit jamais. condamna; les accufés fans 
les avoir entendus , le pape s’écria , que fi , viâ juf- 
par le défaut de quelque formalité , on ne 
pouvoit pas prononcer judiciairement contre pojjit , fiat 
les templiers, la plénitude de la puiflance ta *. en V a ex ~ 
pontificale fuppléeroit à tout , & qu’il les 
condamneroit par voie d’expédient , plutôt carus filius 
que de chagriner fon cher fils le roi dç™M rexCal ‘ 
France. 

En effet , ce pontife , le 22 du mois de mai — 

de l’année fuivante , après s’être affuré au- I 3 ia * 


lici praeter très metropolita- 
110s, videlicet , Renienfem , 
Senonenfem , & Roroma- 
genfçm. Hoc aiuein ^$u.n 


eft five adiratum in princi- 
pio deceiuLris. Ex fecundâ 
vitd Clemcntis V. pjg. 43. 
auüvre Ptolomeo Lucenfi. 
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paravant dans un confiftoire fecret des car- 
dinaux 8c de plufieurs évêques que la com- 
plaifance ramena à Ton avis , tint folemnelle- 
ment la fécondé feffion du concile , dans 
laquelle il .cafta & annulla l’ordre militaire 
des templiers (a). « Et quoique nous n’ayons 
a> pu, dit-il dans fa. fentence, prononcer félon 
as les formes de droit, nous les condamnons 
93 par provifton, & par l’autorité apoftolique , 
9> réfervant à nous & à la fainte églife Ro- 
9> maine , la difpofition des perlonnes 8c des 
9> biens des templiers «. 

Il ne reftoit plus qu’à décider dans le con- 
cile de l’emploi qu’on feroit de ces grands 
biens. Le pape qui craignoit que la plupart 
des fouverains ne s’emparaftent dans leurs 
états de ce qui feroit à leur bienféance , 
reprélènta que ces biens ayant été confàcrés 
pour la défenfe des faints lieux , & des pè- 
lerins qui les vifitoient, on ne pourroit en 
faire un meilleur ufage , qu’en les remettant 
aux chevaliers de Rhodes , dévoués à de fi 
faintes fonêlions , 8c qui venoient de donner 
de nouvelles preuves de leur zele 8c de leur 
courage par la conquête l’île de Rhodes ( b ). 


(a) Summus pontifex mul- 
tis prxlatis cum cardinalibus 
coram fe in privaco confifto- 
rio convocàris, per provifio- 
nem potiufquàm condemna- 
tionis viam , ordinem tem- 
plariorum cafTavit, & pcnitùs 
annulavit. Quartâ vitâ Cle- 
mentit V. page 8$ , auctore 
quedam Vtneto coœtaneo. 


(b) Priufquâm concilium 
folveretur , poil habitos trac- 
tatus varios de bonis cempla- 
riorum , quibus vel ad quos 
ufus efTenc potiùs applicanda, 
quibufdam confentientifcut 
quôd nova religlo ad quam 
applicarencur effet fundanda , 
aliis atia dicentibus, tandem 
proïijiit apoftolica fedes , rc- 


Digitlzed by Google 



DE M si LT H E. LÏV. IV. Il} 

Mais les partions de la France opinoient Fouiques 
hautement à la création d’un ordre nouveau , DE 
& même à y réunir tout l’ordre de Su Jean._JiiiLfIl 
Ils difoient que l’augmentation qu’on vou- 
loit faire des biens de ces chevaliers , ne fer- 
viroit qu’à les précipiter dans les mêmes dé- 
sordres qui venoient d’attirer la condamnation 
des templiers ; que fous prétexte d’en pren- 
dre pofleflion , on les verroit incefifamment 
répandus dans l’Europe , 8c qu’il étoit bien 
à craindre qu’ils n’y fiflent renaître l’orgueil, j 

le faite , le luxe 8c la mollefle des templiers. 

Le pape, qui par cette création d'un ordre 
royal , 8c par la fuppreflïon de tous les au- 
tres ordres , voyoit qu’on alloît foufiraire de 
Son autorité ce qu’il y avoit de religieux 
militaires dans l’Europe 8c dans l’Afie , re- 
jetta avéc fermeté cette propofition ; 8c pour 
détruire les raifons de ceux qui la foute- 
noient , il déclara qu’il s’engageoit à réfor- 
mer l’ordre de faint Jean dans fon chef 8c 
dans lès membres , fi on jugeoit que cette 
réforme fut nécefiaire ;* qu’il ne fouflfriroit 
aucun chevalier en occident , excepté les 
vieillards , les infirmes , 8c ceux qui étoient 
chargés du foin des commanderies ; qu’il fe- 
roit même faire une évaluation exaête des 
revenus de l’ordre pour régler le nombre 
% 


ibus & prarlatis afTentienti- 
us , eadem in favorem ter- 
ra: fanftæ integralicer ad fra- 
tres hofpicales devolvi , ut ad 
ejufdem terra: récupération 


nem , five fuHîdîum portent 
eflîci fortiores ex iprts ; fed , 
ut apparoir, procclTu tempo- 
ris faâi funt détériorés. Conr, 
Guill. de JSangii , pag. 6^6. 
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Voyt\ la let- 
tre de Philip- 
pe -le - Del d 
Clément V. 
en date de 
l’an tfiz.-le 
Z 4 août. 
Dupuy .con- 
damnation 
des templiers , 
pag. 17S &■ 
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des chevaliers , 8c la dépenle qu’ils dévoient 
faire pour leur fubfiftance ; & que tout le 
refte feroit employé au fecours des pèlerins 
8c à la défenfe des états chrétiens : tous pro- 
jets admirables, mais qui n’eurent pas d’exé- 
cution. 

Les fimples promefTes de ce pontife rame- 
nèrent à fon avis la plupart des peres du con- 
cile. Mais il parut que le roi de France ne 
fe prêta qu’avec répugnance à cette di/pofi- 
tion. Ce prince prévenu contre les holpita- 
liers , exigea du pape qu’on travaillât à cette 
réforme , qui devoit comprendre le grand- 
maître 8c tous les chevaliers , 8c qu’on les 
obligeât à fe rendre auffi agréables au corps 
épifcopal , qu’ils lui avoient été jufqu’alors 
oppofés ; ce qui pourroit faire préfumer que 
la connoiflance de leurs anciens différens avec 
les évêques de la Paleftineavoit paffé jufqu’en 
France. On adjugea aux chevaliers de Rhodes 
tous les biens des templiers , à l’exception 
de ceux qui fe trouvoient dans les Efpagnes , 
8c qui par une deulnation particulière , dé- 
voient êtfe appliqués à la défenfe du pays 
contre les Maures , qui occupoient encore le 
royaume de Grenade. 

Enfin , l’année fuivante , 3c après la difio- 
lution du concile , il fut queftion du dernier 
afte de cette tragédie , & de décider'viu fort 
du grand-maître , 8c des hauts officiers de 
l’ordre , appellés les grands précepteurs , ou 
les grands commandeurs. Le pape s’en étoit 
réfervé la cônnoiffiance , & en conféquence 
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de leur aveu, leur avoit promis une impunité Fot ^ UES 
entière. Mais à Ton retour du concile « foit vularet. 
qu’il eût changé de fentiment , ou qu’il ne • 
voulût pas les condamner lui-même , il en 
remit le jugement à deux cardinaux , qui , 
par Ton ordre , le transportèrent à Paris, & 
y prirent pour adjoints l’archevêque de Sens , 

& quelques autres prélats de l’églife Galli- 
cane. Ces commiffaires apoftoliques fe firent 
amener par le prévôt de Paris, Jacques de 
Molay , grand-maître des templiers, dignité, 
ditM. Dupuy, qui l’égaloit aux princes; ayant \ 
en cette même qualité eu l’honneur de tenir 
fur les fonds un des enfans du roi. Le fécond 
de ces prifonniers s’appelloit Guy , & étoit 
frere du dauphin de Viehnois , prince fou- 
verain du Dauphiné. Le troifiéme .fe nom- 
moit Hugues de Péralde , grand-prieur ou 
vifiteur du prieuré de France; & le quatrième 
étoit grand-prieur d’Aquitaine , qui», avant 
fa détention , avoit la direftion des finances ' 
du roi. 

Il ne paroît point par les aéles de ce fa- 
meux procès , que ces prélats les eufient de 
nouveau interrogés , ni qu’on les eût con- 
frontés contre des témoins , quoique cette 
procédure fût dans la forme ordinaire de la 
juftice ; apparemment que ces commiffaires 
voulurent fe conformer à la conduite qu’a- 
voient tenue le pape 8c le concile. On fè 
contenta de l’aveu qu’ils avoient fait devant 
le pape & le roi , des crimes qu’on leur im- 
putoit : 8c ce fut fur cet aveu , Sc fuivant les 
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Histoire de^ l'ordre 
intentions du fouverain pontife, que ces juges 
convinrent entr’eux , s’ils perfiftoient dans 
leur* première confeflion , de ne les condam- 
ner qu’a une pril'on perpétuelle. Mais comme 
il étoit important de calmer les efprits effrayes 
de tant de feux qu’on avoit allumés en diffe- 
rentes provinces du royaume , 8c qu’il falloit 
fur-tout convaincre le peuple de Paris, que 
c’étoit avec juftice qu’on avoit fait brûler 
tout vifs' un fi grand nombre de templiers , 
on exigea de ces quatre derniers , qui en 
étoient les chefs , que s’ils vouloient qu’on 
leur làuvât la vie , 8c qu’on leur tînt la pa- 
role que le pape 8c le roi leur avoient don- 
née , ils fiffent en public une déclaration fin- 
cere des abus 8c des crimes qui fe commet- 
toient dans leur ordre. Pour cet effet , on 
dreffa dans le parvis de l’églife cathédrale un 
échaffaud , fur lequel des archers 8c des foldats_ 
amenèrent les accufés. Un des légats monta 
en chaire , 8c ouvrit cette trifte cérémonie par 
un difcours , où il expofa fort au long toutes 
les impiétés & les abominations dont les tem- 
pliers , difoit-il , avoient été convaincus par 
leur propre aveu. Et pour n’en laiffer aucun 
doute à l’affemblée , il fomma le grand-maître 
& fe s compagnons de renouveller devant le 
peuple , la confeflion qu’ils avoient faite de- 
vant le pape, de leurs crimes 8c de leurs er- 
reurs. Ce fut ‘apparemment pour les détermi- 
ner à faire cette déclaration , que d’un côté il 
les aflùra d’une pleine amniftie , 8c que de 
l’autre , pour les intimider , des bourreaux 
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drefïbient un bûcher , comme fi on eût dû foulques 
fur le champ les y brûler en cas qu’ils révo- DE 
qualient leur première conteliion. — 

Les prieurs de France & d’Aquitaine y per- 
fifterent, Toit de bonne foi, Toit par frayeur à 
Tafpeft d’un fi rigoureux fupplice. Mais quand 
ce fut le tour du grand-maître de s’expliquer, 
on fut bien furpris lorfque ce prifonnier fe- 
couant les chaînes dont il étoit chargé , d’une 
contenance allurée, s’avança jufqu’au bord de 
l’échaffaud ; puis élevant fa voix pour être 
mieux entendu: « ileftbien jufte, s'ecria-t-il, Vîllam, i. 
03 que dans un fi terrible jour, & dans les der- c. $ 1 . 

» niers momens de ma vie, je découvre toute . F ôk-n U i 
1 iniquité du menlonge , & que je fane SdbtlL 
»> triompher la vérité. Je déclare donc à la Æneai. 9. 
3 î face du ciel & de la terre, & j’avoue, quoi - l ' ' ' 

*> qu’à ma honte éternelle, que j’ai commis le 
o> plus grand de tous les crimes j mais ce n’a 
a» été qu’en convenant de ceux qu’on impute 
»> avec tant de noirceur à un ordre que la vé- 
o> rité m’oblige de reconnoître aujourd’hui 
03 pour innocent. Je n’ai même pâlie la décla- 
03 ration qu’on exigeoit de moi , que pour fiifi 
03 pendre les douleurs excelfives de la torture, 

» & pour fléchir ceux qui me les faifoient fouff- 
o> frir. Je fais les fupplices qu’on a fait fubir à 
o? tous ceux qui ont eu le courage de révoquer - 
=» une pareille confeflion ; mais l’affreux fpec- 
03 tacle qu’on me prélente, n’elt pas capable de 
»me faire confirmer un premier menfonge 
33 par un fécond. A une condition fi infâme, 

3 > je renonce de bon cpeur à la vie , qui ne 
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118 Histoire de l'ordre 
■» m’eft déjà que trop odieufe. Et que me fer- 
» viroit de prolonger de trilles jours , que je 
» ne devrois qu’à la calomnie (a) a>? 

Ce feigneur en eut dit davantage, mais on 
l’obligea de fe taire. Le frere du prince dau- 
phin , qui vint après , tint à peu près le même 
langage , 8c protefta hautement de l’innocen- 
ce de fon ordre. Le légat ne fut pas celui 
qui dans cette fcene remporta l’applaudif- 
fèment du peuple : mais il eut bientôt fa re- 
vanche. On fit defcendre le grand-maître 8c 
fes compagnons de defius l’échafFaud , le 
prévôt de Paris les remena en prifon. Le roi 
naturellement vindicatif, 8c qui regardoit la 
deftruction des templiers comme fon ouvrage , 


(a) Sunt auâores non obf- 
curi Jacobum Burgundionem 
ordinis principem , cùm pro- 
duâus ad fupplicium , circum- 
fusâ ingenti multicudine, dum 
pyra extruirur , (tarée , pro- 
pofitâ vit* fpe a c impunitace , 
ii qu* in cullodiâ faffus de fe 
fuifque effet , nunc quoque 
conte (Tus , veniam publicè pe- 
têret , hujufmodi verba fecif- 
fe : « Ego nunc fupremis re- 
» bus ineis, cù.n locum merir 
« dacio dari nefas fit, ex ani- 
» tno verèque fateor me in- 
» gens in me, meofque fcelus 
» confciire, ultimaque luppli- 
»cia cum fummo cruciatu 
m promericum , qui in gratiam 
>» quorum minime decuit , 
*> dulcedineque vit* flagitia 
w irnpia fceleraque , ad tor- 
» menta ementitus fum in 


» ordinem meum , de reli- 
» giene chriltianâ optimè me- 
» ritum. Nec mihi nunc vitâ 
» opus eft precariâ & novo 
» fuper vêtus mcndacio re- 
» tenta ». 

Exin rogo impofitum , ac 
admoto paularim primoribus 
pedibusa f exprimendam fce- 
lerum confetlionem , ne tune 
uidem cum reliquo corpore 
epafto vitalia f*do nidore 
torrerentur , ab hujus ora- 
tionis conftantia defcivifle , 
aut mutât** mentis ullam 
fignificationem pr*buifïé , 
neque ipfuin , neque duos 
cum ipfo fupplicio afFcftos 
nobiüffimos ejus ordinis vi- 
ros , quorum alter effet del- 
phini Allobrogis frater. Paul, 
b m il. in Philip, pulch. 


Digitized byT?OOgle 



DE MaLTHE. Liv. IIS. ïip 
Irrité de la rétractation des chefs de cet ordre, 
le même jour les fit brûler tout vifs & à pe- 
tit feu dans une petite île de la Seine , qui 
étoit entre le jardin de ce prince & le couvent 
des auguftins. Le grand-maître , au milieu de 
ce cruel fupplice , y montra la même fermeté 
qu’il avoit fait paroître dans le parvis de la 
cathédrale , & y tint à peu près les mêmes 
difcours. Il protefta de nouveau de l’inno- 
cence de fon ordre ; mais que pour lui il mé- 
ritoit’la mort, pour être convenu du contraire 
en préfence du pape & du roi. Mézerai pré- 
tend avoir lu une relation , dans laquelle on 
rapporte que ce grand-maître n’ayant plus que 
la langue de libre , 8c prefque étouffé de fu- 
mée , s’écria à haute voix : « Clément , juge 
» inique 8c cruel bourreau , je t’ajourne à com- 
» paroître dans quarante jours devant le tri— 
3> bunal du fouverain juge ». Quelques-uns 
écrivent qu’il ajourna pareillement le roi à 
y corhparoître dans un an. Peut-être que la 
mort de ce prince & celle du pape, qui ar- 
rivèrent précifément dans les mêmes termes , 
ont donné lieu depuis àl’hiftoire de cet ajour- 
nement. Les deux grands-prieurs de France 
& d’Aquitaine finirent leurs jours en prifon. 
Mais , félon Paul Emile , l’un des deux fut 
brûlé avec le grand - maître 8c le frere du 
dauphin de Viennois, apparemment pour s’ê- 
tre rétraéfé ï leur exemple. 

Tout le peuple donna des larmes à un fi 
tragique fpe&acle : de faints religieux & 
plufieurs perfonnes dévotes , au rapport de 
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Foulques Papire Maflon , recueillirent leurs cendres , 
», de qu’ils conferverent comme de pre'cieufes re- 
vhlaket. üq Ues l’égard des deux fcélérats auteurs 
L. 3. jji. d’une G funelle cataftrophe , ils périrent peu 
’ après malheureufement. L’un fut pendu pour 
de nouveaux crimes, Sc l’autre fut aflalfiné 
par les ennemis. 

Nous ne prétendons point tirer aucune in- 
duction de ces faits. Il y a trop de variété dans 
les anciens hiftoriens , Sc trop de partialité 
entre les modernes , pour pouvoir prendre 
aucun parti avec sûreté. Parmi ces derniers , 
les uns fe plaignent qu’on a accufé les tem- 
pliers , Sc qu’on leur a fait leur procès fur des 
intelligences criminelles avec Saladin ; & ils 
oppofent à cette accufation,qu’après la perte 
de la bataille de Tibériade, ce prince victo- 
rieux fit couper la tête à tous les templiers les 
prifonniers de guerre , comme on l’a pu voir 
dans cette hiltoire : ce qui ne s’accorde guère 
avec cette prétendue intelligence. 

On ne trouve pas plus de vrailemblance 
dans l’accufation qu’on leur intenta, d’avoir 
vendu la ville de Saint-Jean d’Acre à un des 
fuccefleurs de Saladin., puifqu’il eft confiant 
par tous les écrivains contemporains , -que 
trois cens templiers périrent à la défenfe de 
cette place;que leur grand-maître de Beaujeu 
fut tué fur la brèche, Sc qu’il n’échappa de ce 
maflacre que dix de fes chevaliers , qui le 
jetterent dans une barque, Sc gagnèrent l’île 
de Chypre. 

A l’égard des crimes contre la chafteté , 
* * Sc 
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& de ceux que la nature même ne fouffre Fovlqves 
qu’avec horreur , ces écrivains prétendent Vu f A * ET 

qu’on ne doit point fe prévaloir de leur con- — i» 

feffion ; qu’on leur préfentoit d’un côté une 
amniflie avec la promeffe de la vie, de la 
liberté Se d’une bonne penfion ; 8c que de 
l’autre , ils voyoient les feux allumés pour 
les brûler; qu’il n’eft pas furprenant que des 
hommes foibles fe foient laides intimider par 
la crainte d’un fi affreux fupplice. 

D 'autres hiftoriens d’un fentiment oppofé, 
foutiennent au contraire qu’on ne peut réflé- 
chir fur la fuite des procédures, fur le nom- Rayndi. :i 
bre infini des témoins, tant templiers que ar,n • I,IJ * 
autres, fur la qualité des juges , fur la con- ' u " ’ s ’ 
formité des accufations faites contre ces che- 
valiers, dans tous les royaumes de la chré- \ 

tienté, fur la qualité même des coupables, 
fur le témoignage de plufieurs écrivains étran- 
gers , fur le peu de penchant que le pape avoit 
d’abord à les condamner , 8c fur ce qui fe palfa 
au concile de Vienne; qu’on ne peut, difent- 
ils, réfléchir fur la nature Se l’amas de ces 
différentes circonftances , fans être perfuadé 
de la juftice de leur condamnation. 

11 y a bien de l’apparence, dit Mariana, Mcriena , 
jé.fuite, qu’ils n’étoient pas tous innocens.ni Hv. e. ta» 
auffi tous coupables. C’eft le fentiment de cet 
écrivain làge Se judicieux , qui dit que ces 
fupplices parurent cruels à bejaucoup de mon- 
de , Se qu’il n’étoit guère vraifemblable que 
ces défordres èuffent infefté tous les particu- 
liers d’un fi grand corps, répandu dans toutes 
Tome II. F 
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fol D^ UK les provinces de la chrétienté : mais que l’ex- 
vu-laret. tinCtion d’un ordre auffi célébré doit fervir de 
■leçon à leurs femblables, Sc que pour éviter 
de tomber dans de pareils malheurs, ils doi- 
vent moins fonder leur confervation fur leurs 
richeffes, que fur la pratique des vertus con- 
formes à leur état. 

Quoique les chevaliers de Rhodes n’euf- 
fent aucune part dans une fi furprenante ré- 
volution , le grand-maître ne crut pas devoir 
rejetter la difpofition que l’églife univerfelle 
afiemblée au concile de Vienne , venoit de 
faire en faveur de (on ordre, de tous les biens 
des templiers. Il affembla donc le confeil; on 
y délibéra de la maniéré la plus convenable 
dont on devoit ufer pour s’en mettre en pof- 
felfion; Sc il fut réfolu d’envoyer aux princi- 
paux commandeurs qui étoient dans l’occi- 
dent, Sc dont on connoifibit l’habileté & la 
prudence , d’amples pouvoirs pour traiter avec 
différens fouverains de l’Europe, d’une affaire 
de cette importance, & qui peut-être dans 
l’exécution fe trouveroit fujette à de grandes 
difficultés. A cet effet, le grand-maître & le 
confeil dre.fferent un acte folemnel en forme 
de procuration , dans laquelle ik déclaroient , 
qu’ayant appris la difpofition que le pape Sc 
le faint concile avoient faite en faveur de 
l’ordre de S. Jean , de tous les biens des tem- 
pliers;, Sc que l’intention de l’églife étoit que 
ces biens fuifent employés , fok à la conduite 
&à la\défenfe des pèlerins , foit au recouvre- 
ment la terre faince, ils avoient d’un mu- 
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fuel avis choifi pour procureur -général , 8c Fotuques 

pour lieutenant du magillere en Europe, la V ,,. D A E ._, \ 

perfonne de frere Albert Lallemand de Cliâ 

teau-Noir , grand-précepteur ou grand com- ,, 

j P j u j j - i l année i,if. ( 

mandeur, Sc dont 1 ordre depuis long-tems 

avoit éprouvé la fagefTe & la capacité; que 
le confeil avoit jugé à propos de lui donner 
pour adjoints frere Philippe de Ravelink , 1 

drapier; frere Philippe de Grangana, prieur 
de Rome; frere Léonard de Tibertis, prieur 
deVenife 8c procureur -général en cour de 
Rome; frere Henri de Mainiere; frere Ar- 
taud de Soliers ; frere Artaud de Chavaneuf, 
tous deux compagnons ou aiîillans du grand- 
maître ; frere Durand de la prévôté, précep- 
teur de Montchalix , 8c frere Sauveur d’Au- 
rillac ; 8c que le grand commandeur pourroit 
fe fervir de tous ces chevaliers conjointement 
ou féparément, pour aller prendre pofTeflion 
des biens cédés à l’ordre , les recevoir des 
mains des adminiftrateurs , Sc leur en donner 
bonne 8c valable décharge. 

Il étoit porté expreffément par le même 
a£i« , que les revenus de l’ordre de S. Jean 
étant confidérablement diminués, & les com- 
manderies tombées pour la plupart en déca- 
dence par la négligence des précepteurs Sc 
des économes; ce qui exigeoit une prompte 
vifite 8c une exacte réforme, tant dans les 
maifons prieurales que dans leurs dépendan- 
ces , le confeil établiffoit le même frere Lal- 
lemand , vifiteur , inquifiteur , correcteur , 
réformateur, adminiltrateur 8c économe gé- • 
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néral de toutes les maifons fitue'es en-deçà de 
la mer, tant des anciennes commanderies de 
l’ordre de S. Jean, que de celles des tem- 
pliers , qu’on devoit leur remettre ; que ce 
commandeur fe feroit rendre un compte èxaft . 
des revenus de l’ordre & de leur emploi par 
les précepteurs qui en avoient été chargés; 
qu’il pourroit faire le procès à tous les lujets 
compris dans fa commiffion , de quelque di- 
gnité qu’ils fuffent revêtus ; priver les cou- 
pables de leurs commanderies; fubflituer en 
leurs places des chevaliers plus dignes de les 
remplir; transférer les chevaliers 8c les fre- 
res-fervans d’une maifon à une autre, même 
les envoyer à Rhodes, s’il le jugeoit à pro- 
pos. 11 étoit encore autorifé par la même com- 
mifiion , de recevoir dans l’ordre des perfon- 
nes nobles, 8c même les roturiers, c’eft-à- 
dire, les chevaliers 8c les freres-fervans , de 
les revêtir de l’habit de la religion , 8c de 
donner en particulier aux chevaliers la cein- 
ture militaire : ce qui établit nettement la 
diftinêtion qui avoit toujours été entre les 
différens membres de ce corps; 8c il feroit à 
fouhaiter qu’on ne confondît jamais cette 
jufte différence , en permettant aux freres- 
fervans de porter la croix d’or , ce qui 'ne 
peut fervir qu’à avilir la plus noble portion 
d’un ordre fi illuflre. 

Cet aéte efl: daté de Rhodes de l’an 1512, 
le 17 d’octobre , & on voit à la tcte la flgna- 
ture du grand-maître, qui prend la qualité 
de « frere Foulques de Viliaret, par la grâce 
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*> de Dieu & du faint fiége apoftolique, hum- 
* ble maître de la fainte maifon & hôpital 
« S. Jean de Jérufalem, Sc gardien des pau- 
=» vres de Jelus-Çhrift : » Sc au-deffious de la 
fignature, on trouve celles des frere Thierri 
de Lorgne, maréchal; frere Pierre de Cler- 
mont , repréfentant l’hofpitalier ; frere Ri- 
chard de Ravelink, drapier; frere René de 
Dieu, trélorier; frere Philippe de Grangana, 
prieur de Rome ; frere Martin-Pierre de Ros, 
prieur de Meffine, Sc Pierre de S. Jean, pré- 
cepteur d’Àchaïe. 

Le grand-commandeur Sc les autres com- 
mifl'aires, en vertu de ces pouvoirs, fe tranf- 
porterent en France pour fe mettre en polTef- 
fion des biens des templiers. Mais ils trouvè- 
rent de grandes difficultés, dit Rainaldi, pour 
arracher ces biens des mains avides de quel- 
ques courtifans qui s’en étaient déjà emparés. 
Le pape informé des difi'érens obftacles qy’on 
apportoit à l’exécution des decrets du concile » 
en écrivit à Philippe-le-Bel dans les termes 
les plus preffians. Ce prince lui répondit fé- 
chement, qu’il n’avoit conlenti à cette ceffion 
des biens des templiers en faveur des hofjpita- 
liers, que fur la parole que fa fainteté avoit 
donnée de travailler à une réforme néceffiaire 
de cet ordre , tant dans le chef que dans les 
membres (<z); d’ailleurs qu’il étoit jufte qu’orç 

(a)Cùmad hfijufmodicon- I duûi.quiafanftitasveflrade- 
fenfum impartiendum unà 1 pofuerac & ordinaveratquôd 
cum prrelatis in conciüo con- I perfcdemapoftolicamficdic- 
gregatis fuerimus per vos in- ■ corurr. hofpitalariorum orde 
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Foulques prît au préalable fur ces biens, les frais qu’il 
Vularet. avoit fallu faire à la poursuite d’une fi grande 

» affaire, 8c qu’il faifoit monter à la fomme de 

deux cens mille livres , fomme immenfe pour 
ces tems-là. 

Ce ne fut qu’avec bien du tems 8 c des pei- 
nes infinies, que les commiffaires de l’ordre 
vinrent à bout de faire lâcher prife aux admi- 
niftrateurs féculiers , qui n’oublioient rien 
pour tourner en propriété le dépôt qu’on 
leur avoit confié. Il fallut pour retirer les 
commanderies des mains de ces fang-fues, 
leur donner de groffes fommes d’argent ; ce 
qui épuila le trélbr de l’ordre, dit S. An- 
tonin (a% 

Traité entre Le r0 ‘ Philippe- Ie-Bel étant venu à mou- 
lesgenîduroi rir, après avoir donné aux chevaliers de Rho- 
(y tes hofpitfi- des l’invertiture des biens des templiers, 
pef' 184?“* ’ Louis le Hutin, fon fils ainé & Ion fucceffeur, 
demanda foixante mille livres plus que n’a- 
voit fait fon prédéceffeur ; 8c pour acquitter 
cette fomme , frere Léonard de Tibertis, un 
des commifiaires , qui traita avec lui , con- 
fentit qu’il retînt par les mains les deux tiers 
dé l’argent des templiers , les ornemens de 
• leurs églilès , les meubles des maifons , tous 
les fruits 8c revenus des terres, en un mot. 


regularetur & reforrnaretur , 
tam in capite quàm in mem- 
bris. Dupuy , p. 79. 

( a ) Quia jam fuerant occu- 
para â diverlis dominis laï- 
tis , oportuit quôd illi de 
hofpitali magnum (ùefauruin 


exponerent in dando régi Sc 
aliis qui occupaverant di&a 
bona : undè depauperata efl 
manfîo hofpiialis , quz fe 
exillimabat indè opulentaru 
tîeri. Ant. pag. 3. tam. zi ^ 
chap. ). 
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tous les effets mobiliers, jufqu’au jour que les Foulques 
hofpitaliers en avoient pris poffeflion. Mais V iliarit. 

ni ce prince , ni le roi fon pere ne profitèrent — — — 

pas feuls d’une fi riche dépouille : & il y a p(l g. \ 9 ^ Vy ‘ 
des hiftoriens qui rapportent que le pape en 
eut fa bonne part. 

Charles lï, roi de Naples 8c de Sicile, 8c 
comte de Provence 8c de Forcalquier, en ufa 
à peu près de la même maniéré dans les états 
qu’il avoit en France. On y brûla un grand 
nombre de templiers qui ne voulurent pas con- 
venir des crimes qu’on leur imputoit. A l’é- 
gard de leurs biens, M. Dupuy nous apprend 
qu’on laiffa les immeubles aux hofpitaliers ; 
mais que pour l’argent Sc les effets mobiliers , 
ils furent confifque's 8c partagés entre le pape Noflrad a- 

8c ce prince. Mais il paroit que le roi de Na- dt p rovencet 
pies différa pendant fa vie , à mettre les hofpi- ann. 1107 . 
taliers en poffeflion des châteaux qui fe trou* 
voient dans les royaumes de Naples 8c de 
Sicile. Car l’hiftoire nous a confervé une let- 
tre de Clément, qui exhorte le roi Robert, 
fon fucceffeur, à imiter la conduite de Phi- 
lippe-le-Bel , & à fe deffaifir promptement 
des biens en fonds des templiers : d’où on 
doit conclure que Philippe les avoit remis 
avant fa mort aux commiffaires. Mais le dif- 
férend au fujet des frais ne fut terminé que 
fous le régné de fon fucceffeur, comme nous 
le venons de rapporter. 

Quoique lepapejàl’imfancedes rois d’Ar- 
ragon, de Caftille , de Portugal Sc de Major- 
que, eût par fà .bulle, excepté du tranfport 

F iv 
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8c de la ceffion que le concile avoit faite de 
tous les biens des templiers aux hofpitaliers , 
ceux qui fe trouvoient dans les états de ces 
princes ; cependant comme il craignoit que 
fous différens prétextes ces fouverains ne 
s’emparaflent de ces biens, il excommunia 
par une nouvelle bulle tous ceux du royaume 
de Majorque, qui dans l’efpace d’un mois ne 
remettroient pas aux chevaliers de Rhodes 
les commanderies des templiers. En consé- 
quence de cette bulle , pour ne pas s’attirer 
les foudres de l’églife, Sanche Jacques, fou- 
verain des îles Baléares, mit les hofpitaliers 
en pofleffion de tous les biens des templiers. 
M ais foit que cette bulle ne regardât que 
ce prince , auquel vraifemblablement le pape 
l’ avoit adreflee, comme au plus foible, ou 
que les autres fouverains ne parurent pas 
diipofës à y déférer , le roi d’Arragon n’y fit 
aucune attention, & il chargea fes ambaffa- 
deurs de dire au pape qu’il le prioit de ne 
pas étendre jufques dans fes états cette union 
des biens des templiers à l’ordre des hofpi- 
taliers, 8c qu’il étoit obligé, pour la défenfe 
& pour le fàlut de fes fujets, infeftés tous 
les jours par les Maures , de s'emparer de 
dix-fèpt commanderies des templiers, qui 
étoient autant de places fortes , d’y mettre 
des trou{fes pour leur défenfe, 8c de fe ren- 
dre maître en même-tems des revenus qui 
étoient affectés pour fournir à la fubfiftance 
& à la folde de ces garnifons. 

Ce n’eft pas que les chevaliers de Rhode9 
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re fuflent auiïi capables de fe maintenir dans FoL '^ UES 
ces plaçes, & de défendre la frontière, que vuiaret. 
l’avoient été les templiers. Mais il paroît*”" "* 
par toute la conduite que tinrent dans cette 
grande affaire les fouverains des Efpagnes, 
que leur vue fecrette étoit de profiter de la 
dépouille des templiers, au préjudice des hofi 
pitaliers , 8c de ne point fouffrir fur -tout 
que leurs grands biens paffaffent à un ordre 
qui avoit un chef 8c un grand-maître étran- 
ger , 8c qui prétendoit même ne relever que 
du faint fiége. 

Quoi qu’il en foit, après beaucoup de né- 
gociations 8c de conférences qui durèrent 
près de cinq ans par l’intervention du pape 
Jean XXII, fucceffeur de Clément V , il 
fe fit un traité entre frere Léonard de Ti- 
bertis, procureur-général de l’ordre, 8c Vi- 
tal de Villeneuve , miniftre du roi d’Arra- 
gon , par lequel les chevaliers de Rhodes , 
non-feulement fe défifterent de leurs pré- 
tentions fur les biens des templiers fitués 
dans le royaume de Valence , dépendans du 
roi d’Arragon , mais ils remirent encore au 
pape toutes les commanderies particulières 
de leur ordre, qui fe trouvoient fituées dans 
ce royaume , à l’exception de la feule com- 
manderie qui étoit dans la ville de Valence, 

& le château appelle le Torrent, que l’or- 
dre de S. Jean fe réferva Toutes les autres 
commanderies , tant celles des hofpitaliers 
que des templiers , 8c tous les biens de ces 
deux ordres fitués dans le royaume de Va- 
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Fou d T* s lence, à la priere 8c fur les inftances du roi 

Viilarkt. d’Arragon, furent enfuite donnés par le pa- 

" pe, à' l’ordre 8c aux chevaliers de Calatrave, 

qui établirent leur chef-lieu à Monteze ; Sc 
en échange, il fut dit par ce traité, que les 
chevaliers de Rhodes , à l’exception des dix- 
fept fortereffes que les templiers pofïedoient 
fur la frontière , 8c dont le roi s’étoit em- 
paré , feroient mis en pofleffion des autres 
commanderies , 8c de tous les biens qui 
avoient appartenu aux templiers , tant dans 
l’Arragon que dans la Catalogne. Ce qui 
rendit les chevaliers de Rhodes fi puifïàns 
dans ce royaume & dans la Catalogne , que 
le châtelain d’Empofte ne fuffifant pas pour en 
avoir la dire&ion , le grand-maître 8c le con- 
seil furent obligés de créer un grand - prieur 
pour cette principauté. Si on veut fe fouve- 
nir de ce que nous avons dit au commen- 
cement de cet ouvrage , des droits 8c des 
juftes prétentions que les hofpitaliers & les 
templiers avoient fur la couronne d’Arragon, 
en cas qu’elle vînt à vaquer par le défaut 
d’héritiers légitimes , on ne peut trop admi- 
rer l’habileté de frere Léonard de Tibertis , 
qui par ce traité, en réunifiant les droits des 
deux ordres dans l’ordre feul de S. Jean , 

. fut encore y joindre des forces capables de 
les faire valoir , fi l’occafion s’en préfentoit. 

Comme la difpofition que le pape vouloit 
faire des biens des templiers en faveur des 
hofpitaliers, ne convenoit point aux vues fe- 
crettes de Denys, roi de Portugal, ce prince 
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fè fervit d’un prétexte honnête pour préve- Fouiques 
nir ce pontife. Il inftitua un ordre militaire DE 
qu’il ap^ndla L'ordre de Chrijl , & y annexa 1I ' LA ._-1 
les bieiTC :jue les templiers poirédoient dans 
Tes états. Après cet établilTement , il en- 
voya des ambafladeurs à Rome, pour deman- 
der au pape Jean XXII la confirmation de 
ce nouvel ordre de chevalerie : ce que le 
pape lui accorda. 

Ferdinand IV, roi de Caftille , ne prit 
point tant de précaution ; 8c quoique dans un 
concile tenu à Salamanque, les templiers du Zurica,i . ît 
pays euflent été déclarés imocens, ce prince P a B ‘ I01 * 
ne fe fit point de fcrupule de s’emparer de 
leurs biens , & appliqua à fon domaine des 
villes confidérables qui leur avoient appar- 
tenu, 8c que le pape avoit données aux che- 
valiers de Rhodes. 

La conduite que les rois de Caftille, d’Ar- 
ragon & de Portugal tinrent depuis à l’égard 
de tous ces nouveaux ordres militaires, la 
plupart fondés des débris de celui des tem- 
pliers , fit voir que les prefTentimens des pa- 
pes Clément V & Jean XXII , n’avoient pas 
été fans fondement. Car les fucceffeurs de ces 


princes trouvèrent enfuite moyen d’annexer 
à leurs perfonnes , fous le titre d’adminiftra- 
• teurs perpétuels, les quatre grandes-maîtrifes 
des ordres de S. Jacques , de Galatrave , d’ Al- 
cantara 8c de Chrift ; ce qui leur produifit 


des revenus immenfes. Pour dédommager en 
quelque maniéré les religieux chevaliers de 
ces ordres d’Efpagne, ils obtinrent en leur 

F vj 
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Fouiques faveur de la cour de Rome, la permiffion de 
Vilia iet. mar ier, & de fubftituer à l’habit régulier 

qu’ils dévoient porter, une fimple^Épix d’or 

avec des émaux, conformes à l’anciefme cou- 
leur de leurs habits religieux. 

O . 

Edouard II, roi d’Angleterre , en ufa d une 
maniéré plus noble 8c plus défmtéreffée à 
l'égard de l’ordre de S. Jean. Les templiers , 
outre une commanderie confidérable qu’ils 
avoient dans Londres , pofïedoient encore 
des biens immenfes dans toutes les contrées 
de ce royaume; 8c le prieur de Londres avoit 
entrée dans le parlement, en qualité de pre- 
mier baron d’Angleterre. Edouard ayant ap- 
pris que le pape & le concile avoient fubfti- 
tué les chevaliers de Rhodes aux templiers, 
ordonna à les officiers par fes lettres, dont 
l’original fe conferve encore aujourd’hui à la 
tour de Londres , de mettre en pofleflion de 
tous ces biens frere Albert de Château-Noir, 
ou Lallemand, grand -commandeur 8c chef 
de la commiffion que le grand-maître & le 
confeil avoient établie pour les recevoir , 
U'aJIing. in conjointement avec frere Léonard de Tiber- % 
^’tis, prieur de Venife & procureur - général 
de l’ordre en cour de Rome. Ce prince, par 
d’autres lettres qui fe confervent au même 
endroit, ordonne à tous les vicomtes de pref 
fer l’exécution de fes ordres , d’employer 
toute l’autorité de leur miniftere pour pro- 
téger les procureurs de S. Jean , & pour leur 
faire remettre non -feulement les fonds de 
terre , mais encore les fruits 8c le bled qui 
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en leroient provenus : ce qui fait voir que fouiqueS 
ce prince n’y voulut prendre aucune part au 
préjudice des chevaliers de Rhodes. 

A l’égard de l’Allemagne, les hiftoriens 
de cette nation rapportent , que le pape 
Clément V ayant envoyé à l’archevêque de 
Mayence j la bulle qui proicrivoit l’ordre des 
templiers , pour la publier , ce prélat convo- 
qua tout fon clergé pour faire cette publica- 
tion plus folemnellement, Sc qu’on fut bien 
furpris de voir paroître dans cette affemblée 
le WalrgrafF, ou comte fauvage, un des pre- 
miers de cet ordre, accompagné de vingt au- 
tres templiers armés fous leurs habits régu- 
liers; Sc que l’archevêque , foit par efprit de 
charité , ou par un fentiment naturel de 
crainte , les reçut avec des maniéré? honnê- 
tes. Ils ajoutent que le prélat invita même 
le comte de prendre féance dans l’afTemblée; 
que le comte de fon côté lui déclara qu’il 
n’étoit point venu pour faire violence à qui 
que ce fût ; mais qu’ayant appris qu’il étoit 
chargé de publier une bulle du pape contre 
leur ordre, il requéroit qu’on eût à recevoir, 
lire Sc publier l’appel qu’ils faifoient de cette 
ordonnance au futur concile, & au fuccefïeur » 
de Clément. L’archevêque, ppur éluder la 
demande, répondit qu’il y aviferoit; mais 
les templiers le preflerent fi vivement , que 
ce prélat ne jugeant pas à propos de refufer 
des gens qu’il voyoit armés & en colere, fit 
lire publiquement leur appel. Il l’envoya en- 
fuite au pape , qui lui demanda de le faire 


“-fligitized by Google 



I 


134 i 7 / sr o i re de Mordre 

Foulques examiner dans un concile de fa métropole. 
Villa E ret. f Y nod e fut affemblé, & après différentes 
— — formalités qui s’y obferverent , les templiers 
chron. 'l iz. cette province furent déclarés innocens 
p- ut. tles crimes qu’on leur imputoit. 

Cependant, comme tout ce grand ordre 
s’eft éteint dans la fuite , on n’eft point inflruit 
de ce que devinrent fes biens en Allemagne. 
Il paroît feulement par des hiftoriens de cette 
nation, que les chevaliers de Rhodes 8 c les 
chron"' Mo ' n c ^ eva ^ ers Teutoniques les partagèrent. Il eft 
gunt.'l. }.°p. a ^~ ez vraifèmblable que ces deux ordres mili- 
ta. taires firent depuis entr’eux des échanges de 
quelques-unes de leurs anciennes commande- 
ries, apparemment à titre de compenfation ; 
car les Teutoniques fopt aéfuellement en pof 
feffion de la commanderie de Margat , que 
les Allemands appellent Mergentheim , & les 
François, Mariendal; quoiqu’il foit confiant 
par l’hiftoire , que les hofpitaliers en étoient 
les fondateurs; qu’après la perte de l’ancienne 
Margat, fituée dans la Paleftine, des hofpita- 
liers Allemands l’avoient fait conftruire fur 
le même modèle , & qu’ils lui donnèrent ce 
nom de Margat ou de Mergentheim , qui 
Pantaicon , yeut dire Maifon de Marie , pour conferver 
hift, Joan. mémoire d’une place , qui depuis la perte 
de Jérufalem, étoit devenue le chef-lieu de 
tout l’ordre. 

Fin du quatrième Liyre 
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LITRE CINQUIÈME. 

TL; A conquête de l’île de Rhodes, & la dé- 
pouille des grands biens des templiers, éle- 
Verent l’ordre militaire de S. Jean à un degré 
de grandeur comparable à celui de plufieurs 
fouverains de l’Europe. Parmi les différentes 
îles Sporades , celle de Rhodes tenoit le pre- 
mier rang , foit par la fertilité de fon terroir, 
foit par la sûreté de fes ports 8c de fes rades, 
qui attiroient de tous côtés le commerce & 
l’abondance. D’ailleurs , depuis que les che- 
valiers s’en étoient rendus maîtres , il en for- 
toit tour-à-tour des galeres & des vailféaux 
bien armés, qu^donnoient la chaffe aux pi- 
rates; 8c les chevaliers qui commandoient ces 
efcadres , s’enrichiffoient des prifes qu’ils fai- 
foient continuellement fur les infidèles. 

Mais ces différentes fources de richeffés fi 
avantageufes dans un état purement féculier, 
afféiblirent infenfiblement un ordre religieux. 
Sa puiffance temporelle pouffée trop loin, 
caufâ depuis fa foiblelfé; 8c les grands biens, 
fur tout des particuliers , introduifirent par- 
mi les plus jeunes chevaliers le luxe , la mol- 
leffé 8c les plaifirs. 

Ces religieux militaires, au retour de leurs 
caravanes & de leurs courfes , confumoient 
dans le jeu , 8c fouvent dans la débauche, les 
biens qu’ils avoient acquis à la guerre , & 
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Foulques qu’ils auroient du par leur profelTion remet - 
v i ll ak et . tre au com *hun tréfor de l’orJre. Envain d’aii- 

— ■ ciens commandeurs élevés dans des mœurs 

aufleres, & dans une pratique exade de leur 
réglé, leur repréfentoient que par une fem- 
blable conduite , les templiers venoient de fe 
perdre, à peine cette jeuneffe effrénée & fiere 
de la réputation qu’elle acquéroit tous les 
jours dans les combats, daignoit faire atten- 
tion à un exemple fi terrible & fi récent: ces 
jeunes gens indociles le flattoient qu’on de- 
voit trouver dans leur valeur toutes les ver- 
tus de leur état; Sc ce qui étoit de plus déplo- 
rable, c’efl: que le grand-maître lui-même par 
fon exemple; fembloit autorifer un fi étrange 
changement dans les mœurs de fon ordre. 

Villaret ébloui de la gloire qu’il venoit 
d’acquérir par fes conquêtes, ne put foutenir 
une fortune trop favorable; u fe prefla de 
jouir du fruit de fes travaux ; Sc toujours en- 
vironné d’une troupe de flatteurs ', il paiïoit 
fes jours dans une indigne oifiveté; fa table 
étoit lervie avec autant de délicatefle ( a ) que 
de profufion ; il falloit au travers des périls 
de la mer, lui aller chercher des mets exquis 
& les vins les plus délicieux : Sc pour fournir 
à fon luxe & à fa dépenle, il s’appliquoit les 


(a) Defciverat à priftinâ 
virtute hoCpiralariorum equi- 
tum princeps Villaretus, cap- 
tâque Rhodo , non ad profe- 
rendum Cliriiti cuIcuminS/* 
riam extulerat inentem , l'ed 
in dclicias abjecerat ; prase- 


ritifque infolefcens viOoriis , 
intentnfque privata: rei , pu- 
bt iras curas fpernebat; quo- 
circa cquitfs , communicato 
inter ie conlïlio , eum oppri- 
mere ex infirliis adorti funt. 
Rainaldi, ad ann. 1317 -/ 1 . 35 »- 
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revenus des commanderies vacantes, ou, au 
pre'judice des plus anciens chevaliers, il en 
faifoit la récompenfe de fes favoris &: des 
miniftres de fes plaifirs. A l’egard des autres 
chevaliers , il affe&oit de fe rendre d’un accès 
difficile; & s’il leur accordoit quelque au- 
diencê , c’etoit toujours d’une maniéré brus- 
que & hautaine. La voie des remontrances 
étoit ferme'e aux plus juftes plaintes, & il ne 
lortoit guère de chevaliers de fon palais , 
qu’avec une indignation fecrette. 

Ce qui augmentoit le mécontentement du 
corps de la religion , c’eft qu’il négiigeoit 
d’ên acquitter les dettes; & on fe plaignoit 
même qu’il laifloit manquer la maifon chef- 
* d’ordre de fa fubfiftance & de fon néceflaire. 
En vain les plus anciens commandeurs lui re- 
préfenterent que leur ordre n’avoit jamais été 
plus riche , ni l’entretien des religieux plus 
négligé ; l’impérieux grand-maître recevoit 
ees remontrances comme des injures ; là con- 
duite, fes maniérés, la forme qu’il vouloit 
introduire dans le gouvernement étoient d’un 
fbuverain abfolu ; «il fembloit qu’il ne dis- 
tinguât pas les chevaliers des habitans de 
l’île Sc des autres fujets de la religion. Mais 
il avoit en tête un grand corps de noblefle : 
plufieurs même de ces chevaliers tirés des 
premières maifons de la chrérienté, & élevés 
dans les principes républicains , vouloient 
bien fe foumettre à une autorité fondée fur 
les loix ; mais ils étoient incapables de fouf- 
frir un odieux delpotifme. 
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La voie des remontrances particulières 
n’ayant pas réuflî auprès d’un chef fi fier Sc 
fi hautain, les chevaliers qui prétendoient 
en avoir reçu quelque injuftice, eurent re- 
cours à une procédure régulière. Le grand- 
maître à leur requête fut fommé juridique- 
ment de fe trouver au confeil , pour y» ren- 
dre compte de fon adminifiration ; il en re- 
jetta la fignification avec mépris. Les mé- 
contens ne fe rebutèrent point : ils s'aflem- 
bierent fecrettement pour délibérer lur le 
parti qu’ils avoient à prendre : frere Mau- 
rice de Pagnac , fous prétexte de délivrer 
l’ordre d’une domination tyrannique, s’étoit 
mis à leur tête. C’étoit un ancien comman- 
deur , pieux , exatt dans l’obfervation de • 
fa réglé ; mais d’un zele amer , Sc qui de fa 
régularité fe faifoit une efpece de droit de 
condamner tous les chevaliers qu’il ne croyoit 
pas aufli dévots que lui. Ce commandeur, na- 
turellement dur 8c inflexible , 8c qui d’ail- 
leurs , dans la révolution qu’il méditoit , vrai- 
femblablement avoit fes vues particulières , 
repréfenta à fes confrères, qu’après avoir eu 
recours inutilement à la voie des requêtes & 
à l’autorité des loix , ils alloient infaillible- 
ment tomber fous une tyrannie déclarée , à 
moins que par une courageufe réfolution , 
ils ne fe déterminaffent à arrêter eux-mêmes 
le grand-maître ; que cette entreprife, toute 
hardie 8c toute extraordinaire qu’elle pou- 
voit paroître, fi elle avoit un heureux fuc- 
cès , feroit infailliblement approuvée par les 
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chevaliers, meme les plus indifférais , & Foulques 
que s’ils étoient une fois maîtres de fa per- villaret. 

fonne , on le traduiroit devant le confeil , * 

ou on lui feroit fon procès. Ce projet, quoi- 
que rempli de violence , n’en fut que plus 
agréable à des gens aigris & paflionnés 3 mais 
l’exécution n’étoit pas fans de grandes diffi- 
cultés. Les principaux commandeurs & les 
plus fages , quoique mécontens du gouver- 
nement, n’avoient point encore pris de parti 
dans ces difFérens ; d’ailleurs , le grand- 
maître , outre fa maifon qui étoit nombreufe, 
ne fortoit jamais en public qu’environné de 
fes créatures & de certains flatteurs, qui , fans 
s’embarrafler de ce qui eft jufte ou injufte , 
s’attachent aveuglément à l’auteur & à la 
fource des grâces. 

Les mécontens , pour le furprendre dans 
un tems où il feroit moins accompagné, tâ- 
chèrent de corrompre à prix d’argent un de 
fes valets -de- chambre , & ils lui offrirent 
une groffe fomrr.e pour leur faciliter de nuit 
l’entrée dans fon appartement : mais le do- 
meftique fidele à fon maître, l’avertit auffi- 
tôt des propofltions qu’on lui avoit faites ; 

& pour faire valoir fon zele Sc fa fidélité, il 
exagéra le nombre des conjurés , & le péril 
où il étoit d’être arrêté. Le grand - maître 
craignant qu’il n’y eût pas de sûreté pour lui 
dans la ville, en fortit fous prétexte d’une 
partie de chaffe , & gagna en diligence le 
château de Lindo , dont il s’empara. Ce châ- 
teau eft fitué fur une montagne au côté 
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oriental de l’île , environ à fept milles de la 
ville de Rhodes. Outre un bon port qui eit 
au pied de ce château , ou trouve encore au 
feptentrion une grande baye, dont le fond effc 
net, ferme Sc fabloneux ; & un peu plus loin , 
il y a un endroit appelle' Triande, ou le can- 
ton des ferpens, au deffous duquel on trouve 
une fort bonne rade, où les vaiffeaux font à 
l’abri des vents d’orient Sc de fiid-eft. Villaret 
s’étant rendu maître de ce château, y fit en- 
trer des troupes 8c des vivres , en même-tems 
que des galeres, par fes ordres, e'toient dans 
le port, toujours armées, Sc prêtes pour le 
recevoir, s’il étoit trop preffé par fes enne- 
mis ; 8c pour arrêter les proce'dures qu’on 
avoit commencées contre lui , il fit lignifier 
au confeil, qu’il appelloit au faint liège de 
tout ce qu’on pourroit ftatuer en fon abfence 
contre fa perfonne 8c contre fa dignité. 

Mais fa fuite, Sc fur-tout la maniéré dont, 
de fà feule autorité, il s’étoit emparé d’une 
place forte 8c des galeres qui appartenoient 
à tout l’ordre; les troupes qu’il avoit jettées 
dans cette place; celles qu’il levoit actuel- 
lement dans l’île , Sc les provifions de guerre 
qu’il amalfoit de tous côtés; tout cela aigrit 
fi fort les efprits, que la plupart des cheva- 
liers les plus modérés , 8c qui ne s’étoient 
point encore déclarés , fe joignirent aux 
mécontens. Ce fut comme une confpiration 
générale contre ce grand - maître : tout le 
monde crioit au tyran ; Sc malgré fon appel 
au faint fiége, la plupart des chevaliers aflem- 
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blés tumultuairement , le dépoferent, élurent Fouiquej 
en fa place Maurice de Pagnac ; & par cette D E 
élection précipitée , on vit un fchifme funefte — ‘. LI AR * — • 
s’élever dans cet ordre. 

Les chevaliers les plus définte'refTés cru- 
rent en devoir avertir le pape Jean XXII, 
fucceffeur de Clément. On avoit déjà pré- 
venu ce pjmtife fur le mauvais ufage que 
Villaret fanoit des biens de l’ordre , 8c fur- 
tout au fujet de la négligence qu’il apportoit 
à acquitter le principal 8c les intérêts de l’ar- 
gent qu’il avoit emprunté pour l’entreprife 
de Rhodes. 

Les commandeurs étoient d’autant plus in- 
térefles dans cette négligence, que c’étoit à 
leurs dépens, 8c du fonds même des refpon- 
fions qu’il avoit fallu augmenter confidérable- 
ment, que l’on payoit ces intérêts. Le pape, 
avant que de rien ftatuer fur un événement 
auffi furprenant , envoya fur les lieux , en 
qualité de fes commilïaires, Bernard de Mo- 
reze, prieur de S. Caprais , 8c Bofolo, fon 
chapelain, pour informer de la vérité de ce 
qui s’étoit paffé dans cette émotion. 

L’indruélion de fes commiüàires portoit, 
que fi tôt qu’ils feroient arrivés à Rhodes, 
ils fufpendiffent le pouvoir des deux grands- 
maîtres, 8c qu’ils leur intimaffent un ordre 
exprès du faint liège, de fe rendre inceffam- 
ment l’un & l’autre à la cour du pape; qu’ils 
fignifiaflent en même-tems à tous les cheva- 
liers, qu’en attendant la décifion de cette 
grande affaire , le pape , comme premier fu- 
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Foulques périeur de l’ordre, noinmoit pour le gouver- 
DE „„ ner, frere Gérard de Pins. C’étoit un ancien 
S — . — ! — chevalier de la langue de Provence , de la 
même maifon que le grand-maître Odon de 
Pins , eftimé par fa valeur & par fa fageffe , & 
qui n’ayant point voulu le déclarer pour au- 
cun parti , étoic également révéré de tous les 
deux. Le pape, par la même inftru&ion, or- 
donnoit à ces commiflaires de failîr l’argent, 
les pierreries & tous les effets de Villaret, 
d’en dreffer un procès-verbal & un inventaire 
exaét 8c ligné des principaux intérèfles; qu’a-, 
près cette formalité préalable , ils remilfent 
le tout au tréfor de l’ordre, pour être unique- 
ment employé à fatisfaire les banquiers de 
Florence, 5c tous ceux qui avoient fourni l’ar- 
gent nécefiaire pour la conquête de Rhodes. 

Les deux commifTaires étant arrivés dans 
cette île, s’acquittèrent avec beaucoup d’exac- 
titude des ordres dont ils étoient porteurs. 
Ils citèrent les deux prétendans à la cour 
d’Avignon ; 8c après avoir fait reconnoître 
le commandeur de Pins pour lteutenant-gé- 
néral de la grande - maîtrife , ils lui firent 
part d’un ordre particulier qu’ils avoient du 
pape , 8c qui concernoit la grande comman- 
derie de l’île de Chypre. Ce bénéfice , par 
l’étendue de fon territoire, fa jurifdiêfion 8c 
la richeffe de fes revenus, étoit moins une 
fimple commanderie , qu’une principauté. Le 
château 8c le bourg de Colofle étoit le chef- 
lieu de cette feigneurie , qui comprenoit plu- 
fieurs villages avec le château 5c le bourg 
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de Curias, appelle autrement Epifcopia, & Foulques 
qui avoit fervi autrefois de re'fidence à d’an- , ü E „„ 

ciens rois de cette île. Villaret, par recon- . - 

noiffance des foins que frere Albert Lalle- 
mafid de Château- Noir avoit pris pour le 
recouvrement des biens des templiers , l’a- 
voit gratifié de cette riche commanderie , la 
dignité, après la grande - maîtrife , la plus 
confidérable que l’ordre eût dans tout l'o- 
rient. On s’étoit plaint au pape que le grand- 
maître , pour favorifer le commandeur Lal- 
lemand , ne l’avoit taxé qu’à trente mille be- 
fans d’or de refponfion par an ; quoique tous 
les commandeurs précédens en euffent payé 
foixante mille , monnoie d’or évaluée à 
vingt-un fols trois deniers par befan : ce qui 
doit faire comprendre le revenu de cette 
riche commanderie. Le pape confentoit que le 
lieutenant de Pins laifsât le commandeur en 
poffieffion de cette dignité, à condition qu’il 
en payeroit au tréfor de l’ordre, la même 
redevance de foixante mille befans. Mais s’il 
en faifoit difficulté, il ordonnoit qu’à fon re- 
fus on adjugeât cette commanderie à celui 
des plus anciens chevaliers qui fe foumettroit 
de payer exa&ement la refponfion fur l’ancien 
pied. 

Cependant les deux grands - maîtres , en 
exécution des ordres du pape, fe mirent en 
chemin pour fe rendre à Avignon. Villaret 
fut reçu dans tous les lieux où il paffa, & fur- 
tout par Robert, roi de Sicile, comme un 
grand capitaine , & avec tout l’accueil que mé- 
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ritoit fa réputation : tout le monde s’intére£ 
Toit dans fa difgrace. 11 ne fut pas moins bien 
traité à Rome : Pagnac , fon rival & fon con- 
current , s’apperçut bien que le changement 
de théâtre 8c du lieu de la fcène ne lui étoit 
pas favorable; qu’on ne parloit à la cour du 
pape , que de la valeur 8c des conquêtes de 
Villaret, au lieu qu’il étoit regardé comme 
un rebelle 8c un chef de mécontens. 

Le pape donna plufieurs audiences à l’un 
8c à l’autre , foit en particulier ou en plein 
confiftoire. Les plus célébrés avocats de la 
cour d’Avignon furent chargés de cette gran- 
de affaire. Edouard Dupont , fameux jurif- 
confulte , parla en faveur de l’éleétion de Pa- 
gnac : il repréfenta que les chevaliers qui 
compofoient ce qu’on appelloit à Rhodes le 
couvent , ayant , fuivant le droit qu’ils en 
avoient, 8c fur la perfuafion où ils étoient 
de la vertu de Villaret , élevé- ce chevalier 
à la dignité de grand-maître, ils s’étoient 
crus bien fondés , voyant qu’il abufoit de fon 
pouvoir, à reprendre une autorité que cet 
avocat foutint qu’on ne lui avoitremife qu’en 
dépôt, & que pour autant de tems qu’il en 
feroit un bon ufage. Il faifoit fur-tout valoir 
le pouvoir du confeil qui avoit concouru dans 
fa dépofition , 8c qu’il faifoit envifager comme 
le corps repréfentatif de la religion 8c du 
chapitre général. 

L’avocat de Villaret, apr?s avoir parlé 
magnifiquement des exploits & des conquê- 
tes de fa partie, fi glorieufes 8c fi utiles à 

l’ordre , 
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l’ordre, 3c même à toute la chrétienté , de- Fou;ques 
mandoit fi fa dépofition étoit la récompenfe v , L ^ A E RE r. 

qu’il en devoit attendre , 3c fi des mutins Sc .. - 

des rebelles pouvoient jamais être autorifés 
dans une aflemblée tumultueufe, 8c au milieu 
d’une fédition , à dépofer leur chef 3c leur fu- 
périeur, fur- tout après qu’il avoit prévenu une 
fi téméraire entreprife par un appel au faint 
fiége. Pour répondre à ce que l’avocat de Pa- 
gnac avoit avancé au fujet de l’autorité fou- 
veraine du confeil , comme corps repréfenta- 
tif du chapitre général , il s’écrioit que la con- 
dition des grands-maîtres feroit bien maiheu- 
reufe, fi chargés des foins pénibles du gouver- 
nement, ils n’en avoient que la fatigue 3c les 
inquiétudes ; pendant que les membres du 
confeil, comme d'autres éphores s’érigeoient 
en juges féveres 8c en cenfeurs de leur con- 
duite : cependant qu’on n’ignoroit pas, ajou- 
toit ce jurifeonfulte, que c’étoient les grands- 
maîtres eux-mêmes de qui les chevaliers te- 
noient les dignités qui donnoient entrée dans 
le confeil j il finit en demandant s’il feroit 
jufte que le fort des chefs dépendît de leurs 
créatures , 3c qu’ils fuffent obligés de trem- 
bler devant leur propre- ouvrage. 

. Ces raifems , dans un gouvernement répu- 
blicain , avoient plus d’éclat que de folidité; 
néanmoins le pape blefie du peu d’égard que 
le parti de Pagnac avoit eu pour l’appel de 
Villaret, penchoit fecrettement de fon côté. 

Les cardinaux 3c les courtilans fur-tout, aux- 
cyjels rien n’échappe des difpofitions de leur 
To/ne IL G, 
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Fouiques maître, blâmoient hautement la précipitation 

Vjllaret. avec ^ a( l ue ^ e on avoit dépofé le grand-maître. 

Pagnac, au travers des difcours qui fe répan- 

doient à ce fujet, vit bien qu’il n’obtiendroit 
jamais la confirmation de Ton éle&ion. La 
crainte de la voir cafiee par un jugement fo- 
lemnel, 8c la trille idée de retomber par-là 
fous la pui fiance d’un ennemi puiffant 8c irri- 
té, le jetta dans une fombre mélancolie ; il 
quitta la cour, & fe retira à Montpellier, oii 
ij tomba malade; 8c après y avoir langui quel- 
ques mois, il y trouva la fin de fa vie 8c do 
fon ambition. 

Sa mort délivra le pape de l’embarras de 
prononcer juridiquement fur une affaire 11 
délicate. Ce pontife , pour conferver toujours 
la fubordination , commença par rétablir V" il— 
laret dans toutes les fondions de fa dignité; 
mais comme il avoit remarqué beaucoup d’ai- 
greur 8c d’animofité dans les efprits du parti 
contraire, avant que de lever la fufpenfion 
que fes commifiaires avoient lignifiée au 
grand-maître , il étoit convenu fecrettement 
avec lui , qu’après avoir repris le gouverne- 
ment de fon ordre pendant un tems limité , il 
remettroit fa démifiion au faint fiége , comme 
de lui - même , 8c qu’il feroit pourvu d’un 
grand-prieuré , dont il jouiroit avec une indé- 
pendance entière de Ion liiccelfeur, 8c même 
ïàns être obligé de contribuer aux charges 8c 
aux relponlîons de l’ordre : ce qui , après dif- 
férens changemens de prieurés, 8c bien des 
difficultés j fut enfin entièrement cçmfommé 
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Vers l’an 13*3. Villaret, après Ton abdication, 
fe retira au château de Teiran, qui apparte- 
noit alors à une de lès foeurs : il y mourut 
quatre ans après, c’eft-à-dire , en 1327. Son 
corps fut enterré au grand S. Jean de Mont- 
pellier, dans un fépulchre de marbre; on li- 
ïoit autour une infcription ( a ) qui apprenoit 
là qualité, mais fans parler.de fon abdication. 

Pendant que l’ordre e'toit agité par des di- 
vifions, Orcan, ou Urcham Gazi, fils 3 c luc- 
cefleur d’Ottoman , crut la conjoncture favo- 
rable pour chafler les chevaliers de l’ile de 
Rhodes. Ce jeune prince, pendant la vie du 
lultan fon pere, avoit eu beaucoup de part à 
fes conquêtes : c’étoit le plus habile de fes 
généraux, & le plus sûr inftrument de fes 
victoires. La fouveraine puiflance où il par- 
vint après la mort d’Ottoman , ne fit qu’élever 
encore foncourage. L’elprit toujours rempli 
de nouveaux projets de conquêtes , il pafloit 
toutes les faifons de l’année en campagne : 
dans Ion camp il vivoit avec les foldats en 
foldat, 8 c comme s’ils enflent été fes freres 
ou fes enfans; & dans les plus grands périls, 
il leur témoignoit une confiance qui étoit 
également honorable au prince Sc à fes trou- 
pes. Son habileté n’étoit pas inférieure à là 
valeur : peu de fouverains l’ont égalé dans 


(a) AnnoDomini M. CCC 
xxvii. die fcilicet i fep- 
tcmbris , obiit nobiliflîmus 
dominus frater Folquetus 
de Villareto , magiller mag- 
• ni hofpnalis facræ domûs 


fancti Joannis Baprifhe H ye- 
rofoîymitani , cujas anima 
requiefcat in pace. Amen. 
Die pro me, Pater rwjler t 
Ave Maria. 
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l’art d’exciter des divifions entre les princes 
fes voifins : il ne manquoit jamais de fe décla- 
rer pour le parti le plus foible contre le plus 
puiflant, pour les accabler enfuite plus faci- 
lement tous les deux. Ce fut par cette politi- 
que , encore plus que par la valeur de fès 
troupes , qu’il fe'lendit maître de la Myfie , 
de la Licaonie, de la Phrygie & de la Carie , 
dont il chaffa la plupart de ces petits princes 
qui avoient partagé avec Ottoman fon pere, 
les états du dernier fultan Selgeucide d’Ico- 
nium , leur maître & leur fouverain. 

La proximité de l’île.de Rhodes , qui n’eft 
féparée de la Carie que par un canal afïez 
étroit , le détermina à en tenter la conquête. 
Il s’en croyoit fi alluré , fur les avis qu’il avoit 
reçus des divifions qui regnoient dans l’or- 
dre , qu’il réfolut d’y conduire lui-même une 
colonie de Mahométans , Turcs ,' Arabes ou 
- Sarrafins : 8c on prétend qu’il choifit pour 
cela la plupart des familles que les cheva- 
lliers , par la conquête de Rhodes, avoient 
chafiees de cette île , & qui , fous les aufpices 
du fultan, fe flattoient d’y rentrer Sc de s’y 
rétablir. Orcan laifia les vieillards , les fem- 
mes 8c les enfans dans la petite île d’Epif- 
copia , dont il s’étoit rendu maître en paf- 
fânt : il tôurna enfuite la proue de fes vaif- 
feaux du côté cfe Rhodes- On rapporte qu’il 
n’avoit pas moins de quatre-vingts flûtes, 
brigantins, ou vaifleaux plats de différentes 
grandeurs , la plûpart chargés de troupes 
de débarquement, dont il prétendoit fe fer- 
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vir. pour former le fiége de la ville de FoutQurs 

Rhodes. viu-aret. 

, Gérard de Pins, dont nous venons de par 

1er, Sc que le pape avoit établi lieutenant- 
général de* tout l’ordre , averti des dedeins du 
prince infidèle, Sc qu’un fi grand armement 
regardoit Rhodes, ne jugea pas à propos d’at- 
tendre les ennemis dans l’île. Malheureufe- 
ment la plupart des galeres Sc des vaiffeaux 
de la religion étoient en courfe : il ne reftoit 
que quatre galeres dans le port , avec quel- 
ques frégates , des flûtes Sc des vaiffeaux mar- 
chands , auxquels fe joignirent fix galeres 
Genoifês , qui fe rencontrèrent dans le port 
de Rhodes, à leur retour des côtes de la Ci- 
licie Sc de la petite Arménie, où ils trafi- 
quoient. Tout ce qu’il y avoit dans l’île de 
chevaliers , de foldats , Sc même d’habitans 
capables de porter les armes, s’embarquèrent 
fur. cette petite flotte. Le commandeur de 
Pins monta la capitane ; 5c comme il étoit * 
grand homme de mer, à la faveur du vent 
dont il, fut profiter, il attaqu»courageufe- 
ment les Turcs. Ces infidèles étoient fqpé- 
rieurs en nombre de vaiïTeaux : ils avoient le 
même avantage par les troupes de débarque- 
ment, dont leur flotte étoit chargée; mais 
ç’étqient tous foldats peu faits aux guerres de 
mer. Les chevaliers au contraire, accoutumés 
à ce 1 genre de combats, manœuvrèrent avec 
tant d’habileté, qu’ils leur coulèrent à fond 
uqe partie de leurs frégates 8c de leurs vaif- 
feauxplats, en prirent plufieurs, Sc firent un 

G iij 
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Foulques grand nombre de prifbnniers. Orcan fie fué 
viilaret va * ncu < l ue P our s’être cru invincible par le 
— - nombre Sc la valeur de Tes troupes : mais il 

n’en avoit fait expérience que fur la terre , Sc 
il trouva en mer des ennemis dont la capacité 
& l’adrefle furent fupérieures à toutes fes for- 
ces. Le général de l’ordre, après avoir diflîpé 
cette flotte, fit une defcente dans l’ile d’Epifc 
copia , où nous venons de dire qu’Orcan avoit 
débarqué un grand nombre de familles Tur- 
ques , qu’il deftinoit pour peupler l’île de 
Rhodes. Le général chrétien , pour couper la 
racine de cette guerre, Sc ôter à ces infidèles, 
anciens habitans de Rhodes , l’efpérance de 
s’y rétablir , fit pafTer au fil de l’épée fous 
ceux qu’il trouva en défenfè.; Sc par fon or- 
dre , on vendit pour efclaves les vieillards , 

* les femmes Sc les énfans. 

Comme la grande-maîtrifè étoit vacante 
par l’abdication de Viilaret, le pape convo- 
qua à Avignon Sc dans fon palais , les prieurs 
Sc les chevaliers qui fe trouvèrent à fa cour ou 
dans les provinces voifines d’Avignon. Après 
qu’ils furent arrivés, il les exhorta à 'la con- 
corde , Sc à facrifier leurs reflentimens particu- 
liers au bien général de la religion. Tous ces 
chevaliers s’enfermèrent enfuite dans une e£- 
pece de conclave , pour procéder à l’éle&ion 
d’un nouveau grand-maître; 8c après l’invo- 
kfvuu cat ’ on du Saint-Efprit 8c une mûre délibéra- 
neuve. tion » I e choix de l’aflembtée tomba fur frere 

Helion de Villeneuve, que le pape 

1323. favorifoit ouvertement, Sc dont la recomman- 
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dation , peu différente d’un ordre , influa 
beaucoup dans cette éleéfion, qu’il confirma neuVe 
depuis par tiné bulle authentique en date de 
l’an 1323 : d’autres prétendent que cette con- 
firmation fut une pure nomination, émanée 
de la feule autorité du pape. 

Le nouveau grand-maître n’en fut pas in- 
grat j 8c pour en marquer fa reconnoiffanoe à 
ce pontife, il lui vendit des maifons que l’or- 
dre pofledoit dans la ville de Cahors , & de 
grandes terres fituées aux environs , dont le 
pape, originaire de cette ville, fit l’acquifi- 
tion en faveur de fa famille, qu’il vouloit ti- 
rer de l’obfcurité où elle fe trouvoit enfevelie. 

Son pere appellé Arnaud d’Offa ou d’Eufe , 
n’étoit qu’un pauvre favetier. Le mérite de 
fon fils 8c fa capacité extraordinaire dans le 
droit civil 8c canon , le fit parvenir à la dignité 
de cardinal. Cette dignité ne lui fit point ou- 
blier la.baffeffe de fa naiffance : il vivoit avec 
les autres cardinaux comme avec fes maîtres : 
fobre , frugal, modefte, ce n’étoit prefque 
qu’à fon habillement qu’on s’appercevoit 
d’une dignité qui paroiffoit lui être tout-à- 
fait indifférente : tel étoit ce cardinal. A la 
mort de Clément V, les cardinaux furent 
deux ans fans pouvoir convenir du fujet qu’ils 
éliroient pour pape. Ils s’étoient d’abord a f- 
fèmblés à Carpentras ; mais les cardinaux 
d’Aquitaine ennuyés de.la longueur du con- 
clave , y firent mettre le feu par leurs domes- 
tiques, Sc fe difperferent ; 8c depuis ils n’a- 
voient pu fe raffembler. Philippe, comte de 
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H eli on Poitiers , frere de Louis le Hutin , roi de 
neuve. France, en ayant attiré à Lyon par adreffe, 

■ 11 — & fous différens prétextes, jufqu’à vingt-trois, 

il les engagea à s’enfermer dans un conclave. 
Mais comme les faélions étoient toujours éga- 
lement vives, &: qu’ils ne pouvoient s’accor- 
der , ils convinrent enfin, fi on en croit Vil— 
lani 8c S. Antonin, de s’en remettre par voie 
de compromis, à la nomination feule que le 
cardinal d’Ofia feroit d’un pape ; perfuadés 
qu’un homme fi défintéreffé, 8c qui, au mi- 
lieu de toutes les cabales s’étoit toujours 
montré neutre, ne pourroit faire qu’un bon 
choix. Mais les prétendans & les chefs de parti 
furent bien étonnés lorfque ce cardinal, en 
vertu du pouvoir qu’on lui avoit déféré d’élire 
le pape, le nomma lui-même, & que d’une 
voix claire , forte & intelligible , il prononça 
ces mots : C’eft moi qui fuis le pape : Ego 
fum papa. Cependant comme le compromis 
étoit revêtu de toutes les formalités requifes, 
il fallut le reconnoître , & il prit à la cérémo- 
nie de fon couronnement le nom de Jean 
XXII. C’eft ainfi que les hiftoriens que je 
viens de citer, rapportent cet événement, 
quoique l’empereur Louis de Bavière , fon 
ennemi, & les partifans de ce prince dans les 
écrits qu’ils publièrent depuis avec tant d’ai- 
greur contre ce pontife, ne lui ayent jamais 
reproché ce tour d’une ambition fi rafinée. 

Le grand-maître étoit trop attaché à ce 
pontife , pour quitter fi-tôt fa cour. 11 y refta , 
ou aux environs, près de quatre ans. Pendant 
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Ce tems-là, pour remédier aux abus qui s’é- Hfiion 
toient introduits dans l’ordre, il convoqua un ”*Ùve. LE " 
chapitre général à Montpellier. Il faut .con» — 

venir, que ies diflipations & les dépenfes du 
grand-maître de Villaret, avoient fait moins 
de;tort à:l’ordre,que le relâchement de la dif* 
cïpline régulière. Depuis l’uniou des grands 
biens des templiers à l’ordre de S. Jean, la 
plupart des chevaliers fe^ trouvoient revêtus 
de icommanderies. Ces nouveaux Comman- 
deurs, & fur- tout ceux qui cemeuroient en 
Europe attachés à découvrir les anciens 
bierff des templiers , ou. à les faire valoir, à 
la faveur des divifions qui regnoient alors 
dans cet ordre , fe difpenfoient de réfider à 
Rhodes, & même de l’obéiffance qu’ils de- 
vaient au grancL-maître & au confeil. La plû-f 
part s’attachoient ou à la cour du pape, ou 
à celle: de leurs fouverains particuliers ; 5c 
ces mauvais religieux recherchoient la pro- 
teftion des princes féculiers, pour s’en faire 
un fecours & une proteélion contre les or- 
dres de leurs fupérieurs légitimés, & pour , 
fe difpenfer fur -tout de réfider à Rhodes, 

& dans ‘ la maifon chef - d’ordre , > qui leur 
paroilfoit dn véritable exil. ..t 

Le chapitre «qui voyoit avec douleur qu’un 
ordre militaire fondé S c établi dans la terre 
fainte 8c dans -l’orient j fe -trou voit difperfé 
& comme enfêveli dans les différentes com- 
manderies -de l’Europe , pour en tirer les che- 
valiers, 5c les rappeller à leur maifon prin- 
cipale , déclara incapables de toutes les digni- 
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Nt ^ s ^ or ^ re > ceux «V auraient pas nu 
neuve. 1 * certa * n nombre d’années de réfidence ac- 
— 1 ' ■ tuelle : il falloit même que pendant cette réfî- 

dence, ils enflent fervi dans les guerres 8c fur 
les vaiflèaux de la religion.: A l’égard des 
grands-croix 8c des chevaliers qui étoient re- 
vêtus des principales dignités de l’ordre , le 
chapitre nomma huit baillis conventuels , qui 
en cette qualité dévoient entrer dans le con- 
seil , & dont le grand-maitre étoit le chef 8c 
le préfident né. Cependant il n’y avoit qu’une 
voix de plus que chaque confeiller ou pillier , 
comme on les appelle encore aujourd’hui. 
Par cette nomination ces baillis étoient obli- 
gés de réflder à Rhodes. 

On prétend que ce fut dans ce même cha- 
pitre qu’on divifa le corps de l’ordre en dif- 
férentes langues ou nations , & qu’on atta- 
chai chaque langue des dignités particulières 
& les commanderies de chaque nation : ces 
S commanderies furent encore partagées entre, 
les prieurés d’où elles dépendoient. 11 fut aufli 
arrêté , que les grands-maîtres auraient tous 
les dix ans dans chaque prieuré, la nomina- 
tion de deuk commanderies vacantes , pae 
préférence au corps de chaque langue qui 
eommençôit à s’établir, & que chaque prieur, 
après que la langue ferait remplie , pourrait 
nommer une fois en cinq ans, a une comman- 
derie vacante dans fon prieuré ; pourvu qu’il 
y eût fait lés amélioriflemens 'héceflaires , 8c 
qu’il ne dût rien au commun trefor de fes 
relponfions particulières , comme on le verra 
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dans le traité du gouvernement de cet ordre, Helion 
qu’on trouvera dans le dernier tome de cet neuve. 1 *" 
ouvrage. '' — 

Le grand-maître, apres la concluiion de ce 
chapitre, Te difpofoit à partir pour Rhodes, 8 c 
il étoit déjà arrivé à Marfeille, où il devoit 
s’embarquer , lorfqu’il y fut retenu par une 
longue & dangereufe maladie , qui dura près • 
de deux ans , ainfi que nous l’apprenons par 
une lettre du pape de l’an i5 de fon pontifi- 135*. 
cat. Enfin ce grand-maître, ayant recouvré — LU— . 
fes forces, s’embarqua avec un grand nombre 
de chevaliers , 8 c arriva heureufement à Rho- 
des vers l’an 1332. 

Cette île , par les divisions qui s’y étoie.nt 
élevées, 8 c par le long féjour que les grands- 
maîtres avoient fait en France, étoit bien dé- 
chue de fa puifïance 8 c de fa force. La plupart 
des commandeurs, fous différens prétextes, \ 
s’étoient retirés dans leurs pays 8 c dans leurs 
commanderies. Le défaut de folde faifoit que 
la garnifon de la ville étoit fort diminuée , 8 c 
on trouvoit des breches en différens endroits, 
des murailles. Le grand-maître ne fut pas plu- 
tôt débarqué, qu’il fit lui- même une vifite 
exafte de tous les dehors de la place; il fit. 
réparer les endroits qui en avoient befoin, 8 c 
la ville 8 c File entière lui fut redevable d’un 
baftion ou boulevard qu’il fît conftruire à fes 
dépens à la tête d’un fauxbourg. A cette pré-’ . 
caution, Villeneuve ajouta celle d’une garni- 
fon nombreufe , qu’il entretint toujours de 
fes propres deniers, outre un grand nombre 
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d^ville** c ^ eva ^ ers que préfence, & encore plus 

neuve. f gs bienfaits attirèrent à Rhodes. 

— Il tint la même conduite à l’égard des îles 

& des autres places qui dépendoient de Rho- 
des. Des commiffaires habiles en firent là yi- 
fite par fon ordre, & firent fortifier les en- 
_ droits qui pouvoient être infultés; & le grand- 
maître envoya dans toutes ces îles pour y 
commander, des chevaliers pleins de valeur 
& d’expérience, qui par des fignaux , ou par 
de légères barques, faifoient paffer au grand- 
maître des avis de tout ce qui paroiffoit dans 
ces mers. La marine de l’ordre, fous un chef 
fi vigilant, reprit fon ancienne réputation 
outre les efcadres de la religion , les princi- 
paux commandeurs & les plus riches armèrent 
des galeres à leurs dépens. Les corfaires n’o- 
ferent plus paroître ; l’île de Chypre & la 
petite Arménie, dont les côtes étoient lou- 
vent infeftées par ces pirates, s’en virent dé- 
livrées à la faveur du pavillon de S. Jean. 

Si les états chrétiens voifins des chevaliers 
tiroient tant d’avantages de leur proximité, 
les habitans de Rhodes, Sc fur -tout les pau- 
vres, reffentirent les premiers effets de l’at- 
tention du grand-maître. Sous un fi lage gou- 
vernement > on ne vit plus de malheureux 
dans toutes les îies dé la religion : une fub- 
fiftance neceffaire ne iranquoit point à ceux 
qui manquoient de bien. Les malades étoient 
reçus dans un grand & magnifique hôpital, 
où tous les fecours , foit pour les befoins du 
corps, foit pour ceux de l’ame, leur étoient 
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fournis abondamment. De Villeneuve, par 
fon exemple , avoit ranimé le zele de fes reli- 
gieux, 8c on peut dire que tant qu'il vécut, 
il remplit parfaitement le titre 8c les fondions 
de gardien des pauvres , attachés depuis la fon- 
dation de l’ordre à la dignité de grand-maître. 

Ce fut par ce même efprit de charité , & 
par des vues de prudence, qu’il défendit à 
tous les chevaliers, fous peine de privation de 
l’habit, de s’attacher à combattre un ferpent 
ou un crocodile , efpece d’animal amphibie , 
qui vit 8c qui fe nourrit dans les marais & au 
bord des grandes rivières. Ce crocodile étoit 
d’une énorme grandeur, caufôit beaucoup de 
défordre dans l’île ,' 8c il avoit même dévoré 
quelques habitans. Pour l’intelligence d’un 
événement fi extraordinaire, 8c que quelque^ 
auteurs ont traité de fabuleux, nous rappor- 
terons fimplement ce qu’on en trouve dans 
l’hiftoire , 8c nous laiderons au lefteur à juger 
de la vérité d’un fait fi étonnant, félon fes lu- 
mières , 8c le degré de probabilité qu’il trou- 
vera dans notre narration. 

La retraite de ce furieux animal dont nous 
parlons , étoit dans une caverne fituée au bord 
d’un marais au pied du mont S. Etienne > à 
deux milles de Rhodes. Il en Ibrtoit fouvent 
pour chercher fa proie. Il mangeoit des r Ou- 
tons , des vaches, 8c quelquefois des chevaux 
quand ils approchoient de l’eau 8c du bord du 
marais : on fe plaignoit même qu’il avoit dé- 
voré de jeunes pâtres qui gardoient leurs 
troupeaux. Plufieurs chevaliers dès plus bra-* 
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Heiion ves du couvent, en diffërens tems 8c à Pin lu 
neuve” *^ es uns ^ es autres > Sortirent féparément de 
. la ville pour tâcher de le tuer ; mais on n’en 
vit revenir aucun. Comme l’uiàge des armes 
à feu n’étoit point encore inventé , 8c que la 
peau de cette efpece de monftre étoit couverte 
d’écailles à l’épreuve des fléchés 8c des dards 
les plus acérés , les armes , pour ainfi dire 
n’étoient pas égales , Sc le ferpent les avoit 
bientôt terrafles. Ce fut le motif qui obli- 
gea le grand-maltre à défendre aux cheva- 
liers de tenter davantage une entreprifè qui 
paroifloit au-deflus des forces humaines. 

Tous obéirent , à l’exception d’un feul 
chevalier de la langue de Provence , appelle 
JJieu-donnè de Goion , qui , au préjudice de 
cette défenfe , 8c fans être épouvanté du fort 
de fes confrères, forma fecrettement le dcflein 
de combattre cette bête carnaciere , bien ré- 
folu d’y périr ou d’en délivrer l’île de Rhodes. 
On attribua cette réfolution au courage dé- 
terminé de ce chevalier. D’autres prétendent 
qu’il y fut encore engagé par des railleries 
piquantes qu’on fit de fon courage dans Rho- 
des, 8c fur ce qu’étant forti plufieurs fois de 
la ville pour combattre le ferpent , il s’e'toit 
contenté de le reconnoître de loin , Sc que 
dans ce péril il avoit fait plus d’ufagede fa 
prudence que de fa valeur. 
r Quoi qu’il en foit des motifs qui détermi-, 
nerent ce chevalier à tenter cette aventure , 
pour commencer à mettre fon projet en exé- 
cution, il paffa en France, 8c fe retira dan$ 
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lé château de Gozon , qui fubfifte encore au- huibk 
jourd’hui dans la province de Languedoc. ^ w * “ K * 
Ayant- reconnu que le ferpent qu’il vouloit » ■ — 
attaquer , n’avoit point d’écailles fous le ven* 
tre , il forma. fur cette obfervation le plan de 
fon entreprife. •, ' 

Il fit faire en bois ou en carton une figure 
de cette bête énorme, fqr l’idée qu’il en 
aVoit confervée, & il tâcha fur-tout qu’on en 
imitât la couleur. Iférefià enfuite deuxjeu-» 
nés dogues à accourir à fes cris , Sc à fe jettes 
fous le ventre de cette aftreufe bête , pendant 
que , monté à cheval , couvert de fes armes * 

& la lance à la main, il feignoit de fon côté 
de lui porter des coups en difi'érens endroits. 

Ce chevalier, employa plqfieurs mois à fair£ 
tous les jours cet exercice ; Sc il ne vit pas 
plutôt fes dogues dreffés à ce genre de com- 
bat , qu’il retourna à Rhodes. A peine fift-il 
arrivé dans l’ile , que fans communiquer fon 
deflein à qui que ce foit, il fit porter fecret-; 
tement fes armes proche d’une églifè fituée 
au haut de la montagne de S. Etienne, où 
il 1 fe rendit accompagné feulement de deux 
domefliques qu’il avoit amenés de France. II 
entra dans l’églife , Sc après s’être recom-> 
mandé à Dieu , il prit fes armes , monta à 
cheval, & ordonna à fes deux domeftiques, 
jÇ’il périfloit dans ce combat, de s’en. retour- 
ner en France ; mais de fe, rendre auprès de 
lui , ^’ils appercevoient qu’il eût. tué le, fer, - 
pent , ou qu’il en eût été blefie. Il defcendji 
enfuite de la montagne avec fes deux chiens,. 
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8c marcha droit au marais & au repaire du 
ferpent, qui au bruit qu’il faifoit, accourut 
la gueule ouverte & les yeux étincelant pour 
le dévorer. 'Gozon lui porta urtcoup de lance, 
que l’épaiffeur &4a dbreté des écaille 1 ; fendit 
inutile. Il fe préparoit à redouble? fes-cO’ips ; 
mais Ton cheval épouvanté des fitHeraens 8c 
de l’odeur du ferpent, refufe d’avancer, re- 
culé, fe jette à côté; & il auroit été eau fe de 
la perte defon maître , fi Gozon , fans s’éton- 
ner, rie fe fût jetté à bas. Mettant auffi-tot 
Fépée à la main , accompagné de ces ideux 
fideles dogues , il joiht cette horrible bête,# 
8c lui porte plufieurs 'coups en différens -en- 
droits, mais que la dureté des écailles l’em- 
pêcha d’entamer. Le furieux animal , d’un 
co^p de queue , le jetta même à tere; 8c il 
en auroit été infailliblement dévoré, fi les 
deux chiens , fuivant qu’ils avoiènt cté drëf- 
fés , ne fe fuflTent attachés au ventre du fér- 
pent qu’ils déchiroient par de cruelles mor- < 
fures , fans que malgré tous fes efforts , il pût 
leur faire lâcher prife. 

Le chevalier , à la faveur de ’ce fecours , Ce 
réleve , 8c fe joignant à fes deux dogues, en- 
foncé fon épée jufqu’aux gardes , dans uft 
endroit qui n’étoit point défendu par des 
écailles : il y fit" une large plaie dont il fortit 
des flots de fang. Le monftre bleflfé à mort,- 
tombe fur le chevalier qu’il abat une fé- 
conde fois'; 8c il l’auroit étouffé par le poid» 
& la niaffe énorme de fon corps , fi les deux 
domeftiques , fpeélateurs de ce combat , 
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voyant le ferpent mort, n’étoient accourus Heiion 
au fecours de leur maître. Ils le trouvèrent neuve. LE * 

évanoui , & le crurent mort. Après l’avoir re- — 

tiré de defïous le ferpent avec beaucoup de 
peine , pour lui donner lieu de refpirer s’il 
étoit encore en vie, ils lui ôterent fon'cafque; 

8c après qu’on lui eut jetré de l’eau fur le 
vifage, il ouvrit enfin les yeux. Le premier 
fpeftacle & le plus agréable qui fe pouvoit 
préfenter à fà vue, fut celui de voir fon en- 
nemi mort, & d’avoir réuffi dans une ’entre- 
' prife fi difficile , où plufieurs de fes confrè- 
res avoient fuccombé. 

On n’eut pas plutôt appris dans la ville fa 
vi&oire 8c la mort du ferpent, qu’une foule 
d’habitans fortîrent au-devant de lui. Les che- 
valiers le conduifirent en triomphe au palais 
du grand-maître ; mais au milieu de ces ac- 
clamations , le vainqueur fut bien furpris , 
quand de Villeneuve jettant fur lui des re- 
gards pleins d’indignation, lui demanda s’il 
ignoroit les défenfes qu’il avoit faites d’atta- 
quer cette dangereufe bête , fe s’il croyoit 
les avoir violées impunément. Audi -tôt ce 
fêvere obfervateur de la difcipline , fans vou- 
loir l’entendre , ni fe laiffer fléchir par les - 
prières des chevaliers , l’envoya furde champ 
en prifon. 11 convoqua enfuite le confeil , où 
il repréfenta que l’ordre ne pouvoit fe dif- 
penfer de punir rigoureufement une défo- 
béiflance plus préjudiciable à la difcipline , 
que la vie meme de plufieurs ferpens ne l’au-» 
r^oit été aux beftiaux 8c aux habitans de ce 
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H el ion canton; 8c comme un autre Manlius, il opina. 
*Uyg LE " hautement à rendre cette victoire funefte au 
— vainqueur. Le confeil obtint qu’il, le conten- 

tât de le priver de l’habit de l’ordre; Gozon 
eut la douleur de s’en voir dépouillé , & il fe 
patta peu d’intervalle entre fa viêtoire Sc ce 
genre de lupplice , qu’il trouva plus rigou- 
reux que la mort même. 

Mais le grand - maître , après que par ce 
châtiment il eut fatisfait à la manutention de 
la difcipline , revint à Ton caraftere naturel- 
lement doux & plein de bonté : il voulut bien 
être appaifé ; & il fit en forte qu’on le priât 
d’accorder une grâce qu’il auroit follicitée 
lui-même, s’il n’eût pas été à la tête de l’or- 
dre. Aux prenantes inftances que lui en firent 
les principaux commandeurs , il lui rendit 
l’habit 8c Tes bonnes grâces , 8c il le combla 
de fes bienfaits. Mais ils n’égalerent jamais 
les louanges finceres du peuple, qui difpofè 
fbuverainement de la gloire ; pendant que les 
princes , quelque puittans qu’ils foient , ne 
peuvent difpofer que des honneurs & des di- 
gnités de l’état. 

On attacha la tête de ce ferpent, ou de ce 
crocodile , fur une des portes de la ville , 
comme un monument de la viétoire de Gozon. 
M. Thevenot , dans la relation de Tes voya- 
ges , rjpporte qu’elle y étoit encore de Ton 
tems , ou du moins fon effigie , qu’il l’y avoit 
vue ; qu’elle étoit beaucoup plus grotte & plus 
large que celle d’un cheval , la gueule fendue 
jufqu’aux oreilles, de grottes dents , les yeux 
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gros ,ée trou des narines rond & la peau tirant h Et 1 o k 
fur le gris blanc , peut-être à caufe de la pouf- 
fiere, qui, par la fuite des teins, s’y étoit ■ m 

attachée.' \ r 

On fera moins furpris d’un événement fi 
extraordinaire , fi on fait réflexion que l’île de 
Rhodes fut anciennement appellée Opieufe , 
du mot grec c^ic, qui fignifie ferpent, à caufe 
de la multitude de ces reptiles , qui infef- 
toient tout le pays. Hyginus , hiftorien Grec, 
fur le témoignage de Polyzelus Rhodien, 
rapporte qu’un certain .T hefialien , fils de 
Triopas ou de Lapithas, félon Diodore de 
Sicile, ayant été jetté par la tempête furies 
côtes de Rhodes , extermina heureufement 
ces animaux nuifibles ; que Phorbas entr’au- 
tres, en tua un d’une grandeur prodigieufe , 
qui déyoroit les habitans. Le favant Bochart 
prétend que les Phéniciens donnèrent à cette 
île le nom de Gejïrath- Rod , c’eft- à-dire, 
l’île des ferpens : Gejïrath , félon cet auteur, 
étant un terme commun aux Phéniciens, aux 
Syriens, aux Arabes & aux Chaldéens ,qui fi- 
gnifie une île , & Rod en langage Phénicien , 
un ferpent; fi bien qu’en joignant ces deux 
roots, on en forma celui de Gefirath-Rod ; 
d’oti les Grecs firent depuis celui de Rhodes , 
que cette île a confervé jufqu’ aujourd’hui. 

Mais fans nous arrêter à une antiquité fi re- 
culée, peut-être que ceux qfUi ont critiqué 
cet endroit de l’hiftoire moderne de l’île de 
Rhodes , n’ont point fait attention à un pareil 
événement qui arriva en Afrique pendant; 
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qu’Attilius Regulus y ^fommandoit L’armée 
Romaine , & faifoit la guerre contre les -Car- 
thaginois ; & je n’ai pas cru m’éloigner de 
mon fujet , en rapportant exa&ement ce que 
les hiftoriens de cette nation nous ont appris 
d’un ferpent encore plus grand 8c plus terri- 
ble que celui que le chevalier de Gozon avoit 
tué. 

L’armée Romaine , difent ces écrivains , 
étoit campée en Afrique , proche du fleuve 
Bragada. Les foldats ayant voulu aller à l’eau y 
fe virent attaqués & dévorés par un ferpent 
qui les empêchoit d’en approcher. Il en en- 
gloutit plufieurs avec fa gueule effroyable ; 
d’autres furent tués des coups de fa queue, 8c 
plufieurs moururent de la feule ftirf^jLpn de 
fon haleine. Enfin il donna tant de pë*W(Ré* 
gulus, que ce général fut réduit à eijçloyer 
les légions contre ce monftre , & pour déci- 
der lequel demeureroit maître de la riviere. 
Mais comme ce ferpent , à caufe de la dureté 
de fes écailles, étoit impénétrable à tous les 
traits des Ibldats , on eut recours aux machines 
de la guerre ; on l’affiégea^cotmme en adroit 
fait une forterefle : on lançoit dedoin ; contre 
lui des pierres & des cailloux : enfin après 
bien des peines, une pierre d’une groffeut 
extraordinaire, qui partoit de la plus forte 
machine, l’atteignit heureufement; lui cafta 
l’épine du dos '8c tua ce monftre redoutable. 

Regulus , tout grand capitaine qu’il étoit , 
continuent ces hiftoriens , ne dédaigna pas 
d’envoyef à Rome la peau de cet animal 
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énorme, qui avoit cent pieds de longueur : H eii on 
on la fufpendit dans un temple, co*mme un® E ^ ILLE * 
monument de fa victoire, 8c elle y demeura-— _ 
jufqu’à la guerre de Numance. C’eft ainfi que 
s’en expliquent Florus , Valere - Maxime , 

Orofe, Olugelle & Zonaras. 

Je ne prétends pas qu’il n’y ait rien d’exa- 
géré dans la longueur du ferpent d’Afrique, 
ni foutenir tout ce qu’on a rapporté de la gran- 
deur monftrueufe du crocodile de Rhodes : 
mais ce qui paroit certain par les hiftoriens 
du tems, par la tradition, 8c même par des 
infcriptions 8c des monumens authentiques, 
c’eft queGozon tua un animal redoutable, & 
que par cette aétion il acquit une grande répu- 
tation , fùr-tout auprès du peuple de Rhodes, 
qui le regardoit comme fon libérateur. 

Le grand-maître , pour le dédommager en 
quelque maniéré de la mortification qu’il lui 
avoit donnée, lui conféra de riches comman- 
deries : il l’approcha même depuis de fa per- 
fbnne, & lui ayant trouvé une prudence égale 
à fon courage, il le fit fon lieutenant-général 
dans le gouvernement del’ile, perfùadé qu’un 
chevalier fi brave 8c fi courageux, 8c qui avoit 
expofé fi généreufement fa vie pour le falut 
des habitans de l’ile , fauroit en cas de guerre 
ou de furprife , les défendre mieux qu’un au- 
tre contre toutes les entreprifès des infidèles. 

Ces barbares inftruits des forces 8c de la vi- 
gilance du grand-maître, Sc rebutés du mau- 
vais fuccès de leurs armes, fufpendirent leurs 
courfes 8c leurs pillages ordinaires. Rhodes 8c 
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HEiioNles autres îles de la religion jouirent pendant 
de viue- pi u (] enr s années d’une profonde paix. Cette 
fémrhr devint à la fin préjudiciable à la reli- 
gion : on arma moins de vaifleaux , la marine 
fut négligée , la plûpart des chevaliers ne 
trouvant point d’occupation pour leurs ar- 
mes , retournèrent dans leur patrie ; & plu- 
fieurs commandeurs, ceux far-tout des royau- 
mes du nord , fous prétexte de ce calme ap- 
parent , fe difpenferent de payer leurs ref* 
pondons. Cette défobéiflance avoit fa fource 
dans la dépende que faifoient ces comman- 
deurs dans leurs provinces. La plupart con- 
fervoient peu de relation avec la maifon che£ 
d’ordre : il fembloit qu’ils fe regardoient 
comme les propriétaires de leurs comman- 
deries ; & au lieu des novices & des (impies 
chevaliers que chaque commandeur étoit obli- 
gé d’entretenir dans fa maifon & d’élever 
dans l’efprit de l’ôrdre , on n’y voyoit qu’une 
foule inutile de valets & des équipages de 
chafie. Les parens même de la plûpart de ces 
commandeurs confommoient fouvent le pain 
des pauvres, & des biens deftinés à la défenfe 
des états chrétiens. 

Les peuples accoutumés à voir vivre leurs 
prédécefieurs en véritables religieux, fe fcan- 
"daliferent bientôt de cette vie toute mondai- 
ne : des gens de bien en portèrent des plaintes 
au pape Benoît XII, qui venoit de fuccéder 
"q Jean XXII. On lui repréfenta que ces hof- 
pitaliers en héritant des biens immenfès des 
templiers, s’étoient, comme eux, laides in- 
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fecler du luxe 8c du poifon , toujours dange- Heiion 
reux, que caufent de grandes richeffes : que DEVlLLE ' 
tant que les templiers avoient lubiitte, 1 emu- . 

lation entre e^es deux ordres militaires, les 
avoit engagés à l’envi les uns des autres, dans 
des armemens 8c des entreprifes toujours uti- 
les à la chrétienté ; mais que depuis l’extinc- 
tion de cet ordre , les commandeurs hofpi- 
taliers, occupés de leurs plaifirs, fembloient 
fuir le péril , & négligeoient la conduite & la 
défcnfe des pèlerins que la dévotion condui- 
foit à la terre fainte. Des ennemis fecrets des 
hofpitaliers , ou pour mieux dire, des cour^ 
tifans toujours avides du bien d’autrui , 8c 
toujours attentifs à s’enrichir , propofoient 
au pape de retirer des mains des hofpitaliers 
les biens des templiers : d’autres moins inté- 
rêts étoient d’avis qu’on les employât à la 
fondation d’un nouvel ordre militaire. Le 
pape , fans s’arrêter à ces différens projets , 
pour ranimer le courage des hofpitaliers , 
fit deflein de les faire entrer dans une ligue 
qu’il méditoit de former contre les Turcs, 
qui devenoient tous les jours plus redouta- 
bles ; mais la mort , dont il fut peu après pré- 
venu, en empêcha l’exécution. 

Des corfaires d’Afrique ayant en ce tems- 
là fait des defcentes le long des côtes des îles 
de Chypre 8c de Candie, & ravagé celles de 
l’Archipel quiétoiènt moins en défenfe, don- 
nèrent lieu à de nouvelles plaintes contre les 
hofpitaliers. On repréfenta à Clément VI, 
fuccefleur de Benoit XII, que. les chrétiens 
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s _ 

HelionJu levant e'toient abandonnés en proie aux 
infidèles, pendant que la plupart des cheva- 

! — liers retirés en occident , dans leurs comman- 

deries , ou à la cour des princes chrétiens , 
n’étoient occupés que de leurs plaifirs ou du 
foin d’amafler de grandes richelTes, & que le 
grand-maître 8 c les chevaliers qui étoient ref- 
tés auprès de lui dans l’île de Rhodes , à l’a- 
bri des infultes des barbares par les fortifi- 
cations de la place, vi voient dans une entière 
indifférence de ce qui fe pafïbit à la mer. Ce 
qui donnoit du poids aux plaintes §c aux mur- 
mures du public, c’eft que des chapelains, 
religieux de l’ordre , Sc quelques freres-fer- 
vans firent palier à la cour d’Avignon des 
mémoires fecrets contre le grand-maître & 
contre les chevaliers , dans lefquels ils fe plai- 
gnoient qu’au milieu du luxe Sc de la moleffe 
où ils vivoient, ils n’avoient point de honte 
de les lailTer manquer d’habillemens, Sc même 
de la fubftance néceffaire à la vie. Le pape, 
fatigué de ces plaintes , en écrivit au grand- 
m ître , d’un ftyle plein d’aigreur 8 c de re- 
proches. 

« Nous avons appris par des perfonnes 
33 de confédération , lui dit ce pontife , que 
33 c’eft un fentiment commun dans le clergé 
33 Sc parmi tous les peuples de la chrétien- 
3» té, que vous Sc vos freres ne faites pref- 
3> qu'aucun bon ufage des biens iinmenfes 
33 que vous poffédez tant de-çà que de-là la 
3* mer. Ceux qui ont l’adminiftration , mon- 
33 tent , dit - on y de beaux chevaux , font 

, 3» bonne 
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abonné chere, font fuperbement vêtus, fe H hit on 
*> fervent de vaiflelle d’or 8c d’argent, nour- OE ville- 
» rident un grand nombre de chiens & d’oi- NEUVE ' 

» féaux pour la chafle , amaffent de grands 
s> treTors , font peu d’aumônes, & négligent la 
» défenfe des chrétiens, fur-tout de ceux 
» d’outre-mer. C’eft pourquoi on a délibéré 
» s’il ne feroit pas à propos que le faint fiége 
» créât un nouvel ordi^ militaire, qui feroit 
» doté d’une partie de vos biens , afin d’ex- 
» citer 8c d’entretenir une louable émulation 
» entre ces ordres, comme il y en avoit autre- 
» fois entre vous 8c les templiers : ce que 
» toutefois nous n’avons pas encore voulu exé- 
» cuter , dans la jufle confiance où nous fom- 
» mes que vous rétablirez inceffamment dans 
» votre ordre l’ancienne difcipline , 8c une ré- 
forme néceflaire dans les moeurs ». 

Le pape , dans la même lettre , ajoute , 
qu’on lui a fait lavoir que les Turcs armoient 
puiffamment pour fe rendre maîtres de tou- 
te la Romanie. On ne fait fi par ce terme 
il entendoit feulement la province qui porte 
ce nom, ou fi, félon le langage des Ttircs 8c 
des Arabes , il comprenoit fous ce nom , tous 
les états qui compofoient alors ce qu’on ap- 
pelloit en orient l’empire Romain : entre- 
prifè , dit ce pontife , qui entraîneroit la 
ruine entière de la religion chrétienne. Le 
^ pape ajoutoit que , pour obvier à un fi grand 
■ malheur , il avoit formé le plan d’un arme- 
1 ment naval , compofé des galeres de diffé- 
[ rens princes qui tiendroient la mer, 8c qui 
T'orne IL H 
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i/o Histoire de Mordre 
pourroient Te joindre &agir de concert , Toit 
pour empêcher les defcentes des barbares , 
foit pour porter du fecours dans les endroits 
qui feroient attaqués ; que le roi de Chypre 
étoit convenu de fournir pour fa part quatre 
galeres, & la république de Venife cinq : qu’il 
ordonnoit que les chevaliers de Rhodes en 
miffent fix en mer , Sc que le faint fiége en en- 
tretiendroit quatre : 9 Quoique , continue ce 
pontife , il nous ait été remontré par plu- 
» fleurs de nos frerer les cardinaux , que votre 
ordre étoit afïèz riche & aflez puifTant, non- 
si feulement pour épargner au faint fiége les 
» frais de cet armement , mais encore pour 
» fournir feul une flotte entière , & qu’il y 
s> avoit dans votre tréfor plus d’or 8 c plus d’ar- 
sj gent qu’il ne pourroit s’en trouver dans celui 
s» d’aucun prince chrétien , fans compter des 
s> fommes confidérables que vos prieurs Se vos 
ss commandeurs accumulent en particulier », 
Le pape finit cette lettre , en avertiflant le 
grand-maître, que l’églife étoit mal édifiée 
des inimitiés particulières que les chevaliers 
entretenoient les uns contre les autres , 8 c. 
qu’on avoit porté les plaintes au faint fiége, 
qu’ils négligeoient la fnbfiftance des chape- 
lains 8 c des freres fervans. 

Quoique le grand-maître vît bien qu’on 
avoit furpris la religion du pape , par l’exa- 
gération qu’on lui avoit faite des richeffes 
de fon ordre , cependant , en véritable re- 
ligieux , il prit le parti de l’obéiflance. On 
arma aufli - tôt fix galeres dans le port de 
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Rhodes; 8c pour leur entretien & leur dé- heiion 
penfe,de l’avis & de concert avec le con- DE vii.ie- 
feil fouyerain , il y àtàa-cha la dépouillé des N EU 11 
commandeurs morts; c’ert- à-dire, les droits de 
mortuaire 8c de vacant. On prenoit, comme 
on fait encore aujourd’hui , le mortuaire fur 
les revenus de la co'mmanderie, depuis le jour 
du décès du comrn andeur j.ufqu’au premier jour 
du mois de mai fiiivant , 8c de ce meme jour, 
le vacant étoit encore ouvert jufqu’au premier 
de mai de l’année fuivante : avant ce tems-là 
le nouveau commandeur ne pouvoit point en- 
trer en jouiflance des revenus de la comnian- 
derie. :•'■■ ■■ 

Le grand-maître 5c le confèil firent en- 
fuite difïérens rég'lemens pour la réforme des 
moeurs , fur - tout à l’égard des provinces 
d’occident. Il fut défendu entr’autres cho- 


fes aux chevaliers , de fe vêtir de draps , 
qui coutaflfent plus de deux florins la canne , 
efpece de mefure qui , dans plufieurs pro- 
vinces de France, contient deux tiers plus 
que l’aune de Paris. Et par le même régle- 
ment , on leur interdifoit la pluralité des 
mets 5c l’ufage des vins délicieux; difcipline 
{âge 8c utile , 5c qu’il feroit à fouhaiter pour 
le bien de l’ordre , qu’on vît renaître de nos 
jours. 

On chargea trois vifiteurs de porter ces 
reglemens au pape , de le prier d’y ajouter 
ou d’en diminuer ce qu’il jugeroit à propos , 
Sc de revêtir ces commiflaires qu’on lui en- 
voyoit , de l’autorité apoftolique , afin qu’ils 

Hij 


O don de 

Montaigu , 
prieur d'Au- 
vergne , Efna- 
ru d'Albana- 
no , prieur de 
Capoue , 
Pierre Plan- 
tin , prieur de 
iéglije. 
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\ helion fuflent en état de les faire obüerver plu* 
i vuiE-exaélement. 

Le pape fut fort touché de la prompte 
obéifTance du grand-maître , & pour répon- 
dre à fes bonnes intentions , il Ht mettre en 
mer les quatre galeres qu’il devoit fournir 
pour fon contingent , auxquelles celles du 
roi de Chypre , de l’ordre de faint Jean , 8c 
de la république de Venife, fe joignirent fous 
le commandement général d’un Génois ap- 
pellé le capitaine Gingarria, Cette petite 
flotte tint la mer pendant tout l’été , mais 
fans rien entreprendre qui répondît à fes for- 
ces, & à la dépenfe que les alliés avoient faite 
pour cet armement. Le général Génois plus 
attentif à fon intérêt qu’à fa gloire, s’en étoit 
fervi pour charger fes galeres de différentes 
marchandifes , & avoit tourné à fon profit 
l’argent qui lui avoit été confié pour les frais 
de la campagne. Henri , patriarche titulaire 
de Conftantinople, légat du fàint fiége, mon- 
toit la capitane de la flotte, & avoit en cette 
qualité le commandement fùprême fiiivant la 
politique des papes qui fe l’attribuoient dans 
toutes les guerres de la religion. Ce prélat , 
comme le général Génois, fe comporta plutôt 
en négociant qu’en fubdélégué du fouve- 
rain pontife. L’année fuivante , les alliés in- 
dignés contre les Génois , choifirent pour 
général frere Jean de Biandra , chevalier de 
Rhodes f prieur de Lombardie , & qui avoit 
commandé en particulier les galeres de 
l’ordre. 
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Le nouveau général forma un deflein digne helion 
de fon courage. Le port de Smyrne, ville con- DE v ,tLE ‘ 
fidérable de la Natolie , fervoit fouvent dp! iEUVE ' .. 
retraite aux corfaires Turcs, qui étoient mai- « 
très de cette ville. Biandra, outre les foldats 
qu’il avoit fur fa flotte , ayant pris à Rhodes 
un grand nombre de troupes commandées par 
des chevaliers pleins de valeur, en forma le 
fiége , Sc l’emporta l’épée à la main. Des his- 
toriens prétendent qu’il ne fe rendit maître 
que du château qui ér.oit au bord de la mer , 

& qui commandoit l’entrée du port. Tout ce 
qui fe trouva de foldats dans ce fort, Turcs Sc 
Arabes , furent taillés en pièces. Le grand- 
maître en ayant reçu la nouvelle , 8c connoi£ 
fant l’importance de cette fortereffe,y envoya 
aufli-tôt de nouvelles troupes, avec des vivres 
Sc des armes pour en augmenter la gamifon. 

On voit encore fur les portes du château, 
quoique tombé en ruine , les armes de l’é- 
glife , qui y furent mifes comme un monu- 
ment de cette conquête , dont on rappor- 
toit tout l’honneur au pape , comme au chef 
de la ligue , quoique les’chevaliers de Rhodes 
y euffenteula meilleure part. UnTurc appelle 
Morbaflan, qui commandait dans la haute ville 
& dans tout le pays , entreprit, l’année fui- 
vante , de chaffer les chrétiens de cette place. 

Il en forma le fiége; mais après trois mois d’at- 
taques affez vives , Sc d’une défenfe coura- 
geufe, il feignit d’abandonner fon entreprife , 
ou du moins de tourner le fiége en fimple 
blocus. La plupart defes troupes fe retirèrent, 

Hiij 
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8c il n’en refta dans Ton camp que la moindre 
partie. Les chrétiens avertis de fa retraite , 
firent une furieufie fortie , forcèrent fans peine 
des retranchejnens mgl défendus , entrèrent 
dans le camp , 8c paffierent au fil de l’épée , ou 
firent prifonniers tout ce qui leur réfifta , ou 
qu’une prompte fuite ne mit pas en fureté. On 
célébra cette victoire fur le lieu même au fon 
des inftrumens militaires, 8c avec des feltins 
& une joie d'autant plus dangereuse, que l’en- 
nemi n’étoit pas éloigné. 

MorbalTan qu’on croyoit bien avant dans le 
pays, mais caché feulement avec fes troupes 
derrière les montagnes voi fines, averti par cer- 
tains, fignaux , en defcendit, Sc trouvant les chré- 
tiens en défordre.en fiti fon tour une cruelle 
boucherie Ce fut fur les chevaliers de Rhodes 
que tomba la plus grande per.te : le légat du 
pape qui étoit venu dans le camp prendre part 
à la joie publique, y fut tué avec la plupart des 
officiers Sc des eccléfiaftiques de fa maifion. 
Les chevaliers qui échappèrent à la fureur des 
barbares regagnèrent le fort , Se s’y maintin- 
rent par de nouveaux fecours contre tous les 
efforts des Turcs Sc des autres infidèles. 

La trifte nouvelle de cette difgrace étant 
paffée en Europe , le pape , pour la répa- 
rer , publia une croifade avec toutes les in- 
dulgences attachées aux premières. Hum- 
bert II , dauphin de Viennois , rechercha avec 
empreffement d’en être déclaré le chef 8c le 
général. C’étoit un prince de peu d’efprit , 
naturellement vain , inconftant dans fes pro- 
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jets, & qui étoit moins touché de leur foli- hïiion 
dité que de l’éclat des difiânétions qui les de v.iluj- 
environnoient. Il fe rendit en perfonne à la NEUVE ’ * 
cour du pape Clément VI , pour folliciter 
cet emploi. Dans la requête qu’il préfenta à 
ce fujet au fbuverain pontife, il le prioit de 
lui oétroyer « à être , dit-il ^ capitaine de ce 
35 faint voyage contre les Turcs, & contre les 
’ 35 non-féaux de l’églife de Rome, & que tous 
35 tant ho/pitaliers que tous autres l’y ayent, 

31 <k doivent obéir par mer & par terre ». 

Pour déterminer le pape à lui accorder ce 
généralat , il ofiroît d’entretenir à fes dépens, 
pendant^ cette guerre , trois cens hommes 
d armes , & mille albalefiriers ; de fournir 
cinq vaifieaux de guerre bien équipés , & de 
mener à fa fuite douze feigneurs bannerets & 
cent chevaliers : promelTes magnifiques , mais 
autant au-defius de fes forces, que la fonction 
de général d’armée étoit au-defius de fon ex- 
périence 8c de fa capacité. 

Quelques cardinaux du confèil du pape, Mm. v\\- 
qui n’étoient pas prévenus en faveur du cou - lini *• 
rage de ce prince, voulurent s’oppofer à fa Z'/dc rior!" 
demande; mais l’inclination du fouverain pon- 
tife prévalut 8c entraîna tous les fufîrages (a). 


(a) Et quia inter cæteros 
principes habui ( providere 
de aliquo duce & capitaneo 
exercitui agminis Domini 
Dei Iftael ) , reperi infiantem 
f.rpiùs , fupplicantein liumi- 
1 ùs j optantem ardentiùs , 
offèrentero liberaliùs, dilcc- 
tum fîlium Iuibcitum dcl- 


phinum Viennenfcm, hic præ- 
fentem : idcircd ipfurn de 
fratrum notlrorum conüiio 
duceni ic capitaneum contra 
Turcicos exercitus duximus 
deputandum. Baluçiits , in 
notis ad vitas paparum Ave- 
nu n. p. SÿO. 
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Humfcert fut élu général de l’armée chré- 
tienne ; il en prêta le ferment entre les mains 
du pape, & s’obligea en même-tems par un 
vœu folemnel de palier trois ans entiers dans 
cette fainte expédition. Mais à l’égard de ce 
puiüànt armement par terre & par mer qu’il 
devoit fournir, tout fe réduifit à cent hommes 
d’armes , & on jugea fans peine du fuccès de 
cette guerre par le choix du général. Le len- 
demain jour de la Fête-Dieu, il reçut des 
mains du pape la croix 8c l’étendard de l’é- 
glife , qu’il fit porter devant lui dans les rues 
d’Avignon avec fon étendard particulier à 
côté; 8c fuivi d’un nombreux cortège, il s’en 
retourna en grande pompe à fon hôtel : céré- 
monie dont, au défaut d’une gloire folide , un 
efprit au Hi vain fe repaiffoit. Il fut queftion 
de trouver des fonds pour fubvenir aux frais 
d’un fi long voyage. Le dauphin eut recours à 
une impofition extraordinaire qu’il fit fur tous 
fès fujets. Il fe difpofa enfuite à partir avec 
la princeffe Marie de Baux, fa femme , qui , 
pendant que le dauphin tint la mer , fe retira 
dans la ville de Rhodes, 8c y mourut. 

Malgré toutes les difgraces arrivées aux 
chrétiens dans la terre fainte , les voyages 
d’outre-mer ne laifioient pas d’être encore 
fréquens ; & ce qui en rendoit l’entreprife 
plus facile , c’eft-que moyennant le prix dont 
on convenoit avec les patrons de navires , 
on trouvoit dans la plupart des ports de la 
méditerranée , des vaifleaux toujours prêts 
à faire voile , 8c pourvus de toutes les inu«* 
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citions néceflaires , foit pour la navigation, helton 
foit pour le combat. D E v 1 V 1 

Le dauphin ayant traité pour quatre de ces - 

navires à 650 florins pour chacun par mois, 
s’embarqua à Marfeille le 2 feptembre , fur 
cette petite efcadre de, louage , qui le porta 
d’abord à Venife, où étoit le rendez-vous 
de tous les croifés. Il paiïa enfuite à l’île de 
Negrepont, où les quatre vaifTeaux du pape , 
un de Rhodes , 8c l’autre de Venife , le joi- 
gnirent. I^e prieur de Lombardie , à fon ar- 
rivée , fe retira fur les galeres de la religion , 
dont il reprit le commandement particulier : 
il paroît que le dauphin pafla l’hiver dans 
cette île. L’année fuivante , il tint la mer 
avec toute la flotte des croifés , 8c contribua 
à faire lever aux Turcs le fiége de Caffa , 
villç appartenante alors aux Génois. La flotte 
chrétienne eut même dans ces mers quelqu’a- 
vantage fur celle des infidèles , dont le dau- 
phin fe fit honneur. Le pape prévoyant -que 
cette guerre ne pourroit être continuée avec 
fuccès , s’il ne procuroit aux croifés lés fonds 
néceflaires pour en foutenir la dépenfe, eut 
recours à une impofition extraordinaire fur 
les biens eccléfiaftiques des royaumes de 
France , d’Efpagne 8c d’Angleterre. Mais la 
cruelle guerre que les Anglois faifoient alors 
en France, Sc la perte de la bataille deCrecy , 
où dix-fept cens fe>ze chevaliers François 
. furent tués , ne permettant pas de lever ces , 
deniers , le pape , dans la crainte que la dé- 
.penfe delà croifadene retombât toute entiers 

H v 
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H cl ion fur lui , embrafla avec joie le projet d’une 
trêve avec i es i n fid e les , que lui propofa le 
_____ dauphin. 

Ce prince lui récrivit de Rhodes , où il 
s’étoit retiré pendant l’hiver, que les Turcs 
paroifToient difpofés g faire la paix , 8c que 
l’on pourroit facilement entrer avec eux en 
négociation. Le pape fentit bien la honte de 
demander la paix à un ennemi qu’on étoit ve- 
nu chercher de fi loin pour lui faire la guerre; 
mais la crainte d’être obligé d’en foutenir de 
fes propres deniers toute la dépenfe , lui fit 
fouhaiter de lavoir finir. Il écrivit au dauphin 
de chercher des expédiens , qui, dans cette 
négociation , fauvaflent l’honneur de la ligue , 
& l’intérêt de la religion. Il lui prefcrivit 
même les formes 8c les bienféances qu’il de- 
voit garder en traitant avec les infidèles : il 
ne paroît point que le traité ait été conclu. 
Le dauphin, après avoir reçu du pape la dif- 
penfe du vœu qu’il avoit fait , de relier trois 
ans entiers dans cette expédition , reprit le 
chemin de fes états. Depuis la mort de Marie 
des Baux fà femme , il avoit formé le defïein 
de fe remarier avec Blanche , fœur d’Amedée , 
comte de Savoie , 8c il y en eut même un 
contrat ligné ; mais le dauphin ayant rejet- 
te les offices que le comte de Savoie avoit 
employés pour l’obliger de rellituer au fei- 
gneur de Beaujeu le château de Mirabel , 
le peu d’égard qu’il eut à fà^priere, caula . 
la rupture de fon mariage. Le dauphin tour- 
na enfuite fes vues du côté de Jeanne , fillç 
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aînée «Je Pierre de Bourbon : il s’y engagea heli on 
même par un traité folemnel. Mais quelque 

honneur que lui fît une fi grande alliance , 1 — — 

toujours agité & combattu par Tes irréfolu- 
tions ordinaires , il ne put fe réfoudre à finir 
cette affaire. Ce prince n’ayant pas trou 
à la guerre la diftin&ion 8c l’éclat qu’il affec- num. 1^8 
toit, crut mieux réuffir par un chemin tout&’.'w- 
oppofé. Il quitta la profeifion des armes , Scp^ * c _ 
le gouvernement de fes états , pour fe faire re- p • 507 (y fui- 
ligieux de l’ordre de faint Dominique. Il re- V3n:es ‘ 
mit le Dauphiné au roi de France , qui le réu- 
nit à fa couronne, dont il avoitétéautrefois dé- 
taché ;& pour fixer l’inconfiance du dauphin,, 
le pape , à la priere du roi , l’ordonna prêtre. 

Il fe chargea depuis de l’adminiftration de l’ar- 
chevêché de Rheims , mais fans quitter l’habit 
religieux , qu’il porta le refte de fes jours : 
fouverain fans fujets , général fans troupes 8c 
fans expérience , mari fans femme , moine fans 
couvent , prélat fans titre & fans jurifdiétion ; 
dans tous ces différens états , il ne fit jamais 
rien pour le bien de fa province ,• que de l’a- 
voir remife fous la domination de nos rois. 

On a même reproché à fa mémoire, avec quel- 
que forte de juftice, qu’il eut enlevé au prieur 
Biandra le généralat de la flotte chrétienne , 
qui , fous les ordres de ce chevalier , s’étoic 
rendue redoutable aux infidèles, 8c qui depuis, 
fous le même commandement , acquit ce nou- 
veau beaucoup de gloire. 

Ce fut en ce tems-là que l’ordre perdit le 
grand-maître de Villeneuve , prince recom- 1346 . 

H vj 


Digiiizsa by Google 



iSO H J ST O J R £ D £ l'ordre 

Hei-ion mandable par Ton économie , & qui pendant 
de V11.LE- fbn magiftere , acquitta toutes les dettes de 
' la religion , augmenta les fortifications nécef- _ 

faires pour la défenfe de l’île Sc de la ville de 
Rhodes : du refte de fes deniers, pour un mo- 
nument éternel de fa piété, il fit confiruire une 
égîife en l’honneur & fous l’invocation de la 
fainte Vierge; il y laifia des fonds pour l’en- 
tretien de deux chapelains , qui y dévoient dire 
la méfié tous les jours pour le repos de fon 
ame. 

11 fe préfenta un grand nombre de préten- 
dans. Les plus anciens chevaliers & tous ceux 
qui faifoient profeflion d’une vie régulière , 
s’attachoient d ceux qui leur paroifioient plus 
capables de maintenir la difcipline de l’ordre. 

La jeunefie, fans s’informer trop fcrupuleufe- 
ment de la régularité des mœurs , fouhaitoit 
feulement un grand capitaine, qui les menât à 
la guerre, & qui leur fît acquérir de la gloire 
& du bien : un pareil choix n’étoit pas fans di£ 
ficulté. Le commandeur de Gozon, dont nous 
venons de parler , étoit un des éle&eurs. Quand 
ce fut à fon tour à donner fon fuffrage : « En *, 

» entrant , dit-il , dans ce conclave , j’ai fait 
» un ferment folemnel de ne propofer que 
y> celui des chevaliers que je croirois le plus 
» digne de cette grande place , 8 c le mieux 
» intentionné pour le bien général de tout 
a» l’ordre : & après avoir mûrement confidéré 
» l’état où fé trouve la chrétienté , les guerres 
» que nous fommes obligés de foutenir conti- 
50 nuellement contre les infidèles , la fermeté l 
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*> 8 c la vigûeur néceSSaires pour empêcher le hbliou 
» relâchement dans la discipline , je déclare DE v 1LLB * 
» que je ne trouve perfonne plus capable de N ' — 

» bien gouverner notre religion , que moi- 
» même». Il parla enfuite magnifiquement de 
Ses propres vertus. Le combat contre le. Ser- 
pent ne fut pas oublié ; mais il s’étendit prin- 
cipalement fur la conduite qu’il avoit tenue , 
depuis que le grand-maître de Villeneuve l’a- 
voit fait Son lieutenant : « Vous avez déjà , 

•» dit-il aux autres elecleurs , efiayé de mon 
» gouvernement ; vous Savez ce que vous en 

devez efpérer : & je ne crois pas que, Sans in- 
» juftice , vous me puifiiez refufer vos fuffra- 
a» ges ». 

Quelque recommandable que fût ce cheva- 
lier, Ses collègues ne laififerent pas d’être étran- 
gement Surpris de voir un électeur Se nommer 
Soi-même ; un pareil procédé le rendit fu/peét 
d’une ambition déméfurée. Cependant quand 
on vint à le comparer avec les autres préten- 
dans , on trouva qu’il leur étoit bien Supérieur, 
non-Seulement par Son courage dont il avoit 
donné des preuves Si glorieufes , mais encore 
par Sa fagefïe & Sa modération dans le com- 
mandement. Quelques-uns des éleêteurs , & 
qui lui étoient les moins favorables, ne purent 
s’empêcher de dire qu’il eût été à Souhaiter 
que tout ce qu’il avoit âvancé pour faire va- 
loir fon mérite , fût Sorti de la bouche d’un 
autre. Mais cette généreufe audace ne déplut 
pas au grand nombre, & plufieurs Soutinrent, 
qu’après des aêtions aufli brillantes , il étoit 
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permis aux grands hommes de parler d’eux- • 
mêmes avec cette noble confiance que donne 
la vérité. Ainfi toutes les voix, ou du moins 
la plus grande partie , fe réunirent en faveur 
d^gozon* Dieu-donné de G o z o n : & il fut 

..reconnu folemnellement pour grand-maître, 

à la fatisfaéhon du couvent , 8 c fur- tout des 
citadins de la ville de Rhodes , & de tous 
les habitans de l’île, qui depuis la vittoire qu’il 
avoit remportée fur le ferpent, le regardoient 
comme le héros de la religion. 

Sa conduite dans la grande-maîtrife ne dé- 
mentit point tout ce qu’on avoit efpéré de fa 
valeur Sc de fon habileté dans le gouverne- 
ment. Ses premiers foins furent de ranimer 
la ligue chrétienne : les efcadres des alliés fe 
joignirent. Le grand-maître , par fon crédit , 
en fit rendre le commandement au prieur de 
Lombardie : il fut aufii-tôt chercher la flotte 
des infidèles , qu’il trouva dans l’Archipel , 
proche d’Embro , ou l’Embro , petite île qui 
a 24 milles de tour , avec un bourg du nom , 

& un port fur la côte oriental?; : cette île eft 
à douze milles des bouches des Dardanelles, 
en allant vers l’île de Lemnos. 

La plupart des Turcs qui croyoient encore 
les chrétiens dans leurs ports , avoient débar- 
qué , & s’étoient répandus dans l’île. Le 
commandant de la flotte les furprit dans ce 
défordre , fondit fur eux , enleva ou coula 
à fond une partie de leurs vaifleaux. Ce fut 
moins un combat qu’une déroute générale : 
les foldats qui étoient fur cette flotte , l’aban- 
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donnoient pour chercher un afyle dans l’ile, Dieu D ov. 1 
8c ceux qui étoient defcendus à terre aupara- de Gozon. ! 
vant , accouroient pour fe rembarquer. Les " 
uns 8c les autres ne faifoient que s’embarraf- 
fer, & dans ce défordre 8c cette confufion, le 
général de Rhodes leur prit cent dix - huit, 
petits vaifleaux , légères frégates, brigantins, 
felouques ou barques armées : mais trente-deux 
galeres , à la faveur de leur chiourme , prirent 
le large , 8c évitèrent le combat. Les chré- 
tiens mirent enfuite pied à terre, ravagèrent 
l’île , & firent près de cinq mille efclaves. 

Une victoire auflâ complette donna beau- 
coup d’éclat aux armes des chevaliers , quoi- 
que le pape Clément VI, fuivant l’ufage de 
la plûpart de fes prédécdïeurs , en eût attri- 
bué tout l’honneur à l’archevêque de Candie 
fon vice-légat. 

Confiant , d’autres l’appellent Livron , roi 
de la petite Arménie , inflruit des forces 
de l’ordre , envoya des ambafladeurs au granct- 
maître , pour le conjurer de le fecourir con- 
tre l’invafion des Sarrafins d’Egypte , qui 
s’étoient emparés d’une* partie de fes états. 

Quoique ce prince fuivît le rit Grec , 8c 
fut même fchifmatique , Gozon plein de zele, 

Sc animé de l’efprit de fon inllitut , ne crut 
pas devoir abandonner des chrétiens à la fu- 
reur de ces barbares, il détermina le confeil 
de l’ordre à faire palier des troupes dans 
l’Arménie : on équipa une puiflante flotte : 
les plus braves chevaliers s’y ëmbarquerent 
avec un corps confidérable d’infanterie. 
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Dieu-don- Toutes ces troupes ayant abordé les côtes 

de gozon. l’Arménie , fè joignirent à l’armée de 
Confiant , qui s’étoit avancé pour faciliter 
leur defcente. Après cette jonction , ils mar- 
cherent droit aux Sarrafins. Ils n’eurent pas 
de peine à trouver des ennemis qui les cher- 
choient : on en vint bientôt aux mains , le 
combat fut long & opiniâtre ; la valeur ordi- 
naire des chevaliers décida du fuccès. Les Sar- 
rafrns qui croyoient n’avoir affaire qu’aux Ar- 
méniens , qu’ils avoient déjà battus plufieurs 
fois , furpris de voir les étendards de S. Jean, 
qu’ils connurent encore mieux aux grands 
coups que ces chevaliers portoient , fe tour- 
nèrent en fuite. Il en périt la meilleure partie 
dans la chaleur du combat ; les chrétiens pri- 
rent tout leur bagage , Sc firent un grand 
nombre de prifonniers. Le roi d’Arménie fou- 
tenu d’un fi puiffant fecours , affiégea enfuite 
& reprit toutes les places dont les infidèles 
s’étoient emparés; & les chevaliers de Rho- 
des ne quittèrent point l’Arménie, qu’ils n’en 
euffent chaffé entièrement les Sarrafins qui _ 
eurent bien de la peine à regagner l’Egypte. 

1347. On peut bien juger que de fi hautes entre- 
T 1 prifes , & tant de guerres différentes ne fe 

pouvant foutenir fans de grandes dépenfes , 
le tréfor de l’ordre en fut bientôt épuifé ; 
d’ailleurs le pape , pour éviter la dépenfe , 
s’étoit retiré de la ligue , comme nous venons 
de le dire , & il n’y contribua plus dans la 
fuite que par des indulgences. Il propofa 
même au grand-maître d’accepter unç trêve 
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que les Turcs offroient, à condition qu’ils par- D IEU -Dot« 
tageroient avec l’ordre la douanne de Smyrne , ue Gozon. 
& les droits d’entrée, qui fe payoient par les 
vaiffieaux étrangers. Enfin la ligue acheva d’ê- 
tre déconcertée par la guerre qui s’alluma 
entre les Génois & les Vénitiens au fujet du 
commerce que les uns & les autres faifoient 
dans la mer noire. 

Cependant l’ordre fit repréfenter au pape,’ 
que quoiqu’il Te vît abandonné de fes alliés, 
il ne pouvoit , fuivant fon inftitut , entrer 
dans aucun traité public avec les infidèles ; 8c 
qu’en attendant que Dieu lui fufcitât de nou- 
veaux alliés, il fe tiendroit au moins fur la dé- 
fenfive. Le grand-maître écrivit en même-tems 
à tous les commandeurs qui n’avoient pas 
fourni leurs relponfions, d’y fatisfaire promp- 
tement ; & l’hiftoire nous a confervé une let- 
tre qu’il adrefibit aux commandeurs des royau- 
mes de Suede, de Dannemarck 8c de Nor- 
vége, qui mérite de trouver place dans cet Bofio,t.x « 
ouvrage. L ,8# 

On voit par cette lettre, qu’il leur repro- 
che, que depuis la perte de la terre fainte, 
la religion n’avoit rêçu de leur part aucune 
contribution ; que quoiqu’ils habitaient les 
contrées les plus reculées de l’Europe il étoit 
bien difficile qu’ils n’eufl'ent pas appris la con- 
quête que l’ordre avoit faite de l’île de Rho- 
des , où on avoit transféré le fiége de la reli- 
gion ; & que l’ordre , fuivant fon inftitut , s’éroit 
dévoué à une guerre fi fainte ; que tous les che- ' 

valierç étoient continuellement en armes, foit 
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Piiru-noN.fur les galères de la religion, ou à Rhodes & 

i>f. gozon. dans les îles voifines qui en dépendoient , & 
~ dont ils étoier.t charges de la défenfe ; qu’il 
étoit bien furprenant que les feuls chevaliers 
du nord fufi'ent demeurés contre leur devoir , 
dans une inaélion qui les de'shonoroit; qu’il 
leur commandoit. comme leur fupérieur , 8c 
en vertu de la fainte obédience , d’envoyer à 
Rhodes un détachement de leurs plus jeunes 
freres, S; d’y faire pafler inceflamment leurs 
refponfions; qu’il fauroit bien punir les re'frac- 
taires àfes ordres ; mais que ceux qui fe mon- 
treraient enfans d’obe'iflance , trouvercient en 
lui un chef 8c un fupérieur plein de tendrefle 
8c de bonté, 8c qui n’avoit uniquement pour 
objet que la gloire de Dieu Sc l’honneur de 
la religion. Ce fut par ce même zele pour le 
bien defon ordre, qu’il obtint de Clément VI, 
que les cardinaux ne pourroient fe faire pour- 
voir d’aucune commanderie ; ni même , fous 
prétexte de légation , exiger aucune contribu- 
tion des chevaliers. Le pape lui accorda cette 
exemption , apparemment en retour de la com- 
plaifance que le grand - maître 8c le confeil 
eurent pour le vicomte de Turenne, neveu 
de ce pontife, auquel ils cédèrent la baftie de 
Detras , appartenante à la religion , 8c voifine 
' de Ces terres , en échange d’autres biens fitués 
proche du Rhône , qu’on réunit- au prieuré 
de Saint-Gilles. Le pape en écrivit au grand- 
maître pour l’en remercier ; mais en méme- 
tems il lui fit favoir que le doge 8c le fénat 
de Venife fe plaignoient que dans la guerre 
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qu’ils avoient à foutenir contre les Génois , dieu-dok. 
on voyoitplufieurs chevaliers de Rhodes dans de Gozok. 
leurs arme'es , & qu’il femWoit que l’ordre de ~ 
faint Jean voulut tourner contr’eux , & en. 
faveur de leurs ennemis , des armes, qui par 
leur profefüon , ne dévoient être employées 
que contre les infidèles. 

Le grand-maître lui répondit, que dans un 
ordre militaire , compofé de religieux de tant 
de nations différentes , il n’étoir pas furpre- 
nant que quelques particuliers s’affeêHon- 
nafTent aux intérêts de leur patrie ; qu’il y 
avoit des chevaliers Vénitiens ,-qui ne non- 
troient pas moins d’attachement pour leur na- 
tion que les Génois; mais qu’outre que la re- 
ligion n’approuvoit point que ces religieux 
féduits par cet amour fi naturel pour leur pa- 
trie , fe mêlaflent dans ces guerres, il ne rrou- 
veroit point que ni lui, ni tout le corps de 
l’ordre euffent pris aucun parti cmtreces deux 
puiflantes républiques , & qu’ils avoient tou- 
jours confervé inviolablement la neutralité 
dont ils faifoient profcflîon entre les princes 
chrétiens. 

Quelque raifonnable que paroiffe cette ré- 
ponfê, par rapport aux plaintes des Vénitiens, 

. je ne fais pas bien après tout fi des religieux 
qui , par un efprit de pénitence , avoient fait 
au pied des autels les trois vœux folemnels 
de la religion, pouvoient, fans de juftes fcru- 
pules tremper leurs armes dans le fang des 
chrétiens. Du moins on ne peut ignorer que 
dans les premiers fiedes del Yglife, on doutoit 
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Dieu- don. même s’il étoit permis aux chrétiens de porter 
de G02.0N. les armes. Une partie de la pénitence confifta 
* * depuis à quitter la profeffion militaire , 8 c 

on exigeoit même d’un laïc qui avoir tué un 
chrétien , quoique dans des guerres juftes , 
d’expier fa mort par quelque fatisfaéHon. Cet 
ufage s’obfervoit encore en France, dans le 
milieu du neuvième fiecle, & nous voyons 
qu’après la fameufe bataille de Fontenai qui 
fe donna vers l’an 840, les évêques François 
ordonnèrent que ceux qui fentoient leur conf 
cience chargée d’avoir agi dans le combat par 
emportement, par haine, par vanité, ou enfin 
par quelqu’autre motif humain , enflent à s’en 
confefler 8 c à expier leur péché par une exaéle 
pénitence. 

Mais ce qui n’eft pas moins décifif pour la 
matière que nous traitons , c’eft que l’églife ne 
toléra la prife d'armes parmi les hofpitaliers , 
que pour la feule défenié des faints lieux , des 
chrétiens qui les occupoient , ou qui venoient 
d’occident pour révérer une terre fanêlifiée par 
la naiflance d’un Dieu fait homme : Sc e’eft 
pour conlerver la mémoire de ce pieux motif, 
que , fuivant le formulaire qui s’obferve à la 
profeflion des chevaliers , quand l’officiant pré» 
fente l’épée au novice , il lui dit : » Rece- 
» vez Cette épée , 8 c fervez - vous - en pour 
» votre défenfe , Sc celle de la fainte églife 
» de Dieu, 8 c à la confufion des ennemis de 
3* la croix de Jefus-Chrift ». D’où il femble 
qu’on doit conclure qu’il n’eft: permis à ces 
religieux de fe fervir d’armes offenûves , que 
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Contre les infidèles & les ennemis déclarés de dieu-dow. 
Jefus-Chrift. Ce fut par ce jufte motif de ne PE Gqzqn. 
pas tirer l’épée contre des princes chrétiens , 
que le grand-maître refufa de prendre part 
aux guerres civiles qui agitoient alors l’em- 
pire de Conftantinople. Le pape Clément VI 
étant mort. Innocent VI fon fuccefTeur écri- 
vit au grand-maître pour lui recommander les 
intérêts de l’empereur Matthieu Paléologue , 
qui difputoit cet augufte titre à l’empereur 
Jean , fils du jeune Andronic. 

Pour l’intelligence des prétentions de ces 
princes , il faut favoir que l’empereur An- 
dronic ayant laiffé à fa mort Jean Paléolo- 
gue pour tuteur de fon fils , 8c pour régent 
de fes états , ce miniftre ambitieux , qui n’a- 
voit l’autorité fouveraine qu’en dépôt , s’en 
rendit maître abfolu & indépendant. Il fe fit 
proclamer empereur conjointement avec fon 
pupille ; & pour éblouir ce jeune prince qui 
"ne faifoit que de fortir de l’enfance, il lui 
avoit fait époufer fa fille. Mais comme ce 
tyran n’avoit pour objet que l’élévation de 
Ion fils , il l’afTocia à l’empire. Ce fut un 
troifiéme empereur : & le pere & le fils cha£ 
ferent depuis le fils d’ Andronic de Conftan- 
tinople. Il eut fa revanche ; de fideles fujets 
de fon pere le ramenèrent comme en triom- 
phe dans la ville impériale ; ce fut aux Pa- 
léologues à en fortir à leur tour. Le pere f 
pour affurer fa vie , fe jetta dans un monaf- 
tere , & y prit l’habit de moine ; fpn fils s’a- 
dreffa au pape , & lui demanda du fecours , 
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fous la promeffe qu’il fit à ce pontife , s’il 
remontoit fur le trône , de réunir l’églife 
Grecque à la Latine. C’étoit le leurre ordi- 
naire dont les Grecs fe fervoient pour tirer 
du fecours des Latins. Le pape écrivit rrcs- 
’preffamment au grand-maître en faveur de 
Matthieu ; &: ce prince fut lui-même porteur 
de la lettre : mais ce grand-maître ne jugea 
pas à propos d’engager fon ordre dans une 
guerre civile entre des princes chrétiens : 
outre que l’indocilité de plufieurs comman- 
deurs de l’Europe à fatisfaire à leurs refpoo- 
fions, avoit mis l’ordre hors d’état de fournir 
aux frais nécefiaires pour une fi grande entrer 
prife. L’âge avancé du grand-maître , & des 
infirmités prefque continuelles, portèrent ce 
prince à demander au pape la permiflîon d’ab- 
diquer une dignité qui lui étoit alors aujfi oné- 
reufe , qu’il avoit autrefois témoigné d’em- 
prefiement pour l’obtenir. Le pape qui con- 
noifloit tout le mérite de ce grand homme , 
8c combien il étoit utile à fon ordre , n’y vour 
lut point d’abord consentir. Il l’exhorta au 
contraire à foutçnir courageufement le poids 
du gouvernement. 

Le grand-maître n’ayant pu obtenir ce con- 
fentement , qu’il regardoit alors comme une 
grâce, employa ce qui lui reftoit de vie â for- 
tifier la ville de Rhodes. Ilfit entourer de mu- 
railles tout le fauxbourg qui regarde la mer, 
& conftruire en mêïne-tems le mole où abor- 
dèrent depuis les vaififeaux & les galeres. C’é- 
toit par des foins fi utiles qu’il tâchoit de fe 
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confôler du refus que le pape avoir fait d’ad- DlEU . D0Nt 
mettre fa démiifion. Le relâchement qui s’in-DE Go?.on. 
troduifoit maigri lui dans la difcipline , l’obli- 
gea de réitérer fes inftances. 11 s’apperçut avec 
douleur que la plûpart des commandeurs qui 
réfidoiçnt en Europe pour éluder fes ordres , 
fe fervoient de la proteélion même du pape. 

Se de celle des rois de France, d’Arragon & de 
Caftille : ce qui rendait ces mauvais religieux 
arbitres de leur devoir. Gozon ne trouvant 
point de remede à un fi grand mal, dépêcha 
de nouveaux envoyés au pape , qui reçut enfin 
fa démifiion. Ils apportèrent à Rhodes la per- 
miffion de ce pontife pour procéder à une nou- 
velle élection ; mais cette permiflion fut inu- 
tile , parce que le grand-maître fut furpris * 35 ?- _ 
au mois de décembre par une mort fubite , 
s’il eit permis de fe fervir de ce terme peur 
un fi homme de bien , & qui avoit été encore 
plus attentif fur fa propre conduite , que fur 
celle des chevaliers dont il étoit chargé. Ses 
funérailles furent célébrées par les juftes 
louanges de fes confrères , Sc par les larmes 
de tous les habitans de l’ile , Sc fur- tout des 
pauvres dont il avoit été le pere. On ne mit 
fur fon tombeau que ces mots : Cy-Git LE 
VAINQUEUR DU DrtAGON. 

Le couvent Sc le chapitre de Rhodes , après 
la mort de Gozon , élurent pour fon ficcefleur 
frere Pierre de Cornillan,oudeCorne- pterre qe 
li an , chevalier de la langue de Provence Ii C0; * HUXANi 
étoit très-digne de cette éminente place par 1353. 
la régularité de fa vie, 8c même par la févérité 
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pierre de ^ es mœurs : l’ordre avoit alors befoin d’un 
coKNiLLAN. pareil fupérieur. Il n’eut pas plutôt pris poflet 
fion de fa dignité, qu’il convoqua un cha- 
pitre général à Rhodes. Il s’étoit gliflfé dans 
le gouvernement différens abus, mais tournés 
en coutume. Ceux qui en profitaient, les eut 
fent vol ontiers fait pafier pour des loix. Le pre- 
mier, Se un des plus dangereux , c’eft qu’on 
abufoit fou vent du fceau du grand-maître , pour 
fceller fans fa participation des ordonnances 8c 
des quittances qu’on portoit enfiiite au tréfor. 
Un autre abus, 8c qui n’étoit pas moins préju- 
diciable à tout le corps des chevaliers , c’eft 
que les prieurs s’étoient mis en pofteffion dans 
leurs prieurés de nommer aux commande- 
ries vacantes ; 8c au préjudice du mérite, de 
l’âge , Se des droits d’ancienneté , ils faifoient 
fouvent remplir ces places par leurs parens 8c 
par leurs amis. Le grand-maître obtint du 
chapitre un réglement , par lequel il fut ordon- 
né, que dans la fuite on ne fe ferviroit plus du 
fceau de la grande-maîtrife pour tout ce qui 
concernoit les finances ; mais que toutes les 
ordonnances feroient fcellées du fceau du cou- 
vent , & en plein confeil. 

Par le fécond réglement , la nomination 
aux commanderies fut renvoyée au grand- 
maître 8c au confeil de l’ordre pour y être 
pourvu félon le rang, l’âge, 8c les fervices 
des chevaliers. Ce n’étoient pas-là les feuls 
.abus que le grand - maître eût bien voulu 
corriger ; mais aufli prudent que zélé , il dit 
tribua en diflférens tems fes projets de réfor- 
mations , 
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mation, & il en remit l’exécution à propor- pif.rtjedb 
tion qu il le trouveroit autorile dans le gou- ■ . .. - 

vernement. 

Pendant que ce grand-maître étoit tout 
occupé du rétablilïement de la difcipline , des 
ennemis fecrets que l’ordre avoir à la cour du 
pape , reprirent le deflein de tirer des mains 
des chevaliers de Rhodes tous les biens des 
templiers , dont apparemment ils comptoient 
bien avoir la meilleure part. Mais pour ne 
pas le rendre fufpe&s , ils attaquoient l’ordre 
avec beaucoup d’art. Les uns difoient fim- 
plement au pape que l’on découvroit tous 
les jours que les richelfes 8c la dépouille des 
templiers excédoient de beaucoup tout ce 
qu’on en avoit jpublié ; d’autres ajoutoient , 
qu e les holpitaliers n’étoient pas même e n allez 
grand nombre pour vaquer à la recherche de 
ces grands biens ; que la plupart des chevaliers 
étoient paffés en Europe; qu’il fembloit qu’ils 
euflent abandonné l’île de Rhodes, & que ceux 
qui étoient reliés avec le grand-maître enfe- 
velis dans le fond d’un palais, n’étoient occu- 
pés que de leurs plaifirs 8c du foin d’accumu- 
ler des tréfors. Ces difcours étoient femés 
avec beaucoup de fecret & d’artifice , & pré- 
venoient infenfiblement l’efprit du pape. Enfin 
leurs ennemis en vinrent jufqu’à propofer à ce 
pontife de mettre en fa main tous les biens * 
des templiers , 8c de les employer enfuitë 
au gré de fa fainteté en oeuvres pieufes , ou 
s’il le jugeoit à propos , de les donner pour 
la fondation d’un nouvel ordre militaire , 

Tome II, I 
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pierre de qui par fon zele excitsroit l’émulation des 
coành-lan- chevaliers de Rhodes , & les tireroit d’une 
diffipation fi contraire à leur réglé &. à leur 
inftitut. 

Le pape , au fujet des conquêtes que fai— 
foient les Turcs , prit un autre parti , 8c bien 
extraordinaire. Orcan dont nous venons de • 
parler , & qu’on regarde comme le fécond 
prince des Ofinanides ou Ottomans , après 
avoir conquis la plus grande partie delaNato- 
lie, battu l’empereur Jean Paléologue en dif- 
férentes occafions , & pris Burfe, Nicomédie 
& N icée , paiïa l’Héleîpont, & fembloit vou- 
loir établir le fiége de fon empire dans la Mo- 
rée. On rapporte à ce fujet, qu’un grand trem- 
blement de terre lui ayant facilité la prife de 
Gallipoly : Demeurons en Europe y dit-il à 
fes officiers y puifque Dieu nous en ouvre le 
chemin. Le pape Innocent VI , dont nous ve- 
nons de parler, allarmé de la rapidité de fes 
conquêtes . dans la crainte qu’il ne portât fes 
, armes jufqu’en Italie , & pour l’obliger de re- 
tourner en Afie-, ordonna aux chevaliers de 
Rhodes de quitter cette île, & de tranfporter 
le couvent & leur habitation dans quelqu’en- 
droit de terre ferme , voifin des Turcs ou des 
Sarrafins , foit du côté de la Paleftine ou de 
la Natolie, dans la vue que ces chevaliers, 
par une diverfion utile , attireroient fur eux 
les armes des infidèles , & par cette guerre 
allumée au milieu des états du Turc , fervi- 
roient de boulevard à la chrétienté; defïèin 
qui avoir déjà été infpiré aux prédécefleurs 
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1 . de ce pontife , mais dont l’auteur ne peut pjebrei> k 

avoir été qu’un ennemi fecret de cet ordre , coknillan- 
& auffi mauvais politique que peu entendu ” 
dans l’art de la guerre. Il eft fiirprenant que 
le pape proposât à l’ordre d’abandonner une 
lie puiflamment fortifiée , de renoncer atout 
l’avantage que les chevaliers tiroient de la 
mer & de leurs flottes , qui couvroient éga- 
lement l’îie de Chypre & l’Arménie , pour 
les envoyer, pour ainfi dire, à la boucherie, 

& les obliger comme de nouveaux aventu- 
riers à chercher un établiflTement au milieu 
des états des infidèles, trop puiflans pour les 
y fouffrir. 

Cependant, au préjudice de fi juftes confi- 
dérations , & qui dévoient fe pré/enter natu- 
rellement à l’elprit d’innocent , ce pontife 
toujours entêté de Ibn projet, envoya à Rho- 
des frere 'Ferdinand d’Hérédia , châtelain 
d’Empofte , & grand-prieur de Caftille, qui 
étoit regardé à la cour de Rome comme le 
confident Sc le favori du pape ; & il le fit accom- 
pagner par frere Raimond Bérenger, précep- 
teur ou commandeur de Caftel-Sarrafin , & 
par frere Pierre de Cornillan , commandeur de 
Valpugen, & apparemment parent du grand- 
maître ; tous trois des principaux chevaliers 
de l’ordre , & dont les deux premiers parvin- 
rent depuis à la grande-maîtrife. 

Le pape les chargea de représenter atr 
grand-maître & au confeil les plaintes qu’il 
recevoit continuellement de l’inaftion & de 
la léthargie dans laquelle tout l’ordre paroifi» 

Iij 
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p-FRrr.DE foit enfeveli depuis quelque tems : Que pefl- 
cormlla n. j ant q Ue j eg <j’ urcs rava g eo i ent la Grèce, & 

menaçoient l’Italie , les chevaliers contens de 
fë trouver dans leur île en sûreté , à l’abri des 
fortifications de Rhodes , & amollis par les 
délices , confumoient dans des plaifirs crimi- 
nels , & que la pudeur & l’honnêteté ne per- 
mettoient pas de nommer , ces grands biens 
qu’ils ne tenoient que des dépouilles des tem- 
pliers*, & de la piété des fideles ; qu’il étoit 
bien inftruit que les papes Jean XXII, Be- 
noît XII & Clément VI fes prédécefleurs im- 
médiats , pour les arracher de cés lieux en- 
chantés , où leur falut couroit tant de rifque , 
les a voient fouvent exhortés de transférer leur 
habitation dans la terre fainte , quoiqu’occu- 
pée par les infidèles ; mais que le faint fiég.e 
n’ignoroit pas le peu de cas qu’ils avoient fait 
jufqu alors de pareils confeils, qu’ils dévoient 
pourtant regarder comme des loix Sc des 
ordres formels : qu’il leur commandoit de 
travailler actuellement à cette tranüation dans 
quelqu’endroit , d’où, avec le fecours du ciel , 
ils puflent pénétrer jufques dans la terre fàin- 
te ; finon , qu’il feroit obligé de les y con- 
traindre , par toutes les voies qui lui paroî- 
troient les plus convenables; &entr’autrespar 
la privation des biens des templiers , qu’il 
employeroit à la création d’un nouvel ordre 
militaire , dont le zele exciteroit peut-être 
leur émulation, ou les couvriroit d’une honte 
éternelle. 

- Le grand-maître répondit au pape , qu’il 
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avoit reçu Tes ordres avee bien du relpect ; pjfrre dk 
mais que fans la participation 8c le ™nfcn- CORNILLAN : 
tement du chapitre général de l’ordre , il ne 
pouvoit pas abandonner fi brufquement une 
conquête fi confidérable , 8c qui avoit coûté 
Je plus pur fang des chevaliers ; qu’il alloit in- 
diquer inceflamment ce chapitre dans Rhodes 
même , & qu’il ccmmuniqueroit à fes freres 
les intentions de fa fainteté. Le pape crai- 
gnant que fi le chapitre s’affembloit dans Rho- 
des, la richefTe de cette île , fes fortifications* 
fon port, les flottes, 8c même la vie déiicieule 
qu’on y menoit, ne déterminaffent les cheva- 
liers à y relier , déclara par une bulle folem- 
nelle, qu’il vouloir que le chapitre fe tînt à 
Nîmes ou à Montpellier , places peu éloi- 
gnées d’Avignon , 8c d’oil apparemment il 
fe flattoit que fon autorité influeroit plus effi- 
cacement dans l’aïïemblée Ce pontife mar- 
quoit dans fa bulle , que depuis le retour de 
les envoyés, il avoit appris avec furprife que 
d’autres chevaliers qui étoient à fa cour , 
avoient écrit à Rhodes de ne pas s’inquiéter 
de tout ce que le châtelain leur avoit dit, 
comme venant de fa part, que cet adroit cour- 
tifàn , pour fe rendre néceflaire à fon ordre , 
avoit groffi fes reproches 8c fes menaces; mais 
que le pape même en leur préfence , s’étoit 
expliqué bien différemment , 8c qu’on devoit 
demeurer en repos au fiijet de la tranflation. 

Le pape ajoutoit , qu’il leur envoyoit cette 
bulle comme un témoignage Irréfragable de la 
volonté , 8c en même-tems de la vérité de ce 

Iiij 
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que le châtelain leur avoit dit de fa part , & 
afin que de pareils faits n’apportaflent aucun 
retardement à leur établififement fur les fron- 
tières des infidèles. 

On ne peut exprimer la douleur dont le 
grand-maître fut pénétré, foit en voyant que 
le pape perfiftoit dans un deflein fi pernicieux, 
on par la crainte même quefon ordre, comme 
fouverain , ne prétendît s’y oppofer : & il 
fe trouvoit partagé entre l’ôbéiffance qu’il 
devoit à ce pontife ,• & ce qu’il croyoit de- 
voir à fon ordre & à fes religieux : deux de- 
voirs qui lui paroifioient prefque également - 
indifpenfables. Dans une fi cruelle fituation , 
la mort vint pour ainfi dire à fon fecours , 8c 
termina fa vie dans le dix-huitiéme mois de 
fon magiltere. Les chevaliers firent remplir fa 
place par Roger de Pi ns , chevalier de 
•la langue de Provence , d’une maifon illuftre 
'en Languedoc, parent d’Odon de Pins, vingt- 
troifiéme grand - maître de l’ordre , & de 
Gérard de Pins , qui pendant la vacance du 
magiftere , avoit remporté une vi&oire figna- 
lée fur Orcan , fils d’Ottoman. 

Le pape , qui n’avoit pas voulu permet- 
tre la convocation du chapitre à Rhodes , 

& qui de fon autorité l’avoit indiquée àNîmes 
ou à Montpellier , craignant encore qu’il ne 
s’y prît des réfolutions contraires à fe? pro- 
jets au fujet de Rhodes, & pour être mieux 
inftruit de ce qui s’y traiteroit , voulut qu’il 
fe tînt dans Avignon même , & pour ainfi 
dire , fous fes yeux. Mais dans l’impatience 
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qu’il avoit de tirer les chevaliers de l’île de 
Rhodes, comme il leur eût fallu un tems con- 
sidérable pour fe rendre à Avignon des diffé- 
rentes provinces de la chrétienté, il lé conten- 
ta qu’on tînt à fa cour une affemblée, oit frere 
Guillaume de Mailly , grand-prieur de France, 
& frere Guillaume Chalûs , grand-prieur d’Au- 
vergne , préfideroient de la part du grand- 
maître , &en qualité de fes lieutenans en deçà 
de la mer. 

Heureufement pour l’ordre , quelque tems 
avant l’ouverture de cette affemblée , on infi- 
nua au pape , que dans le deffein où il étoit de 
tirer les chevaliers de l’ile de Rhodes , il fe- 
roit bien plus utile pour la chrétienté , Sc fur- 
tout pour l’Italie , de les établir dans la Morée 
que dans la Paleltine , où ils ne pourraient ré- 
fifter à la puiffance formidable des Turcs 5c 
des Sarrafins. Le pape goûta affez cette pro- 
pofition. Robert , empereur titulaire de Cons- 
tantinople , étoit alors prince de Tarente , & 
Souverain de l’Achaye ou Morée , par la cef- 
fion que lui en avoit faite Jean , duc de Duras 
fon oncle. D’un autre côté , Jacques de Sa- 
voie, fils ainé de Philippe, prince de Piémont, 
prétendoit que la Morée lui appartenoit du 
chef d’Ifafielle de Ville-Hardouin fa tr.ere ; 
& parmi ces différentes prétentions , le Turc 
qui avoit pour lui le droit du plus fort, em- 
portoit tous les jours quelques places de 
cette province. Le pape, pour la conlerver 
à la chrétienté, propola au prince de Savoie 
de traiter de fes droits avec les chevaliers 

Iiv 
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Roger de Rhodes. Cette grande affaire fut agitée 
»e Pins, dans l’affemblée d’Avignon; les chevaliers , 
’ qui ne vouloient pas heurter de front les fenti- 

mens du pape, nommèrent des commilfaires; 
mais comme ils attendoient quelque chan- 
gement du bénéfice du tems , ils firent traî- 
ner , fous differens prétextes , cette négocia- 
tion , & ils travaillèrent fi lentement , que 
la mort furprit le prince de Savoie , avant 
qu’il y eût rien de conclu ; & ce ne fut que, 
long-tems après qu’on reprit ce defiein , 
comme nous le dirons dans la fuite. 

Cependant on fit , dans cette affemblée , 
diffe'rens réglemens qui concernoient la dis- 
cipline , 8c qui font connoître les abus qui 
s’éroient introduits dans l’ordre , au fujet de 
la diftribution des aumônes. Au grand fcan- 
dale des peuples , & au pre'judice des pau- 
vres , depuis que les biens des templiers 
avoient été réunis à la manfe des hofpitaliers, 
on avoit négligé dans leurs maifons tous les 
devoirs de la charité , fous prétexte qu’ils 
s’exerçoient dans les commanderies des che- 
valiers de Rhodes. L’affemblée ordonna , 
qu’indépendamment de ces aumônes , on ré- 
tabliroit inceffamment celles qui fe faifoient 
dans les maifons qui avoient appartenu aux 
templiers. 

Quoique le pape fût peu favorable à l’or- 
dre , comme on vient de le voir , cependant 
pérfonne n’avoit plus de pouvoir fur fon 
efprit qu’un chevalier de Rhodes , appellé 
frere Jean - Ferdinand d’Hérédia , de la 
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langue d’Arragon , & châtelain d’Empofte. Roger 
L ui feul fervoit de confeil 8c de minilEe à de Pins. 
ce pontife , qui l’employoit même dans des ’ 
négociations étrangères. Pour le rendre plus 
autorifë à fa cour , il l’avoit fait gouverneur 
d’Avignon & de tout le comtat Venaiflin. 

Une faveur fi déclarée pouvoit faire foup- 
çonner que les projets extraordinaires du pape 
lui étoient infpirés par l’Aragonnois , qui n’au- 
roit peut-être pas été fâché fi l’ordre eût été 
contraint d’abandonner l’île de Rhodes , de 
s’en faire nommer par le pape pour prince fou- / 
verain, fous le titre de bailli. Du moins toute 
fa conduite fait voir que, fans égards pour les 
ftatuts & réglemens des chapitres généraux , 
il ne fe fervoit de l’autorité du pape , que pour 
fon agrandiffement. C’eft ainfi qu’il obtint 
fucceflivement le grand-prieuré de Cafiilie, 

& même celui de Saint-Gilles, auquel l’avide 
Elpagnol fe fit nommer par le pape , qui le 
lui conféra fans la participation du grand- 
maître , & de pleine autorité. L’ordre fut 
accablé d’un coup fi ferprenant : les papes , 
à la vérité , outre la puifiance des clefs , con- 
fervoient encore une autorité particulière fur 
l’ordre de faint Jean , comme en étant les pre- 
miers fiipérieurs; mais ils ne s’en fervoient que 
pour le protéger, ou pour en corriger des abus 
inévitables dans la condition humaine , 8c 
même dans les focie'tés les plus aufteres. 

Les chevaliers fe plaignoient que ce der- 
nier pontife n’employoit fa puiflance que pour 
détruire la forme de leur gouvernement , qu’ils 
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' ne pourroient plus à l’avenir compter fur 
leurs années de fervice & fur' leur antiquité , 
fi un de leurs confrères , à la faveur d’une 
intrigue de cour , Sc au mépris des plus 
fages réglemens , étoit maître d’enléver dans 
chaque langue les meilleures commanderies. 
Le grand-maître & le confeil envoyèrent des 
ambafladeurs au pape , pour lui porter les 
juftes remontrances de tout l’ordre ; & le 
grand maître , pour engager Hérédia à fe dé- 
biter de la nomination du pape , lui enyoya 
d’amples provifions de la charge de fon lieu- 
tenant en deçà de la mer. Mais toutes ces 
démarches furent également inutiles : le pape 
fut inflexible , foit par affettion pour ion fa- 
vori , ou pour ne pas déroger à cette fuprême 
autorité qu’il prétendoit exercer dans le gou- 
vernement de l’ordre : & Hérédia abufant de 
la nouvelle grâce du grand-tnaître, non-feu- 
lement ne payoit plus au rréfor commun les 
refponfions de tant de commanderies qu’il 
avoit accumulées, mais encore, fous prétexte 
de fa charge de lieutenant , il retenoit par 
fes mains les refponfions des autres comman- 
deries. Lorfqu’elles venaient à vaquer , il 
tiroit du pape de nouvelles provifions , 8c 
par une conduite fi violente , il s’érigeoit 
en tyran de fon ordre. 

Ce fut le fujet d’une nouvelle ambaffade : 
le grand - maître envoya à Avignon frere 
Roger de Montaut, grand-commandeur , & 
frere Etienne de Montaigu , pour demander 
au pape la pertniffion de faire faire le procès 
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à He'rédia , comme à l’ufurpatèur des biens Roger 
de l’ordre. Le pape , qui ne vouloir pas pro- ns pins. 
téger ouvertement les injuftices , feignit de — — — 

confentir à ce que le grand-maître defiroit : 
il nomma même deux cardinaux pour prendre 
connoiffance de cette affaire. Mais fous la qua- 
lité déjugés, il« ne firent que l’office de média- 
teurs 4 & à caufe du crédit d’Hérddia, qu’ils 
vouloient ménager eux - mêmes , ils enga- 
gèrent les ambaff'adeurs , moyennant une lé- 
gère fatiçfaction , à fe défifter de leur pour- 
fuite. Le pape envoya exprès à Rhodes un 
gentilhomme de fa maifon , pour dire de fa 
part au grand-maître , qu’on lui feroit plai- 
fir de ne pas troubler Hérédia dans la jouif- 
fance des dignités qu’il lui avoit conférées , 

& dont , difoit-il , ce chevalier n’employcit 
les revenus que pour l’intérêt de. l’églife Sc 
le fervice du faint fiége. 

Le grand-maître fut obligé de fouffrir un 
abus qu’un tel protecteur l’empêchoit de cor- 
riger. Mais de peur qu’un fi pernicieux exem- 
ple ne tirât à conféquence , 8c qu’à l’imita- 
tion d’Hérédia, les autres prieurs ne s’ap- 
propriaffent les cominanderies , ou du moins 
les refponfions que l’ordre poffedoit dans l’é- 
tendue de chaque prieuré , ce fage grand- 
maître convoqua à Rhodes un chapitre géné- 
ral , & il choifit exprès une place dont l’ordre 
étoit fouverain , afin que les délibérations en 
fuflent plus libres , Sc qu’on y pût prendre 
des réfolutions qui ne fuflent point traverfées 
par d’autres puiffiances. Ce fut dans ce chapitre \ 

Ivj 


Digitized by Google 



204 K J ST 01 R E DE L ORDRE 

Roger qu’on établit dans chaque prieuré des rece- 
n e pins, veurs particuliers des droits de l’ordre, St 
" qui n’en étoient comptables qu’au tréfor com- 

mun. On ordonna en même - tems que les 
prieurs ne pourroient être pourvus d’autres 
commanderies, que de celles qui compofoient 
leur chambre prieurale. Quelques freres fer- 
vans ayant , par leurs intrigues , obtenu la 
croix de chevalier , il fut fait dans le "même 
chapitre un règlement , qui défendoit d’éle- 
ver aucun fervant à cette dignité ; ordon- 
nance conforme à celle d’un grand pape , qui 
4 avoit fagement établi la diltinètion de ces 

états , par celle de leurs habits ; ftatut qu’il 
feroit à fouhaiter , par relpeét pour la no- 
blelfe , qu’on obfervât exactement. 

Le grand-maître furvécut peu à la con- 
clufion de ce chapitre. L’ordre perdit en la 
perfonne un chef plein de zele pour la manu- 
tention de la difcipline ; Sc les pauvres de l’île 
pn pere très - charitable. On remarqua que 
dans le tems que la pefte infecta cette île , 
comme tout l’orient, Sc qui fut fuivie d’une 
famine affreufe , il employa d’abord tous fes 
revenus , & qu’il vendit enfuite Ion argen- 
terie , & jufqu’à fes meubles pour fubvenir 
aux befoins des pauvres : ce qui lui mérita 
dans l’ordre Sc devant les hommes , le titre 
d’ aumônier , & dans le ciel une julte récom- 
penlè , & ce centuple promis fi formelle- 
ment par celui feui dont les promefles font 
infaillibles. 

L’ordre élut pour fon fuccefleur frere 
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Raimond Berenger , Dauphinois de naif- 
fance , de la langue de Provence , comman- 
deur de Cartel- Sarrafin, que quelques hirto- 
riens font defcendre des Bérengers fouverains 
d’Italie ; & d’autres de ceux qui ont régné 
à Barcelone 8c dans le comté de Catalogne. 
Quoi qu’il en foit de fon origine , il ert cer- 
tain qu’il y donna un nouvel éclat par fa va- 
leur 8c par la hardiefle de fes entreprifes. Des 
corfaires • Egyptiens infeftoient fouvent les 
côtes de l’île de Chypre , 8c enlevoient tout 
ce qui navigeoit dans ces mers fous l’éten- 
dart de la croix. Bérenger ne fe contenta pas 
de mettre en mer plufieurs galeres , qui leur 
donnèrent la chaffe'; mais , de concert avec 
îe roi de Chypre, il réfolut de les aller brûler 
julques dans le port d’Alexandrie. Ce prince 
& le grand-maître aflemblerent près de cent 
vaiffeaux de differentes grandeurs; ils les char- 
gèrent de troupes de débarquement , qu’ils 
avoient la plupart tirées des côtes de France; 
mais fans leur communiquer l’entreprife à la- 
quelle on les vouloit employer , & dont 
Urbain V , qui étoit alors fur la chaire de 
fàint Pierre , eut feul communication. 

La flotte étant prête de mettre à la voile, 
le roi & Bérenger s’embarquèrent , fuivis 
d’un grand nombre de chevaliers ; & en 
moins de cinq jours, ils abordèrent au pied 
des murailles d’Alexandrie. Ils y poferent 
des échelles , 8c préfenterent i’efcalade. Les 
Alexandrins furent furpris : mais outre une 
nombreufe garnifpn^il y ayoit tant de monde 
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dans cette grande ville , la plus riche de l’E- 
gypte , qu’on vit en un inftant les murailles 
bordées de foldats Se d’habitans, qui faifôient 
pleuvoir une grêle de fléchés fur les chré- 
tiens. Ces allîégés appuyés fur le parapet , 
à grands coups de piques 8c de hallebardes , 
renverfent les affiégeans', les pouffent dans 
le folle , les accablent de groffes pierres. De 
nouveaux affaillans prennent la place des 
morts & des blelfés ; & fans s’étonner du 
fort de leurs compagnons , tâchent de gagner 
le haut des murailles. Les uns font percés 
à coups de fléchés; d’autres précipités ou 
renverfés avec les échelles. Les afiiégés ré- 
pandent de tous côtés de l’huile bouillante 
5c des feux d’artifice , embraient les machi- 
nes des chrétiens , s’attachent même à leurs 
habits j paflfent jufqu’au corps , Sc forcent le 
foldat tout en feu d’abandonner l’attaque pour 
chercher du fecours dans l’eau , où il fe pré- 
cipite. Jamais affaut ne fut plus furieux & 
plus meurtrier : mais malgré l’image de la 
mort , qui fe préfente de tous côtés , les che- 
valiers de Rhodes , animés par leur propre 
courage , & foutenus des regards intrépides 
du grand-maître, reviennent au combat, s’at- 
tachent de nouveau aux murailles ; 8c fe fai- 
fant une échelle des corps morts de leurs 
compagnons , s'élèvent jufqu’au haut , gagnent 
le parapet , fè jettent dans la place , 8c tuent 
tout ce qui fe préfente devant eux. De-là 
les viélorieux le répandent dans la ville , 
pénètrent dans les maifoms voifines des rem- 
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parts, mafiacrent les hommes dans les bras Raimond 
de leurs femmes , pillent les plus riches meu- PFR?NCFB * 
blés , Sc font efclaves tout ce qui échappe à 
la première fureur du foldat. 

Quoique le roi & le grand-maître euffent 
perdu beaucoup de monde dans les differentes 
attaques, cependant ils auroient bien fouhaité 
de pouvoir fe maintenir dans leur conquête : 
mais ayant appris que le foudan faifoit avan- 
cer toutes les forces de l’Egypte , pour les en 
chafler; & d’ailleurs fe voyant dans une place 
encore remplie d’un nombre infini d’habitans 
qui s’étoient retranchés dans la baffe- ville , 
ils réiolurent de fe retirer : & après s’être 
chargés d’un butin ineftimable , ils mirent le 
Feu à tous les vaiffeaux des infidèles qu’ils 
trouvèrent dans le port , & fe rembarquèrent 
avec leurs prifonniers. Le roi reprit le che- 
min de fon île , & le grand-maître celui de 
Rhodes ; ils arrivèrent l’un & l’autre heureu- 
fement dans leurs états. 

Le grand - maître ayant tiré des prifons 
des infidèles Pierre de Saint - George , ne- 
veu, ou proche parent d’Urbain, fe faifoit un 
mérite de le conduire lui-même à Avignon : 
irais avant que de partir, il apprit fa mort. 

Les hiftoriens rapportent que ce pontife étant 
à l’extrémité , & après avoir reçu les fac re- 
mens de l’églife , en préfence de Ion came- 
rier , de fon confeffeur & de phifieurs car- 
dinaux , dit , en leur adrefffant la parole : « Je 
» crois fermement tout ce que tient & en- 
» feigne la fainte églife catholique j & fi 


Digitized by Google 



to 8 Histoire de l'ordre 

Raimond 3 > jamais j’ai avancé quelqu’autre chofe , de 
Berenger „ quelque maniéré que ce foit , je le révo- 
™ î> que , 8c me fourpets à la correction de 
a> l’églife j> ( a ). 

Pierre Roger, dit le cardinal de Beau- 
fort , neveu du pape Clément VI , fuccéda 
à Urbain V. Il prit le nom de Grégoire XI. 
Le grand-maître fongeoit alors à abdiquer 
fa dignité. L’indocilité de la plupart des com- 
mandeurs de l’Europe l’avoit réduit à faire 
une démarche auffi extraordinaire. A fon re- 
tour de l’expédition d’Alexandrie , il apprit 
du confeil que la religion ne pouvoit rien 
tirer des refponfions de l’occident. Cette du- 
reté le fùrprit autant qu’elle l’affligea : en 
vain il envoya les ordres les plus prelfans ; v 
on n’y répondit que par un filence obftiné , 

8c qui couvroit une défobéiffance formelle. 
Beaucoup de ces commandeurs poffédoient 
plufieurs commanderies , & ils employoient 
• leurs refponfions & le bien de l’ordre , ou à 
acheter la faveur 8c la proteétion des princes , 
ou à enrichir leurs familles : 8c les plus ré- 


f a ) Praefentibns, eriam ca- 
merario , confeffore , pluri- 
bufque aliis familiaribus fins, 
acaliis multis notabilibus per- 
ionis , dixir &c a (Ternie le ce- 
»iere & credere firmiter , fic- 
que confed'us efl fimplicirer 
quidquid (anda , cacholica & 
apoftolica tenet , docec 6c 
prædicat ecclefia . 3c fi per 
priùs docendo , legendo, prar- 
tiiiando, auediff utando, vel 


aliàs aliud quovis modo prat- 
dicaverac, vel dixerjt, tourna 
id revocavic , voluicque ha- 
beri pro non dido , lubmit- 
cens fe &dida fua hujufmodi 
corredioni 6c détermination» 
did* fandæ matris ecclefiae , 
àquâ afleruic fe nunquani de- 
viaffe feienter. Gejia Urb. V, 
apud Rainaldum , t. 1 6. ad 
annum 1 370 . $. i}. 
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guliers, quand ils faifoient quelquefois paffer raimon» 
de l’argent à Rhodes , regardoient de leur berenger. 
part ces relponfions comme des aumônes ar- 
bitraires 8c de pures libéralités. D’ailleurs il 
s’étoit élevé des différens confidérables entre 
les langues de Provence 8c d’Italie ; 8c les 
principaux chevaliers de ces deux langues 
refufoient de fe foumettre au jugement du 
grand-maître. Tant de défobéiffance de tou- 
tes parts l’affligeoit ; mais comme il aimoit 
véritablement fon ordre , il crut qu’un grandi 
maître plus habile & plus ferme ie feroit 
mieux obéir, & pourroit rétablir une heureufe 
correfpondance entre le chef & les membres. 

Ce fut le principal motif qui le porta à vou- 
loir abdiquer fa dignité ; mais le pape qui 
connoiffoit fon mérite , lui refufa fon confen- 
tement : & ce pontife , qui, pour le foulager , 
vouloit entrer en connoiffance des affaires de 
l’ordre , convoqua à Avignon une affemblée 

G énérale des principaux commandeurs , mais 
ont il difpenfa le grand-maître , à caufe de 
fon extrême vieilleffe : il fe contenta de lui 
demander un mémoire des réglemens qu’il 
croyoit les plus néceffaires pour le rétablif- 
fement de la difciplir.e. 

On traita d’abord , dans cette affemblée , 
du différend qui étoit entre les langues de 
Provence 8c d’Italie. Le fujet de leurs conteff 
tâtions venoit de ce que la langue de Pro- 
vence , comme la plus ancienne 8c la pre- 
mière de l’ordre , poffédoit le prieuré du 
soyaume de Hongrie , 8c dans l’Italie ceux 
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de Capoue 8c de Barlette, avec les comman- 
deries de Saint-Etienne , de Monopoli , de 
V enoufe 8c de Sainte-Euphémie , que la langue 
d’Italie réclamoit. Elle demandoit en outre 
que le prieuré de Hongrie lui fût annexé 
comme un équivalent , & pour balancer dans 
le chapitre le pouvoir de la langue de Pro- 
vence , qui feule avoit plus de fufl'rages que 
deux autres langues. 

Comme la langue de Provence fe défertdoit 
par le titre de fa poflelïion , le pape en remit 
le jugement aux cardinaux d’Efpagne & de 
Florence ; & par leur médiation , plutôt que 
par une décifion de rigueur , on convint qu’à 
la première vacance du prieuré de Hongrie , 
il y feroit pourvu par le grand-maître 8c le 
confeil , qui choifiroient indifféremment dans 
les deux langues le fujet qui en auroit paru 
le plus digne , & que dans la fuite les deux 
langues y nommeroient alternativement; que 
les prieurés de Capoue & de Barlette , 8c 
les commanderies de Naples & de Sainte- 
Euphémie appartiendroient à la langue d’Ita- 
lie ; mais que Saint-Etienne , Eftonibia , Alife , 
Venoufe , Monopoli Sc leurs dépendances , 
demeureroient à la langue de Provence. 

On ordonna dans la même affemblée , 
fuivant les intentions du grand-maître , & le 
mémoire qu’il avoit envoyé au pape , que 
chaque chevalier ne pourroit pofléder qu’une 
grande commanderie, ou deux petites , c’eft- 
à-dire , dont les refponfions n’excéderoient 
pas la fomme de deux cens florins , 8c que 
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toutes les refponfions feroient payées exac- 
tement chaque année , fous peine de priva- 
tion de la commanderie. On ajouta à ces 
réglemens, que dans la vacance de la grande- 
maîtrife , & quand on procéderoit à l’éleC-* 
tion d’un nouveau grand-maître , on ne pren- 
droit plus indifféremment les électeurs dans 
toutes les langues , comme on avoit fait juf- 
qu’alors; mais que chaque langue nommeroit 
deux élefteurs. A l’égard du confeil fouve- 
rain de l’ordre , il fut ftatué que pour être 
cenfé complet , il devoir s’y trouver au moins 
les huit baillis conventuels , trois grands- 
prieurs, l’infirmier, deux des plus anciens che- 
valiers de chaque langue, & qui feroient tous 
préfidés à l’ordinaire par le grand -^maître , 
qui , à raifon de fon éminente dignité, auroit 
feul deux fuflfrages dans toutes les aflemblées, 
comme il s’étoit toujours pratiqué jufqu’alors ; 
& que ce confeil , quand il feroit complet , 
difpoferoit des prieurés & des comn.anderies 
qui viendroient à vaquer. 

De fi fages réglemens autorifés par l’appro- 
bation du pape , furent envoyés à Rhodes & 
dans tout l’ordre. Le grand-maître les reçut 
avec une fenfible joie ; mais la mort dont il 
fut prévenu, l’empêcha d’en recueillir le fruit, 
qui fut réfervé à frere Rü3Lrt de Juillac , 
grand-prieur de France, que le chapitre de 
Rhodes nomma , quoiqu’abfent , pour grand- 
maître. 

Quand il en reçut les nouvelles, il étoit 
actuellement en France dans fon prieuré. Il 
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•Êjuillac. en partit aufli-tôt pour la cour d’Avignon » 
où il rendit fes devoirs au pape. Il changea 
enfùite tous les receveurs d’en deçà la mer , 
qui lui parurent négliger leur recette : ce fut 
le premier ufàge qu’il fit de fon autorité. Il en 
* fit un autre de fon obéiffance envers le faint 
fiége , en fe chargeant avec fon ordre de la 
propriété Se de la défenfe du château 8e de la 
bafie-ville de Smyrne, que l’armée delà ligue 
avoit enlevée aux Turcs, comme nous le ve- 
nons de rapporter. L’archevêque Se les habi- 
tans s’étant plaints au pape, qu’Ottobon Ca- 
tafleo, leur gouverneur , plus marchand que 
foldat , les abandonnoit fouvent , à raifon de 
fon commerce , pour faire de fréquens voyages 
en Italie , en forte qu’il lailfoit cette place 
fans garnifon Se fans vivres ; le pape fit dire 
aux chevaliers , que fon intention étoit qu’iLs 
unifient Smyrne aux autres biens de leur ordre. 
En vain le grand-maître lui repréfenta que 
cette forterefie étoit fituée au milieu des terres 
des Turcs, Se dans un éloignement de l’Ita- 
lie , qui ne permettoit pas en cas d’un fiége , 
d’en efpérer un prompt fecours ; qu’il falloit 
d’ailleurs r pour l’entretien de la garnifon , 
des fommes conftdérables , que fon ordre n’e- 
toit pas en état de fournir. Le pape fe con- 
tenta d’afligner pour cette dépenfe une fomme 
de 1000 liv. par an , que le tréforier de la 
religion devoit prendre fur les dîmes de Chy- 
pre. Du furplus, comme tout ce que le grand- 
maître lui avoit repréfenté de la fituation de 
la ville de Smyrne , enclavée dans les terre* 
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de la domination des infidèles, étoit la rai" D t juillju:. 
fon même qui l’avoit déterminé à en con- — 

fier la défenfe aux chevaliers , dans la vue que 
les Turcs ne porteroient point leurs armes 
plus loin , tant qu’ils auroient des voifins fi 
redoutables ; ce . pontife ordonna au grand- 
maître Sc au confeil, fous peine d’excommuni- 
cation , d’envoyer inceflamment dans Smyrne , 
une garnifon fuffifimte , compofée d’un bon 
nombre de chevaliers & des troupes que la re- 
ligion entretenoit à fa folde. Le grand-maître 
fe difpofoit à partir pour Rhodes avec ces 
ordres , lorfqu’il en reçut de fàcheufès nou- 
velles. Il apprit qu’il s’y étoit élevé des di- 
vifions entre les chevaliers du couvent & le 
confeil. Les chevaliers fe plaignoient que le 
confeil , foit dans la nomination aux com- 
manderies , foit dans les différens qui naife 
foient entre les chevaliers , fans égard pour 
les droits d’ancienneté ou pour la juftice , 
régloit fes nominations Sc fes jugemens par 
le crédit que les particuliers pouvoient avoir 
dans cette compagnie. Le confeil , de fon 
côté, mandoit au grand-maître , que les che- 
valiers avoient trouvé le moyen d’éluder tou- 
tes fes ordonnances par des appels continuels 
au feint fiége , ce qui ruinoit entièrement 
la difcipline & l’autorité du gouvernement. 

Le grand - maître fit part au pape de ces 
plaintes réciproques ; & ce pontife , pour 
favorifer les particuliers , cafia par une bulle 
expreffe toutes les nominations faites par le 
confeil , pendant la vacance du magiftere , 
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moBERT Sc en l’abfence du grand-maître. Mais au fïi 
jutllac. p ar j a m ^me bulle , après avoir repris févé- 
rement les religieux qui ne Te fervoient , di- 
foit-il , de la voie d’appel , que pour le foufc 
traire à l’obe'iffance qu’ils dévoient à leur fu- 
pe'rieur , il ordonna au confeil de n’avoir à 
l’avenir aucun égard à de pareils appels; mais 
# qu’ils fe difpofaffent tous également à rece- 
voir leur grand-maître comme leur fupérieur 
légitime , 8c qu’il avoit même revêtu à leur 
égard de l’autorité apoflolique. 

Le grand-maître partit avec ces ordres , 
8c arriva heureufement à Rhodes. Sa pré- 
fence , des maniérés affables , 8c une exaèle 
juftice qu’il rendoit indifféremment à tous 
fes religieux, rétablirent bientôt la concorde. 
Il leur communiqua enfuite les intentions du 
pape , au fujet de la défenfe de Smyrne ; 8c 
quoique les principaux du confeil vilfent bien 
que c’étoit facrifier 8c envoyer à la bouche- 
rie les chevaliers qu’on chargeroit d’une pa- 
reille commiffion , cependant on prit le parti 
de l’obéiffance : on vit même plufieurs des 
chevaliers s’offrir généreufement pour un em- 
ploi où le péril 8c la gloire étoient égale- 
ment certains. En effet , il n’y avoit guère 
d’apparence que les empereurs Turcs , dont 
la puiffance augmentoit tous les jours , fouf- 
friffent au milieu de leurs états , les cheva- 
liers paifibles poffefTeurs d’une place qu’ils 
leur avoient enlevée. 

Soliman premier , fils aine d’Orcan , mar- 
chant fur les traces de fon pere , en moins 
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de deux ans avoit joint à fon empire la meil- D * °)vu1.ac. 
leure partie de la Thrace , & s’étoit rendu ■ ■ — 
maître d’ Andrinople & de Philippopoli. Com- 
me Amurat premier , fon frere & ion luccef- 
feur , vécut plus long-tems , aufli étendit-il 
plus loin Tes conquêtes. Les royâumes de Bul- 
garie, de Servie, de la Boflïne & de Thefialie , 

& les principautés d’Epire , d’Achaye & de 
Caramanie ,qui s’étoient formés des débris de 
l’empire Grec , devinrent l’objet de fon am- 
bition, & il en envifageala conquête , comme 
le moyen de s’ouvrir un chemin à celle de 
Çonftantinople. Ce prince défit dans une ba- 
taille Cracovilchs , roi des Bulgares. Il eut 
le même avantage fur le deipote de Servie ; 
il venoit de fe rendre maître de la ville de 
Pherès , alors capitale de la Macédoine. La 
Myfie tomba fous l’effort de fes armes , & 
l’empereur Jean ou Calojéan Paléologue , 
s’étant avancé dans la Romanie, pour en arrê- 
ter les progrès, fut défait à plate couture; on 
prétend que ce fultan étoit forti vi&orieux 
de trente- fix combats ou batailles. 

Cependant , comme s’il n’eût encore rien 
entrepris pour là gloire, il fit faire des levées 
extraordinaires de troupes dans tous fes états. 

Un armement aufii confidérable , les marches 
& les contremarches de tant de troupes allar- 
merent tous fes voifins ; chacun fe tenoit fur 
l'es gardes , fans qu’on put prévoir de quel côté 
il tourner.oit fes armes. • 

Le grand-maître fit part au pape de tous 
cesitKmvemens, Sc des raifons qui; lui faifoient 
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de^uillac cra i nc î re que Smyre , & meme Rhodes , ne 
■ ■ — fulîent l’objet fecret d’un aulü puiiïant arme- 
ment. Il lui repréfenta en même-tems , que 
dans l’expédition d’Alexandrie, l’ordre avoit 
perdu plus de cent chevaliers, qui n’avoient 
pas été remplacés ; que l’île 8c la ville de 
Rhodes avoient befoin d’un prompt fecours , 
& qu’il fupplioit fa fainteté d’y pourvoir in- 
ceffamment , de peur de'furprife -de la part 
de# infidèles. • ' 

Le pape convoqua à ce fujet une affemblée 
- ■ — i » des principaux commandeurs dans la ville d’A- 

vignon , & il y fut réfolu , qu’on feroit palier 
à Rhodes dans le mois de mars fuivant , cinq 
cens chevaliers 8c autant d’écuyers ou de freres- 
fèrvans. Les prieurs , fuivant un ordre parti- 
culier du pape , dévoient nommer les chevaliers 
de leur prieuré, qu’ils jugeoient en état de 
marcher, Sc chaque chevalier étoit en droit de 
choifir lui-même à fon tour le frere fervant 
dont il vouloit être accompagné , & qui lui 
paroilfoit le plus propre pour fon fervice ; ce 
qui fait voir en p allant que ces freres-fer- 
vans, à l’égard des chevaliers, étoient comme 
des elpeces d’écuyers , 8c que chaque che- 
valier en ce tems - là avoit fon frere-fer- 
vant attaché à fa perfonne 8c au fervice mi- 
litaire fous fes ordres. Ces chevaliers & leur 
fuite arrivèrent heureufèment à Rhodes z 
une recrue aufll confidérable fit beaucoup 
• de plaifir au grand - maître 8c à tout le cou- 
vent. Mais cette année on n’eut rien à. dé- 
mêler avec les Turcs, dont toutes les forces 

tombèrent 
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tombèrent de nouveau fur les Bulgares 

les berviens. 

Mais la religion eut beaucoup à fouffrir 
de fes propres enfans. Il s’éleva dans l’ordre 
des ennemis domeftiques , & comme une lê- 
mence de rébellion, qui éclata principalement 
en Angleterre , en Caftilie & en Portugal. 

Frere Robert d’Alri, prieur d’Angleterre, 

Sanché de Sumaiïa , prieur de Caftilie , 8c 
Alvarez Gonfàlve , prieur de Portugal , can- 
tonnés dans leurs prieurés, & favorifés de* 
rois fbuverains de leurs pays, refuferent ou- 
vertement de payer leurs refponfïons. Le 
prieur d’Angleterre fondoit fa défobéilïance 
fur l’injuftice qu’il prétendoit que le grand- 
maître lui avoit faite, en conférant une com- 
manderie d’Ecoffe à un chevalier Ecoffois , 
quoiqu’il lôutînt qu’elle dépendoit du prieur 
d’Angleterre. Son fouverain, qui regardoic 
l’Ecofle comme un ancien fief de la cou- 
ronne , non-feulement appuyoit la rébellion 
du prieur ; mais encore il fit faifir les revenus 
de toutes les commanderies que l'ordre pof 
fédoitdans fes états. Le grand-maître porta an 
pape des plaintes d’un procédé fi violent. Ce 
pape, inftruit de la juftice de la nomination, 
en fit palier les preuves à la cour d’Angle- 
terre , & il menaça en mcme-tems le prieur 
de cette nation de l’excommunier, Sc de le 
priver de l’habit, s’il ne payoit incelïamment 
fes refponfions , Sc s’il ne procuroit la main- 
levée des biens de l’ordre, qu’il avoit eu le 
crédit de faire faifir. La crainte de l’excom- * 

Tome II, K 
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„obert munication le remit dans l'on devoir, aufli- 
r>H jULLiAC. jjj en q Ue | e p r j eur Caftille , auquel on 
intima les mêmes menaces de la part du faint 
fiége. 

Mais ces foudres , tout redoutables qu’ils 
étoient , ne firent aucune impreflïon fur le 
prieur de Portugal. Le pape , pour toucher 
vivement un homme qui n’étoit en prife qu’à 
l’intérêt , conféra fon prieuré à frere Jean 
Fernand , commandeur de Touloufe , 8c il 
le cita à fa cour, pour fe voir dégrader de 
la dignité de chevalier & privé de l’habit de 
la religion. Malheureufement tous ces de- 
crets de la cour de Rome n’avoient guère 
d’effet à l’égard du temporel , qu’autant que 
le fouverain les vouloit bien appuyer de fon 
autorité ; 8c ce ne fut que quelques années 
après , que ce prieur rebelle rentra dans fon 
devoir. 

On place dans cette année la mort du 
grand-maître de Julliac, qui ne tint cette 
dignité qu’un peu plus de deux ans , mais 
qui fut généralement regretté par la fagefte , 
la prudence , 3c fur-tout par la douceur de 
fon gouvernement. Le chapitre 8c le couvent 
de Rhodes firent remplir fa place par frere 
Jean- JeanFerdinand d’Hérédia, châte- 
F o4é I * AND ^ a ‘ n d’Empofte, ou grand-prieur d’Arragon, 
L . K . - D . ia ‘8c grand-prieur de S. Gilles 8c de Caftille,' 
tj 76. qui étoit abfent, 8c toujours réfident auprès 
des papes, en qualité de gouverneur d’Avi- 
gnon Sc du comtat Venaiflin. 

On fera peut-être furpris, après tout ce 
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que nous avons dit de la conduite de ce che- 
valier, que l’ordre, dont, contre toutes les 
réglés , il avoit ufurpé les principales digni- 
tés, eût fait un pareil choix. Mais apparem- 
ment que les électeurs considérèrent que ce 
chevalier confervoit toujours un grand crédit 
dans la cour d’Avignon ; que ce crédit s’éten- 
doit même jufqu’auprès de la plupart des 
princes chrétiens, qui ménageoient avec de 
grands égards un homme habile, & dont les 
confeils influoient beaucoup dans les dif- 
férens partis que prenoit la cour du pape ; 
d’ailleurs , qu’un malheureux efprit de rébel- 
lion, qui avoit fa lource dans une fordide 
avarice, infeélant depuis quelque tems plu- 
fieurs commandeurs , il étoit de la politique 
de l’ordre de mettre à fa tête un homme aufli 
puiflant & aufli autorifé que l’étoit Hérédia , 
& qui dans cette place ne pourroit plusdiftin- 
guerles intérêts de la religion des liens propres. 

Quoi qu’il en {oit des motifs qui déter- 
minèrent les éleéteurs à l’élever à la dignité 
de grand-maître, peut-être que le leêteur ne 
fera pas fâché de connoître un peu plus parti- 
culiérement un chevalier, qui après avoir été 
le tyran de fon ordre, en devint un pere 
bienfaifant, & un des principaux ornemens. 
Jean -Ferdinand d’Hérédia étoit iflu d’une 
des plus nobles maifons d’Arragon. Blafco 
Hérédia, fon frere ainé, étoit revêtu de la 
charge d 'el jujlitia , ou de grand jufticier, 
dignité établie dans ce royaume comme un 
frein à l’autorité royale, & pour empêcher 
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jean- les fouverains d’en abufer, au préjudice des 
dT)érédi\ D P r ^ v *^g es de nation. -.11 faifioit lui feul la 
"frmAirm dont les éphores étoient autrefois 
chargés à Lacédémpne contrç leurs rois. Ce 
feigneur, pendant plufieurs années, n’ayant 
point eu d’enfans de là femme , pour ne pas 
laifler périr fa maifon, obligea le jeune Hé- 
rédia Ion frere, dont nous parlerons, de le 
marier. Il n’eut de ce mariage que deux filles ; 
& fa femme étant morte en couche, fon frere 
toujours entêté de fe voir des héritiers de fon 
nom , l’engagea dans une fécondé alliance 
& lui fit époufer dona Thérefe Contellie , 
nièce Sc héritière de fa femme ; en forte que 
tous les biens de ces grandes maifons regar- 
doient uniquement le jeune Hérédia 8c fes 
enfans. Il eut de ce fécond mariage un gar- 
çon & une fille. Peu de tems après, il fut en- 
core veuf par la mort de fa fécondé femme; 
mais celle de fon frere ainé , après plufieurs 
années de ftérilité, ayant mis au monde fuc- 
ceffivement deux enfans mâles, il fe vit tout 
d’un coup fans biens 8c déchu de toutes les 
efperances. 

Dans une fi trifte fituation , après avoir 
recommandé fes enfans à fon frere ainé, Sc 
fans communiquer fbn delfein à perfonne, il 
s’embarqua , pafla à Rhodes , où il demanda 
. l’habit, 8c fut reçu par le grand-maître de 
Villeneuve, en qualité de chevalier de la 
langue d’Arragon. Bientôt fon air noble , des 
maniérés polies , 8c le courage & la valeur 
qu’il fit paroître en différens combats contre 
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les infidèles , lui gagnèrent l’eftime Sc l’ami- jEAN - 
ne oes principaux chevaliers. 11 plut lur-tout d’HérSdia. 
au grand-maître par la régularité de fa vie , ■ 1 - — 

St par un efprit adroit Sc infinuant, qui lui 
faifoit prendre fans peine toutes les formes 
qui pouvoient contribuer à fon élévation. 

Ce fut à ces rares qualités Sc à l’eftime par- 
ticulière du grand-maître, qu’il fut redeva- 
ble d’une commanderie de grâce , appellée 
Alambro , d’où il paiïa depuis à titre d’échan- 
ge ou d’amélioration, à celle de Villet. Et 
comme un grand nombre de chevaliers , Sc 
fur-tout de les anciens, avoient été tués dans 
l’efcalade d’Alexandrie, il parvint fucceffive- 
ment, & à fon tour, au bailliage de Capfe, 

Sc depuis d la châtellenie d’Empofte , une des 
principales dignités de l’ordre la plus 
confidérable en Europe après la grande-maî- 
triléj tant par l’étendue de fa jurifdiclion, le 
nombre Sc la qualité de fes va Eaux, que par 
des revenus immenles. 

La fortune , qui le conduisit comme par la 
main , n’en demeura pas là. Le grand prieuré 
de Catalogne étant venu à vaquer , il fe pré- 
fenta deux prétendans: l’un, au préjudice des 
droits Sc des privilèges de l’ordre, s’en étoit 
fait pourvoir par le pape ; Sc un autre cheva- 
lier, appellé frere Bérenger Nicoffa, recla- 
moit ce prieuré à titre d’ancienneté. Son droit 
n’étoit pas incertain, Sc il étoit même de l’in- 
térêt de l’ordre de ne pas fouffrir que fes re- 
ligieux, au lieu de s’attacher à mériter des 
grâces par leurs fervices , tournafient leurs 
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422 Histoire de l'ordre 
jean- vues du côté de la cour du pape. Mais comme 
on craignoit à Rhodes d’offenfer le fouve- 

- - ■. rain pontife, le grand-maître & le confeil 

réfolurent de lui envoyer un ambafTadeur. On 
avoit befoin pour une pareille négociation , 
d’un miniftre habile, fouple 8c adroit, Se 
qui , fans bleffer l’autorité pontificale , fût 
conferver les droits Se les privilèges de la 
religion. Le grand-maître, parmi un grand 
nombre de chevaliers , crut avoir démêlé 
dans le châtelain , tous les talens d’un habile 
négociateur. 11 le nomma pour ambafTadeur 
auprès du pape, Se il fit approuver fon choix 
par le confeil. L’inftruftion qu’on donna à 
Hérédia portoit , qu’après avoir baifé les 
pieds du pape de la part du grand-maître , 
& au nom de tout l’ordre , il lui repréfen- 
teroic ie tort que fa nomination alloit faire 
à la religion ; que la plupart des chevaliers 
trouveroient le chemin bien plus court pour 
parvenir aux commanderies, de les obtenir 
par faveur & par quelque intrigue, que de 
les attendre de la longueur des années 8c de 
leurs fervices; que de pareilles difpofitions 
ruineroient abfolument la difcipline ; que le 
couYcïîfc feroit bientôt défert , 8c qu’on ver- 
roit les chevaliers négliger la refidence de 
Rhodes 8c leurs obligations , pour s’attacher 
uniquement , foit à la cour du pape ou a celle 
des fouverains de l’Lurope. L ambafTadeur 
avoit ordre d’infilter fortement fur la révoca- 
tion du bref apoftolique ; mais comme on 
craignoit que le pape ne voulût abfolument 
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maintenir fa nomination, on permit à l’am- Fe J 
baffadeur de terminer cette affaire par un ac- D 'hérédia. 

commodément , s’il y trouvoit la moindre 

ouverture. 

Hérédia partit avec cette inftru&ion ; 8c 
apres être arrive à Avignon , dans l’audience 
qu’il eut du pape , il lui repréfenta avec beau- 
coup d’art & d’éloquence , que quoique l’or- 
dre eût une foumiflion parfaite & tout le re£> 
peét qu’il devoit pour fa nomination, il ne 
pouvoit s’empêcher de fe plaindre d’une dif- 
pofition qui violoit fes privilèges, & qui alloit 
ruiner l’ouvrage des pontifes fes prédéce£- 
feurs ; qu’il étoit chargé de dépofer aux pieds t 
de fa fainteté, & dans le fèin du pere com- 
mun des fideles, les juftes remontrances d’un 
corps confàcré à la défenfe de la chrétienté t 
mais dont le zele fe ralentiroit infailliblement, 
fi les particuliers s’appercevoient qu’on les 
privât de la récompenfe attachée jufqu’alors à 
leurs fervices. Le pape lui répondit en géné- 
ral qu’on lui avoit dit beaucoup de bien du 
fujet qu’il avoit nommé au prieuré de Ca- 
talogne; mais qu’il ne feroit pas fâché qu’on 
pût terminer cette affaire à l’amiable & à la 
fatisfaélion des parties , pourvu que ce fût 
fans bleffer l’autorité du faint fiége. L’ambaC 
fadeur jugea bien par ce difcours , qu’il n’ob- 
tiendroit pas du pape la révocation de lagrace 
qu’il avoit accordée. Ainfi il tourna tous fes 
foins du côté de l’accommodement , Sc il 
chercha en même-tems les moyens d’y trou- 
ver fon intérêt particulier. Les deux préten- 
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dans le voyoient fouvent; il ménagea fi adroi- 
tement leurs efprits, qu’il les fit convenir de 
-partager les grands biens du prieuré, & il fit 
même agréer ce partage au pape. Jufques-là 
il avoit conduit fa négociation conformément 
à les inftruèfions Sc aux intentions du grand- 
maître; mais i! s’en éloigna depuis qu’il eut 
apperçu qu’en fe dévouant à la cour de Rome , 
il pourroit fe faire des droits fur le prieuré 
même. Les deux prétendans n’étant point en 
état par leur âge Sc leurs infirmités de fe tran£ 
porter au prieuré, il s’en procura l’économat 
dont le pape le gratifia. Ce fut fa première dé- 
marche; Sc après cela abandonnant à décou- 
vert les intérêts de fon ordre , il n’eut point 
de honte de fe faire nommer par ce pontife 
pour leur fuccefi'eur ; Sc ces deux chevaliers 
ayant peu furvécu à cette difpofition, lui feul 
profita de leur concurrence. Ce ne fut pas fans 
une extrême furprife, qu’on apprit depuis à 
Rhodes que cet ambalfadeur, au lieu de s’op- 
pofer, comme il en étoit chargé, à ces nomi- 
nations des papes, les avoit lui-même follici- 
tées, dès qu’il en avoit pu être l’objet. Il n’y 
avoit pas moyen après cela de retourner au- 
près du grand-maître : Hérédia fe vit obligé 
de refier à Avignon, Sc il s’attacha unique- 
ment à la cour de Rome. Il fe fit bientôt pour 
lui-même un plan fecret de toutes les intri- 
gues Sc de la politique de cette cour, 8c il fe 
conduifit avec tant d’habileté, qu’il eut de- 
puis beaucoup de part dans les élections Sc 
dans la confiance des fouverains pontifes. 
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Clément VI , ayant appris que Philippe de _ JEAN * 
Valois , roi de France, <k Edouard, roi d’An- ^^ édiT. 

gleterre, étoient à la veille d’en venir aux 

mains, choifit Hérédia , qu’il envoya à ces 
deux princes , pour faire de fa part auprès 
d’eux l’office de médiateur. Ce chevalier aufit 
courageux qu’habile, 8c qui prévit qu’il y au- 
roit infailliblement une lânglante bataille, fe 
fit donner par le pape la permiffion de fe dé- 
clarer contre celui de ces princes qui fe refu- 
feroit à la médiation du faint fie'ge. Et comme 
Edouard avoit été l’aggretfeur, il fe rendit d’a- 
bord dans fon camp, 8c lui expofa fa commifi 
fion. Il vouloit l’engager à une fulpenfion 
d’armes ; mais il trouva le prince Anglois fi 
prévenu de quelques avantages qu’il avoit déjà 
remportés , qu’il n’en put rien obtenir. Comme 
il vit qu’il rejettoit avec hauteur toutes les 
propof fions de paix, 8c qu’il faifoit même 
allez peu de cas de fes offices, le fier Efpa- 
gnol irrité du peu d’égard qu’il avoit pour Ion 
caractère, lui déclara que fa ccmmiffion étant ^ 
finie par fes refus obllinés, il alloit fervir le 
roi de France. Il lui communiqua en même- 
tems la permiffion qu’il en avoit du pape , 8c 
là-defiiis il prit congé de ce prince, 8c fe jetta 
dans l’armée Françoife, qui ne tarda guère à 
en venir aux mains avec les Anglois. 

On fait quel fut le malheureux duccès de 

cette journée : la bataille fe donna près de ~ » 

Crécy en Ponthieu. Les François la perdirent 
par la trahifon de quelques-uns de leurs chefs,- 
& par la précipitation des autres. Philippe fit 
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Jean- voir dans le combat plus de valeur que de 
conduite; il relia des derniers fur le champ 

de bataille, 8c il combattoit encore , quoiqu’il 

n’eût plus que foixante cavaliers auprès de 
lui. Mais Ton cheval ayant été tué, il feroit 
tombe' entre les mains de Tes ennemis, fi Hé- 
re'dia ne fe fût jette' promptement à terre, 8c 
ne lui eût prélenté le fien , avec lequel ce 
prince fit fa retraite. 

Le châtelain voyant un corps d’infanterie 
qui combattoit encore , fut fe mettre à la tête , 
8c difputa quelque tems la viéloire aux An- 
glois. Mais ces bataillons ayant été accablés 
par l’armée victorieufe , il fut enfin entraîné 
dans la de'route générale ; 8c ce ne fut pas 
fans peine que, percé de coups, il rejoignit 
les débris de l’armée Françoife. 

Pendant qu’il fe faifoit panfer des quatre 
grandes bieffures qu’il avoit reçues dans la ba- 
taille, il apprit que dans le camp des Anglois 
on parloit défavantageufement de fa conduite, 
8c que des officiers de cette nation difoient , 
qu’étant revêtu du caraélere d’ambafladeur , 
il n’avoit pu combattre en faveur des Fran- 
çois, firns violer le droit des gens. Ce cheva- 
lier ne fut pas plutôt guéri , qu’il envoya dans 
leur camp un he'rault pour préfenter fon gages 
de bataille à ceux qui attaquoient fa condui- 
te; 8c apparemment qu’il s’en feroit fuivi un 
combat particulier, fi Edouard, auquel on en 
demanda la permifiion, ne lui eût rendu jus- 
tice . Sc publié qu’avant la bataille, il lui avoit 
communiqué la permifiion que le pape lui 
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avoit donnée au bas de Ton inftru&ion, de Jean- 
combattre contre le prince qui rejetteroit les ” 

propofitions de paix dont il étoit chargé. Il 

en reprit depuis la négociation, à ce qu’on 
prétend, & c’eft à lui que des hiftoriens attri- 
buent une treve dont les deux rois convin- 
rent pour un an. 

A fon retour à Avignon , il eut la Satisfac- 
tion de voir le pape content de Sa conduite : 

8c Innocent VI ayant fuccédé à Clément, la 
fortune d’He'rédia prit un nouvel éclat fous le 
pontificat d’un pape dont il avoit toujours été 
l’ami le plus particulier, & dont il devint de- 
puis le miniflre 8c le confident. Innocent , 
pour prémices de fa faveur, le déclara gou- 
verneur d’Avignon du comtatVenaiffin; 8c 
comme fi la fortune de fon favori eût été fon 
unique affaire, il ne paroiffoit occupé que du 
foin de fon élévation. Il l’accabloit tous les 
jours de nouveaux bienfaits ; toutes les grâces 
paffoient par fon canal ; les plus grands prin- 
ces recherchoient avec emprefiement fon ami- 
tié, & il partageoit avec fon maître la puif- 
fance des clefs, ou pour mieux dire, le pape 
n’en avoit que le titre, pendant que fon mi- 
nifire jouifloit de toute l’autorité. 

Ce fut à la faveur de ce crédit fans bornes, 
qu’il amaffa des richeffes immenfes, 8c dont il 
employa une partie à l’établiffement des en- 
fans qu’il avoit laides en Arragon. Pour ne 
pas paroître ingrat envers fon bienfaiteur, 8c 
pour la sûreté même du pape Sc de toute fà 
cour , il fit entourer à fes dépens la ville d’A- 
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^ Jean- vignon d’épaiffes murailles, & fortifiées de 
d’Hérédia! ^‘ft ance en diftance de tours, qui mirent 

— — cette place hors de furprife 8c d’infulte. Le 

pape touché de ces marques fi magnifiques 
de fa reconnoiffance , arracha , pour ainil 
dire, de l'ordre les grands-prieurés de Ca£ 
tille 8c de S. Gilles, dont il le fit pourvoir, 
contre toutes les réglés 8c les privilèges de 
la religion , 8c malgré les fervices impor- 
tans que l’ordre rendoit continuellement aux 
chrétiens. , en combattant contre les infi- 
dèles (a). 

La mort de ce pontife , auquel fuccéda 
Urbain V, 8c enfuite Grégoire XI, lui fit 
perdre une partie de fion crédit, fans rien 
perdre de fon ambition , & le grand-maître 
de Julliac étant dans un âge très-avancé, il 
regarda fa place comme un afyle honorable ' 
contre les coups de la fortune 8c les difgraces 
de la cour. Il fit de bonne heure fa batterie ; 
les amis qu’il avoit à la cour d’Avignon agi- 
rent vivement pour fes intérêts; la plupart 
des fouverains de l’Europe entrèrent dans fes 
vues, 8c le recommandèrent aux chevaliers 
qui étoient nés leurs fujets; en forte qu’après 
le décès de julliac, le couvent quoique mé- 
content de fa conduite, fe vit dans une efpece 


(«) Rettîlère etiàm nobi- 
■km vid'toriam hofpitnlarii 
etjtiites de Turcis in Gra- 
cia, quainvis longe numéro 
îin parcs : invedi enim qua- 
tuor tantum ttiremibus , at- 
çjue cncrafiâ,yigitHi r.ovçm 


barbarorum îîaves , dùtn in 
cas vicinorurn agroruni præ- 
tlas inferebant, intercepcre , 
ut narrat Matthaus Villanus. 
&tui, adamium i}Sÿ< nain* 
«S. 
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de (on éle&ion, qu’il le difpofa à partir pour 
Rhodes : mais comme il y voulut paroître 
avec des forces qui foutinflent fa réputation 8c 
le choix de l’ordre , il mit en mer à fes dépens 
jufqu’à neuf galeres , fans compter d’autres 
vailïeaux de différentes grandeurs , fur les- 
quels il embarqua un grand nombre d’aven- 
turiers qu’il avoit pris à fa folde. Il étoit prêt 
„ de mettre à la voile, lorfqu’il fe vit obligé de 
différer fon départ à la priere du pape Gré- 
goire XI, qui venoit de Succéder à Urbain, 

8c qui vouloit fe fervir de lui & de fa flotte 
pour un grand deffein qu’il méditoit depuis 
quelque tems, & qu’il fit alors éclater. 

Il y avoit près de foixante Sc dix ans , 

Comme nous l’avons vu , que le fâint fie'ge 
avoit été transféré par le pape Clément V, 
dans la ville d’Avignon. Pendant cette lon- 
gue abfence , quoique les papes fe prétendif- 
fent fouverains de Rome, cette capitale du 
monde étoit alors gouvernée par un magiilrat 
qui prenoit la qualité de fénateur , & par 
douze autres citoyens qu’on nommoit Banne- 
rets , à cau/é de différentes bannières qu’ils 
arboroient , pour fe diftinguer chacun dans 
fon quartier. Leur vue, qu’ils tachoient d’inf- Gloire Je 
pirer aux habitans, étoit de rétablir dans Ro-Ducange,r.?> 
me l’ancienne république; mais ce qu’on ap-P* 
pelloit alors les Romains , étoient bien dif- 
îérens de ces illuftres républicains , auü cèle* 


de neceffité de le nommer , comme il fit, pour Tpan- 

Ferdinand 

, A D'HfcRÏDIA. 

eut pas plutôt reçu les nouvelles 
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Jean- bres par la grandeur de leurs fentimens, que 
dJJérédjT P ar cette rare va ^ eur qui l es avoit rendus 
— ’ les maîtres d une partie de la terre. Ces der- 
niers Romains n’étoient qu’un afïemblage 
confus, & un mife'rable refte d’Hérules, de 
Gots , de Lombards , & de tous ces barbares , 
qui , dans les fiecles précédens avoient inondé 
Tltalie. Depuis même que Rome s’étoit vue 
la capitale des papes, la grandeur d’ame des 
anciens Romains , cet amour fi refpeêlable 
pour la liberté, leur valeur Sc leur courage 
s’étoient changés en une ambition démefurée, 
de s’élever aux premières dignités de l’églife. 

L’étude du droit en étoit le feul chemin. 
Rome peuplée d’eccléfiaftiques, n’étoit fou- 
■ vent remplie que de cabales : ces divifions 
caufoient leur foiblefle , & les habitans de la 
nouvelle Rome n’ avoient guère de Romains 
que le feul nom. D’ailleurs , cette grande 
ville , depuis l’éloignement des papes , n’étoit 
qu’un lieu champêtre, & ce fleuve d’or qui 
y couloit auparavant de tous les états de la 
chrétienté , avoit été détourné , Sc fuivoit 
dans fon cours la route que tenoit la cour du 
pape. La plupart des autres places du patri- 
moine de faint Pierre, ou étoient occupées 
par de petits tyrans, ou fous le titre fpé- 
cieux de liberté, s’étoient jointes à la ligue 
de Florentins , qui faifoient alors la guerre 
au pape même, &c ravageoient la campagne 
de Rome. 

Grégoire XI avoit employé contr’eux les 
armes de l’églife : ils avoient été excommu-. 
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niés par une bulle folemnelle ; & comme ils J-an- 
n’en paroiffoient pas fort touchés, le pape fit d’Hérts.dia. 

pafïer en Italie une armée que le cardinal 

Robert de Geneve commandoit en qualité 
de légat du faint fiége Mais ce pontife n’en 
ayant pas tiré tout le fuccès dont il s’étoit 
flatté, il en revint aux armes fpirituelles ; 8 c 
pour les rendre plus tranchantes, il. les égui- 
ïa, pour ainfi dire, d’une maniéré aflez nou- 
velle. Non -feulement il aggrava l’anciet^ie 
excommunication fulminée contre les Flo- 
rentins, mais il y comprit tous les fideles qui 
auroient commerce avec eux , 8 c qui leur 
fourniroient de l’or, de l’argent, du bled, du 
vin, de la viande, de la laine, des draps, & 
jüfqu’à du bois à brûler : « Et de plus , ajoute 
» le pape, Nous confifquons tous les biens des 
35 Florentins, 8 c Nous ordonnons qu’on leur 
a» coure fus , & qu’on fe faififfe de leurs per- 
» fonnes; qu’on en falTe des efclaves, & qu’on 
33 les réduife en fervitude 3 >. 

Cette bulle eut tout l’effet qu’on pouvoir 
efpérer de l’avidité des hommes, animée par 
la pieufe crédulité de ces tems-là. Chacun fè 
faifoit un mérite de perfécuter ces excommu- 
niés; on faififfoit leurs biens par-tout où l’on 
en pouvoit découvrir. Le commerce des Flo- 
rentins, qui faifoit leur principale force, fut 
entièrement ruiné; leurs débiteurs refufbient 
même de les payer, & dans les pays étran- 
gers, & fur-tout en Angleterre, plufieurs de 
leurs marchands furent arrêtés par ordre du 
roi , & faits efclaves. 
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Jfan- Les Florentins mirent les armes bas, & 
D^Hf > RÊDj CD P our fléchir pape, lui députèrent des am- 
- — baffadeurs. Mais n’en ayant pu obtenir la ré- 
vocation de cette terrible bulle , ils eurent 
recours à fainte Catherine de Sienne, reli- 
gieufe de l’ordre de S. Dominique, célébré 
dans toute l’Italie, par fa piété, Sc fur- tout 
par des révélations Sc des communications in- 
times' avec le ciel, qu’elle prenoit foin de pu- 
b^er, quoique un peu extraordinaires. 

La fainte, à la priere des Florentins, fes 
voifins, s’embarqua pour la Provence; Sc ar- 
riva heureufement à Avignon. Elle vit le pa- 
pe, 8c dans une audience qu’elle en eut, elle • 
fit de fi vives inltances en faveur des Floren- 
tins, qu’elle en obtint la révocation de la 
bulle; quoique ce pontife l’eût avertie qu’elle 
fe verroit trompée , difoit-il , par ces mar- 
chands. Ce n’étoit pas la feule commiflion 
importante dont elle étoit chargée. Les Ro- 
mains, privés du profit que leur produifoit 
la réfidence des papes Sc des cardinaux, Sc , 
l’abord continuel de tant d’étrangers qui 
avoient affaire à la cour du pape , avoient 
dépéché fecrettement des envoyés à Avi- 
gnon; ils conjurèrent le pape de revenir dans 
la capitale du monde chrétien. Pour l’y dé- 
terminer, ils profitèrent de le reconnoître 
pour leur fouverain , Sc d’avoir pour lui Sc 
Tes fucceffeurs une fidélité inviolable. La bien- | 
heureufe Catherine appuya de tout fou cré- 
dit leur requête; oc elle repréfenta au pape 
que fa préfence calmeroit tous les troubles 
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ifltalie, 8c qu’en rétablifTant le faint fiége à T * AN - 
Rome, il en rétablirait l’autorité dans toutes d’HkkÎd^T. 
les places que des tyrans avoient ufurpées. — 

Pierre , infant d’Arragon , religieux de 
l’ordre de S. François, & iainte Brigite , le 
preflerent de leur côté de retourner dans ion 
églife : mais ce qui détermina absolument 
le pape à quitter la Provence, &: à retour- 
ner à Rome , c’eft que le cardinal de faint 
Pierre , qui y réfidoit alors en qualité de 
vice-gérent, lui donna avis par un courier, 
que les Romains , s’il ne revenoit pas promp- 
tement, étoient réfolus d’élire un autre pape, 

& qu’ils s’étoient même a (Tu rés de l’abbé du 
Montcaflm , moine peu fcrupuleux , & qui, 
fans avoir égard au fchifme , étoit convenu 
avec eux de faire l’infâme perfonnage d’un 
antipape. 

Grégoire, épouvanté d’un projet qui alloit 
mettre fa dignité en compromis, réfolut de 
prévenir un fi grand malheur par un prompt 
retour en Italie. Guillaume . comte de Beau- 
fort, 8c fa femme, pere 8c mere de ce pape, 
qui vivoient encore , & qui même lui lurvé- 
curent , employèrent inutilement les prières 
les plus tendres pour le retenir en Provence. 

Le roi Charles V , de fon côté , qui prévoyoit 
les fûtes funeftes pour l’églife , de ce voyage 
précipité, lui écrivit dans les termes les plus 
preffans, pour l’en détourner. « Vous allez, Quarts vba 
M faint pere, lui dit ce prince , dans un pays Gregcrii XI, 
» où vous n’êtes guère aimé; fi vous y mou~ p ' 

» rez, ce qui eft aifez yraifemblable , les Ro- 
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Jean- „ mains fe rendront maîtres de la perfônne ( 
d’Hérédia. ” de tous * es cardinaux : oc pour empecher 

» que la cour de Rome ne retourne à Avi- 

gnon , ils les forceront , le poignard fur 
» la gorge, à élire un pape Italien». 

Mais , malgré toutes les inftances de ce 
prince Sc de la plupart des cardinaux , qui 
lui repréfenterent i’efprit féditieux Sc mu- 
tin du peuple de Rome, le pape , préve- 
nu par les remontrances Sc les confeils de 
fainte Catherine & des autres dévot* per- 
fonnages dont nous venons de parler , fut 
inflexible. Il quitta Avignon , 8c alla s’em- 
barquer à Marfeille fur les galeres de l’or- 
dre , que commandoit en perlbnne le nou- 
veau grand - maître Hérédia , & qui étoit 
accompagné des prieurs de S. Gilles , d’An- 
gleterre Sc de Rome, Sc d’une quantité con- 
fidérable de chevaliers Sc de commandeurs 
de l’ordre. 

Pierre Amélio , évêque de Sinigalia , qui 
fe trouva dans ce voyage , en a fait une re- 
lation exafte, & jour par jour, qu’Abraham 
Bzovius nous a confervée. Le prélat nous y 
repréfente le grand-maître avec une grande 
barbe blanche , tenant le timon de la ga- 
lère du pape , environné de tous fes cheva- 
liers. On apprend du même hiftorien, que 
cette petite flotte ayant été difperfée par 
la tempête , proche les côtes de Provence , 
le grand-maître, par là fermeté & par fa 
capacité dans l’art de la navigation , furmonta 
la violence des yencs Sc conduifit heureufê- 
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ment le pape jufques dans le port d’Oftie. Jean- 

Ce pontife , avant que d’entrer darfs Ro- d hérédia 

me , pour fa sûreté , Sc en conféquence des — 

promeiïes des magiftrats, en tira une décla- t 
ration, par laquelle au nom du peuple Ro- 
main , ils le reconnoiftoient pour le fouve- 
rain de la ville Sc de tout fon territoire. Il 
y fut reçu enfuite avec toute fa cour , & 
précédé du grand-maître, qui portoit im- 
médiatement devant fa fainteté , l’étendard 
de l’églife. Les magiftrats, fuivis d’une foule 
de peuple , par des acclamations , témoi- 
gnoient la joie publique; mais on s’apperçut 
dans la fuite , qu’il y avoit plus d’éclat & de 
pompe dans ces fourmilions apparentes, que 
de fidélité Sc de véritable obéifiance, Sc que 
le fénateur Sc les banrerets ne fe deflaifi- 
roient pas aifément de l’autorité qu’ils avoient 
ufurpée. 

Cependant le grand-maître s’étant acquitté 
fi gicrieufement de la conduite oc ce la con- 
fervation du pape , en prit congé , fe rendit 
fur la flotte avec tous fes chevaliers , & prit 
le chemin de Rhodes , où il étoit attendu par 
tout le couvent avec beaucoup d’impatience. 

11 rencontra fur fa route ;Sc proche des côtes 
de la Morée, une flotte des Vénitiens qui 
étoient alors en guerre avec les Turcs. Ces 
derniers avoient enlevé depuis peu à la ré- 
publique, la ville de Patras, célébré par fon 
commerce de foie. Le général Vénitien, 
après être entré dans la galere du grand maî- 
tre, pour le faluer, comme il en connoiftoit 
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Jean- ] a va J eur & l a capacité dans le métier de la 

Ferdinand t ... . r , r , . 

D’riÉRKDiA. guerre , il le conjura au nom de la république , 

■" & pour le bien de toute la chrétienté, de vou- 

4 loir joindre leurs forces pour retirer une place 
aulTi importante des mains des infidèles. Quoi- 
que des affaires prenantes appellafient Héré- 
dia à Rhodes , où il alloit prendre pofleffion 
de fa dignité, fon courage l’emporta fur fon 
intérêt, & il embraffa avec joie une occafion 
de fignaler fes talens guerriers contre les en- 
nemis perpétuels de fa religion. Les deux 
flottes fe joignirent* oc après avoir débarqué 
leurs troupes, ils marchèrent droit à Fatras, 
ville fituée Turbine hauteur, 8c éloignée en- 
viron d’un quart de lieue du bord de la mer. 

Comme cette place avoit peu de fortifica- 
tions & beaucoup d’étendue, le grand-maître 
tenta de l’emporter par efcalade, Se s’attacha 
à des endroits dont les murailles étoient pre£ 
que ruinées, & il s’en rendit maître làns trou- 
ver beaucoup de réfilbance. Le gouverneur 
avoit réfervé fa garnifon pour la défenfe du 
château, où il la fit entrer. Ce château étoit 
fitué dans l’endroit de la ville le plus élevé, 

& on n’y avoit oublié aucune des fortifica- 
tions que l’art enfeignoit en ce tems-làpour 
le rendre imprenable. 

Il fhllut en faire le fiége dans les formes : 
les attaques furent très-vives & preffantes , 

8c la défenfe ne fut pas moins courageufè. 
L’ordre y perdit plufieurs chevaliers de con- 
fideration ; enfin les machines dont on fe fer- | 
voit encore en ce tems - là ayant fait une 
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broche, le grand-maître impatient d’une fi .tfa'n- 
longue réfiitance, prend une échelle, l’appuye Fehuinan» 
contre la brèche, monte le premier l’épée à la D ^ ^ ^ r> 1 a . 
main , & fans regarder s’il étoit fuivi , fe jette 
dans la place. Le gouverneur, de Ton côté, 
s’oppofe avec beaucoup de courage à Ton pat- 
fage : il fe fit entr’eux comme un duel parti- 
culier : le chrétien plus fort ou plus adroit 
que i’infidele, lui palTe fon épée au travers du 
corps, le tue, lui coupe la tête, pendant que 
fes chevaliers , incertains de fon fort , montent 
en fouie pour le fecourir , renverfent tout ce 
qui le préfente devant eux , & après être 
entrés dans ia place , pafi'ent la garnifon au* 
fil de l’épée. 

Legrand-maître flatté d’un fi heureux lue- 
Ces, 8 c animé par les louanges intéreflees du 
général Vénitien, réfolut d’étendre fes con- 
quêtes dans toute la Morée. Corinthe fut le 
premier objet de fes armes, on rélolut dans 
le confeil de guerre , d’en chaflfer les infidèles; 
l’armée chrétienne entra dans le pays pour en 
former le fiége. Kérédia, avant que de s’y 
engager, voulut reconnoître par lui -même 
l’état de la place. Mais comme il 11’avoic pris 
qu’une foible efeorte, il tomba malheureufe- 
ment dans une embufegde. Les Turcs taillè- 
rent en pièces fa troupe , & le firent prifon- 
nier. Ces infidèles croyoient n’avoir pris qu’un 
fimple chevalier ; mais des déferteurs l’ayant 
fait connoître, on le.conduifit dans le châ- 
teau de Corinthe où il fut gardé ayec beau- 
coup de foin. 
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jean- Les grands -prieurs de S. Gilles, d’ Angle- 
?héJÏdu. terre & de Rome , qui l’avoient fuivi dans 
. . cette expe'dition , du confentement du géné- 

ral des Vénitiens , offrirent pour fa rançon de 
rendre Patras ; mais les Turcs rejetterent 
cette propofition , & répondirent qu’étant 
maîtres de la Morée, ils fauroient bien re- 
prendre cette place en moins de tems que les 
chrétiens n’en avoient employé à la conqué- 
rir. Les chevaliers au défelpoir qu’on pût leur 
reprocher qu’ils avoient laiffé leur grand- 
maître entre les mains des infidèles, offrirent 
joutre Patras, une fomme très-confidérable, 
Sc que les trois grands-prieurs demeureroient 
en otage jufqu’à l’entier payement. 

Les Turcs parurent contens de cette der- 
nière propofition; mais quand on l’eut com- 
muniquée au grand-maître , il s’y oppofa géné- 
reufement, & ne voulut jamais confentir que 
les trois grands-prieurs reftaffent pour lui 
en otage parmi les infidèles , & il leur dit : 
ce Laiffez , mes chers freres , mourir dans les 
«fers, un vieillard inutile, & qui ne peut 
«plus vivre long-tems. Pour vous qui êtes 
«jeunes, réfervez-vous pour fervir la reli- 
« gion«. En vain ces religieux qui avoient 
eu la permiiïion de le voir, tâchèrent par leurs 
prières & leurs larmes , de le faire confentir 
à cet échange ; rien ne put ébranler fa réfo- 
lution. 11 ne voulut pas même confentir qu’on 
tirât du tréfor de Tordre fa rançon. « Si on 
» la doit payer, ajouta- t - il , ira famille a 
« reçu d’affez grands biens de moi , pour me 
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v donner cette marque de reconnoiflance «. Jean- 
Les Turcs peu touchés d’une fi haute géné- F f*’? I ï AN * 

rofite , & pour 1 obliger a hâter le payement 

de la rançon , le firent pafier dans les mon- 
tagnes de l’Albanie. 11 fut enfermé dans une 
étroite prilon ; 8 c au lieu de jouir à Rhodes 
de fa nouvelle dignité, il fe vit retenu pen- 
dant plus de trois ans dans un rigoureux es- 
clavage , où il eut tout le tems de faire de 
férieufes réflexions fur le peu de Solidité des 
grandeurs humaines. 

Ce fut pendant fa prifon qu’arriva le fu- 
rieux fchifme qui déchira depuis l'Eglife pen- 
dant plus de cinquante ans , & dans lequel 
l’ordre de S. Jean fe trouva malheureufement 
enveloppé, comme tous les états & tous les 
ordres de la chrétienté. Nous venons de voir 
que le pape Grégoire XI , prévenu par les 
promeifes & les foumiflions apparentes des 
Romains, & féduit, fi on ofe le dire, par 
la confiance qu’il avoit aux révélations de 
fainte Catherine, avoit abandonné la Pro* 
vence & fixé fon féjour à Rome , le liège 
naturel de tous les fouverains pontifes. 

Mais il n’y eut pas demeuré long-tems, 
qu’il s’apperçut avec douleur que l’elprit de 
rébellion regnoit toujours dans cette ville ; 
que les nftgiftrats, malgré les fermens les plus 
fôlemnels, bien loin de lui rendre l’obéiflance 
qu’ils lui dévoient , avoient repris leur pre- 
mière autorité , & fe perpétuoient dans le gou- 
vernement. La jufte crainte qu’à fa mort, ces 
mutins n’étendiflent leur tyrannie jufques fur 
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Jkan- le conclave , Sc qu’ils ne fe rendiifent maître* 
c^HÉRÉniT l’éleétion d° n fucceileur, lui J^prendre 
' la réfolution de retourner à Avignon. Mais 
ayant été furpris par une grande maladie qui 
ne fe termina que par Ton décès , peu avant 
que d’expirer, Sc tenant entre fes mains le 
fàint facrement, il exhorta tous les cardinaux 
qui l’afliftoient dans ces derniers momens, a 
lui donner pour fuccefTeur , celui qu’ils trou- 
veroient le plus digne de remplir cette grande 
place. Il les avertit qu’ils euflent à fe défier 
de certaines personnes de l’un & de l’autre 
fexe , qui fous prétexte de prétendues révéla- 
tions, propofoient leurs vidons pour réglé de 
la conduite qu’on devoit tenir dans le gouver- 
nement de l’e'glife; ce qui , par Ton trop de 
confiance Sc l’efprit féditieux des Romains, 
alloit ^expofer l’églife au péril d’un fchifme 
affreux, fi le Sauveur des hommes, par fa bonté 
infinie, n’en préfervoit fon époufe ( a ). 

On voit aiTez de qui le faint pontife en- 
Ifendoit parler : & maiheureufement fon pref- 
fentiment fut juftifié par les événemens, Sc fe 
trouva plus vrai que les prédirions Sc les pro- 
phéties dont on l’avoit ébloui. Car ce pon- 
1378. tife n’eut pas plutôt les yeux fermés, que 
" les bannerets Sc les magistrats de la ville. 
Le 27 mars, de peur qu’un nouveu pape ne transférât 


(a) Quia per taies ipfe fe- 
dlichis, ciiinifTo fuorum ra- 
tîonabili conlilio , fe rraxe- 
rat , Sc ecclefiam in difcri- 
aien fchifmacis iumùnentis , 
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le fàint fiége à Avignon , réfolurent de s’op- j ÏAN . 
pofer à*f’éle&ion d’un cardinal ultramontain , Ferdtnanj» 
& de forcer ceux qui compoferoient le con- 
clave , à nommer un Romain , ou du moins un 
Italien. Dans cette vue, ils s’aflùrerent des 
portes de la ville, où ils mirent des corps de- 
gardes , comme dans une place de guerre ; de 
peur que les cardinaux n’en fortifient à leur 
infu , & qu’ils ne fe retiraflent dans quelque 
ville d’Italie , où ils fuflent en état de pro- 
céder avec liberté à l’éleètion d’un pape. 

Ces féditieux chafferent enfuite de Rome 
tout ce qu’il y avoit de gens bien intention- 
nés , 8c qui pouvoient s’oppofer à la violence 
qu’ils prétendoient faire aux cardinaux , en 
même-tems qu’ils y firent entrer des bandits 
& des payfans des montagnes voifines , gens 
féroces qu’ils armèrent, & qui courant dans 
les différens quartiers de la ville, menaçoient 
de tout tuer , fi on ne leur donnoit un pape Ro- 
main , ou du moins Italien : Romano Lo vo~ 
lemo 9 ô al manco Italiano , crioient ces fu- 
rieux : 8c la plus vile populace animée fo- 
crettement par fes magiftrats , fe joignit à 
eux. 

Le défordre ne fo termina pas à ce tumulte; 
mais quand , après les dix premiers jours qufon 
employa à faire les obfeques du défunt pape , 
les cardinaux fe difpoferent à entrer dans le 
conclave , les féditieux , après s’être rendus 
maîtres des portes , leur déclarèrent que s’ils 
s’avifoient d’élire pour pape un cardinal ultra* F 
montain, <* ils leur feroient les têtes plus t. 

Tonu II» L 
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je am- » rouges que ne l’étoient leurs chapeaux » : 

^ P our acce ^ erer fêie&ion d’un Italien , les 
r " 1 ' plus furieux entaffoient des fagots de farment, 

Sc de la paille fous l’endroit ou les cardinaux 
e'toient aflemblés, comme étantprêts d’y met- 
tre le feu. D’autres frappoient contre le plan- 
cher avec des piques Sc des hallebardes ; & 
afin d’arracher leur confentement, ou leur pré- 
fentoitla mort fous différentes faces, Sc toutes 
également affreufes 8c terribles. 

Les cardinaux aimant mieux, dit un hiftor 
rien du tems, être au nombre des confeffeurs, 
qu’au rang des martyrs , pour fauver leur vie , 

Sc appaifèr ces forcenés , convinrent de nom- 
mer pour pape un Italien. Mais avant que de 
procéder à une éie&ion fi vifibiement violen- 
tée , les cardinaux ultramontains , & même 
des Italiens , protefterent devant notaires , 
qu’ils ne faifoient cette éleéiion que par force , 

& pour éviter la mort ; & que quand ils fe~ 
roient libres , Sc en lieu de sûreté, ils préten- 
doient procéder à une nouvelle élection Sc 
plus canonique. Ils nommèrent enfuite pour 
pape Barthelemi Prignano , Napolitain , ar- 
chevêque de Bari. Ils firent ce choix , auquel 
on ne s’attendoit point, dans la vue que ce 
prélat , qui paffoit pour le plus favant homme 
d’Italie dans le droit eccléfiaftique , d’ailleurs | 
témoin oculaire de la violence qu’on leur fai- 
foit , ne voudroit pas s’en prévaloir pour fe 
maintenir dans une dignité, où il n’étoitpas 
appellé félon les réglés de l’églife. Des hifto-» 
riens rapportent même, que voyant la violence 
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qu’ôn exerçoit contre les cardinaux , & fans j EAN . 
prévoir qu’il en recueilleroit tont le fruit, ilFExniNAND 
avoit dit à un de fés amis qui fe trouvoit alors D hér^dia. 
avec lui dans l’églife de faint Pierre, qu’il 
i ■» ne reconnoîtroit jamais pour pape celui 
» qu’on auroit forcé les cardinaux , le poi- 
» gnard fur la gorge , d’élever à cette fuprê- 
me dignité ». 

Mais quand ces princes de l’églifo l’eurent 
envoyé quérir pour lui annoncer fon élection > 
il en reçut d’abord la nouvelle avec beaucoup 
de forprife ; la joie fuçcéda bientôt à ce pre- 
mier fentiment , 8c l’ambition lui fit donner 
un prompt confentement. En vain après ce 
phantôme d’éleèiion, les cardinaux le follici- 
terent de fortir de Rome , fous prétexte , 
difoient-ils, de ratifier fa nomination dans un 
lieu libre ; l’ambitieux Napolitain , bien loin 
de donner dans le piège , leur déclara qu’il ' 
tenoit fon élection pour très-légitime; 8c afin 
d’empêcher les cardinaux de la révoquer , il 
fe forvit des chefs de la fédition , pour les re- 
tenir malgré eux dans Rome. Par une nou- 
velle violence , on les força d’affifter en per- 
fonne à fon intronifation , & à la cérémonie 
de fon couronnement , où il prit le nom 
d’Urbain VI. , Théod. dt 

Il exigea enfuite des cardinaux qu’ils écri-Mem, 
vilfent des lettres aux principaux potentats de \ 

la chrétienté, pour certifier que fon élection 
avoit été très-libre 8c canonique. Les cardi- 
naux qui fe voyoient tous les j^urs , pour 
ainfi dire , entre la vie 8c la mort , afin d’é- 
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biouir celui qu’ils regardoient comme leur 
tyTan, lignèrent tout ce qu’il voulut; mais -eu 
roême-tems ils firent favoir par une voix fe- 
crette à plulieurs fouverains , & fur-tout à 
Charles V , roi de France , qu’on ne devoit 
ajouter aucune foi à tout ce qu’ils écriroient 
tant qu’ils feroient dans Rome. Leur but étoit 
de s’en tirer, 8c ils en obtinrent la permiflion, 
fous prétexte des grandes chaleurs. Mais au 
lieu de fe retirer chacun dans leurs mailons 
de campagne , la plupart des ultramontains 
qui étoient en Italie , fe rendirent de concert 
dans la ville d’Anagnie , d’où ils informèrent 
le rcri de France , 8c tous les princes chré- 
tiens , de la maniéré violente dont on les*avoit 
forcés de mettre l’archevêque de Bari lùr la 
chaire de faint Pierre; 8c ils leur envoyèrent en 
même-tems une relation exaéte de tout ce qui 
s’étoitpaffé à Rome depuis la monde Grégoi- 
re XI , avec une copie authentique de leurs 
proteftations. Ilsécrivirentenlùite au nouveau 
pape , 8c ils lui repréfenterent que perfonne 
n’étoit mieux inftruit que lui-même des vices 
de fon éleftion : qu’étant témoin des violences 
qu’on leur avoit faites, il ne pouvoir pas igno- 
rer qii’il n’étoit pas pape : 8c ils le conjuroient 
dans les termes les plus prefians , de quitter de 
lui-même une place qu’il ne pouvoit occuper 
plus long-temps , fans expofer l’églife par fon 
ambition , aux malheurs affreux d’un fchifme, 
dont il feroit comptable à la juftice de Dieu. 

Urbain rejetta avec hauteur leurs exhorta- 
tions & leurs prières, il les traita de rebelles 
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8c de fchifmatiques. 11 fembla enfuite s’adou- jean* 
cir ; & pour les faire revenir à fa cour , il Ferdinand 
leur offrit une amniffie , que la fuite fit bien D>HÉKÉDlA ' 
voir qu’il auroit mal obfervée , s’ils s’étoient 
laides éblouir par fes promefles. Les cardi- 
naux, apparemment pour fuivre les mouve- 
mens de leur confidence, fe retirèrent à Fondi, 
place forte dans le royaume de Naples ; & 
pour leur sûreté , ils firent venir un corps de 
troupes étrangères , Gafcons & Bretons , que 
Grégoire XI avoit pris à fa folde pour la dé- 
fenfe du patrimoine de faint Pierre. Ce fut 
dans cette ville qu’ils procédèrent de nouveau 
à l’éleètion d’un pape; & après s’être enfermés 
dans le conclave, dès le premier fcrutin, le 
cardinal Robert de Geneve, frere d’Amedée, 
comte de Geneve , fut élu par les fuffrages 
unanimes de la plupart des cardinaux , & en- 
fùite couronné fous le nom de Clément VII. 

Les deux papes firent éclater le fchifine par 
les anathèmes qu’ils lançoient réciproquement 
l’un contre l’autre , & contre tous ceux qui 
fuivoient un parti contraire au leur. Tous les 
princes chrétiens fe partagèrent dans ce far- 
ineux différend; les uns adhéroient à Urbain, 
d’autres fe rangèrent fous l’obédience de Clé* ' 
ment. Il y eut pareillement des deux côtés de 
fameufes univerfités , de grands théologiens , 
de favans jurifconfultes, & même de faintsper- 
fonnages, célébrés, à ce qu’on prétend, par le 
don des miracles, qui fe trouvèrent dans des 
partis oppofes; comme fi Dieu n’eut pas voulu 
qu’on sût lequel desdeuxétoitlelégitimepape. 
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Le meme efprit de divifion fe répandit dans 
l’ordre de faint Jean , & parmi les chevaliers , 
le grand-maître Hérédia, racheté des deniers 
de fa famille , après être forti de la prifon des 
infidèles , 8c tout le couvent de Rhodes , le 
déclarèrent pour Clément : &les langues d’I- 
talie, d’Angleterre, Sc plufieurs commandeurs 
d’Allemagne , reconnurent Urbain. Ce pape , 
pour fe venger du grand-maître, le déclara 
déchu de fa dignité ; Sc n’ayant pu obtenir du 
couvent qu’on en élut un autre , il nomma , 
de fon autorité , frere Richard Carracciolo , 
prieur de Capoue , pour remplir cette émi- 
nente dignité. Ainfi il fe trouva en même-tems 
dans l’ordre deux grands-maîtres, comme il 
y avoit deux papes dans l’églife. Mais fi on en 
excepte l’Italie 8c l’Angleterre , & quelques 
commandeurs d’Allemagne, comme nous le 
venons de dire , l’ordre demeura inviolable- 
ment attaché à l’obédience de Clément, 8c 
fournis au gouvernement d’Hérédia. 

Ce grand-maître auparavant fi avide de 
biens 8c d’honneurs , pendant qu’il étoit dans 
les fers & dans les priions des infidèles , avoit 
eu tout le tems de réfléchir fur la vanité des 
grandeurs de ce monde. L’adverfité, cette 
dure , mais utile maitreffe , le rendit à fort 
ordre , défintéreffé, modefie , plein de zele , 
toujours animé de. l’efprit de la religion , at- 
tentif fur fa conduite , 8c n’ayant pour objet 
que le bien de fes freres , la manutention de 
la- difeipline , & fa propre fàn&ification. 

Pendant fa prifon , & un an avant qu’il en 


V. 


Digitiied by Google 



DE M s 4 LT H E, LlV. y. 147 

fortît , frere Bertrand de Flotte , grand-com- jca\* 
mandeur , & lieutenant du grand - maître , Ferdinand 
avoit tenu à Rhodes un chapitre général , où 
il s’étoit fait différens réglemens qui auroient 
été utiles , s’il y avoit eu dans le gouverne- 
ment allez d’autorité pour les faire obferver. 

Il y avoit été ordonné, que les collations que 
feroient le grand-maître & le confeil des com- 
manderies de l’Europe , feroient reçues avec 
foumiffion , nonobftant les prétentions de 
quelques prieurs qüis’étoient attribué le droit 
de nommer aux commanderies vacantes dans 
leurs pHeurés ; qu’on feroit fept parts & fept 
commanderies des grands biens qui compo- 
foient la commanderie de Chypre, 8c que la 
première des fept portionsporteroit le nom de 
grande-commanderie, avec le titre de grand- 
croixpour celui qui enferoit pourvu, 8c que les 
fix autres écherroient aux chevaliers, félon leur 
droit d’ancienneté , 8c feroient foumifes à la ju- 
ridiction du grand-commandeur; que le com- 
mandeur de l’ile de Cos ou Lango, feroit obli- 
gé de nourrir &: d’entretenir vingt-cinq cheva- 
liers , 8c que tout chevalier de l’ordre feroit 
tenu d’entretenir un cheval avec fon équipa- 
ge , de s’exercer à tirer de l’arbalêtre , & d’ê- 
tre toujours en état de marcher aux ordres de 
fes fupérieürs , & que s’il y manquoit , il fe- 
roit privé de l’entretien 8c de la penfion qu’il 
tiroit du tréfor. 

On avoit ajouté à ces réglemens quelques 
articles concernant la conduite des grands- 
maîtres , pour les obliger à une réfidence 

Liv 


4 


Digitized by Google 



I 


t 

148 HlSTOTKJtr DE L % ORBRB 

Jean* exaéle dans Rhodes. Il avoit été ftatué qu’ils 
D’HÉRÉm Dne P ourro ^ ent > hors du couvent, conférer au- 
* n DIA ‘ nine dignité , ni donner aucune commande- 
rie ; 8c pour prévenir l’abus qui s’introduifoit 
infenfiblement de la part des grands-maîtres, 
qui follicitoient en cour de Rome d’être dé- 
chargés de la grande-maîtrife , il avoit fait 
un ftatut , que quand un grand-maître , acca- 
blé du poids des années , ou à raifon de Tes 
"infirmités, Voudroit abdiquer cette dignité , 
il ne pourroit la remettre qu’au chapitre gé- 
néral , ou au couvent chef-d’ordre , auxquels 
feuls appartenoit le droit de lui donner un 
fucceffcur. 

Cependant le grand-maître , après avoir 
payé fa rançon , s’étoit rendu à Rhodes , 011 
il prit pofleflïon de fa dignité 8c du gouverne- 
ment. Il fe fit rendre compte enfuite de l’é- 
tat du tréfor & des finances de la religion , 
fi néceflaires pour la confervation 8c la dé- 
fenfe des îles 8c des places que l’ordre occu- 
poit dans la mer méditerranée , ou fur fes 
côtes : 8c ce fut avec une fenfible douleur 
qu’il reconnut que pendant fa prifon , 8c à la 
faveur du fchifme , une pernicieufe anarchie 
s'étoit introduite dans la religion , 8c que la 
plupart- des religieux , & lur-tout les prieurs 
& les commandeurs, s’étoient rendus indé- 
pendans , 8c comme les arbitres de leur de- 
voir. Les uns ne déféroient aux ordres du 
confeil , qu’autant qu’ils s’y trouvoient en- 
gagés par une utilité préfente. Ceux du côté 
du nord n’entretenoient plus aucune relation 
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avec le couvent ; on ne payoit point les ref- j FAîî . 
pondons , ou l’on n’en payoit que la moindre Ffroinanh 
partie; & comme l’ordre ne pouvoit fe dilpen- p 
1er de fournir l’entretien & la paie aux fodats 
qui étoient en garnifon dans les places qui 
appartenoient aux chevaliers , on avoit été 
contraint de faire des emprunts confidérables , 
dont les intérêts feuls abforboient tous les 
revenus qu’on pouvoit tirer de Rhodes. 

Le grand-maître ayant conféré avec le con- 
feil de l’état fâcheux où fe trouvoit l’ordre , 

8c de la difficulté d’y pouvoir apporter des 
remedes convenables , le confeil jugea qu’il - 
n’y avoit qu’une autorité fupérieure , telle 
que celle du pape même , qui put corriger 
de fi grands défordres. On pria le grand- 
maître de fe tranfporter à Avignon , où le 
pape Clément rélîdoit; mais comme on crai- 
gnoit qu’il ne reftât trop long-tems dans une 
cour , où il avoit pafîé une partie de la vie , 

& qu’on n’avoit pas oublié que pendant la 
faveur auprès de plufieurs papes , il avoit dé- 
tourné à fon profit la plûpart des relponfions 
de la F rance & des Efpagnes , le confeil , avant 

Î [u’il s’embarquât , exigea de lui un ferment 
olemnel , qu’il feroit remettre au tréfor com- 
mun tout l’argent qu’il recevroit des refpon- 
fions de l’ordre , 8c que pour accélérer fon 
retour , il ne pourroit pendant fon abfence 
nommer à aucune dignité, fuivant qu’il avoit 
été arrêté dans le dernier chapitre tenu à 
Rhodes pendant fa prifon. 

Le confeil porta encore plus loin fa pré- 
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jean- caution , & fous prétexte de lui procurer un 
F f^^ INAND cortège honorable, on le fit accompagner par 
j> Kf-UM. | ps freres Bertrand de Flotte -grand-comman- 
deur ; du BuifTon , prieur de l’Eglife ; Efton 
de Slegleots , commandeur de Fribourg , Sc 
Guillaume de Fontenai , commandeur d’Efi- 
paillons : tous chevaliers pleins de zele , 8c 
attachés inviolablement à l’obfervation des 
ftatuts. Mais l’événement fit voir combien ces 
précautions étoient inutiles , & que le grand- 
maître , depuis fon élévation à cette dignité, 
n’avoit plus pour objet que le bien de fon 
ordre. Ce fut par ce motif, qu’avant de par- 
tirai laiflà à Rhodes pour fon lieutenant frere 
Pierre de Culant, maréchal de l’ordre, fei- 
gneur aulîi diftingué par fa haute nailfance , 
que par fa rare valeur. Le grand-maître ne fut 
pas plutôt arrivé à Avignon , qu’après avoir 
baifé les pieds au pape, & fait ferment d’obé- 
dience , il lui reprefenta l’état déplorable où 
fe trouvoit fon ordre par la malheureu'fe di- 
vifion qui s’y étoit introduite , 8c qui privoit 
le tréfor de l’ordre des refponfions des com- 
mandeurs fchifmatiques ; que les comman- 
deurs de fon obédience, fous différents pré- 
textes , n’étoient guère plus exa&s à s’ac- 
quitter envers l’ordre de c% tribut fi jufte 8c 
fi néceffaire , 8c qu’on n’ofoit même prefier 
des gens, qui conduits par un efprit d’avarice, 
ne fe croiroient pas déshonorés pendant le 
fchifine en changeant de parti fous le 'pré- 
texte fpécieux de choifir le plus jufte. Clé- 
mer.t entra dans fes vues : il convint qu’il 
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falloit , dans uns pareille conjoncture , tâcher jï- AN . 
de ramener les efprits par la douceur : 8c pour Ferdinand 
y parvenir , ce pontife , de fon autorité' , con- L A ‘ 

voqua fucceffivement plufieurs chapitres à V a- 
lence , à Avignon , & dans la châtellenie d’Em- 
pofte , pour les Efpagnes. 

Le grand-maître préfida dans toutes ces 
affemblées ; 8c encore plus par fon exemple 
que par fes difcours , il tâcha de ranimer 
dans fes religieux l’efprit d’union Sc de cha- 
rité. Plufieurs en parurent fincérement tou- 
chés; les uns s’engagèrent à paffer inceffam- 
ment à Rhodes ; d’autres offrirent de payer les 
arrérages de leurs refponfions. Mais , comme 
ces fècours n’étoient ni préfens, ni afifez con- 
fidérables à caufe du fchifme qui étoit dans 
l’ordre , 8c que Rhodes 8c Smyrne étoient 
également menacés d’un fiége par Bajazet I , 
fultan des Turcs , le grand-maître fàcrifia une 
partie de fes grands biens pour le fecours de 
fon ordre ; & en différentes fois, il fit paffer 
à Rhodes 8c à Smyrne des vaiffeaux chargés 
d’armes 8c de vivres : par la même voie, il 
y envoya des fibmmes confidérables pour payer 
les foldats que la religion tenoit à fà folde. 

Ce fut par le même efprit de piété, 8c 
peut-être par un motif de pénitence 8c de 
reftitution , que des grands biens qu’il avoit 
acquis avant fon élévation au magiftere , il 
fonda à Capfe 8c à Rubulo dans l’ Aragon , une 
commanderie 8c une collégiale de douze prê- 
tres en faveur des chapelains de l’ordre ; 8c. 
pour leur fubfiftance, il y attacha à perpétuité 
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Jean* la terre d’Exariel, 8c la moitié des revenus 

Fe ^'2 And du château de Saint-Pierre. 

D R D1A ' Frere Richard Carracciolo , prieur de Ca- 
poue , que le pape Urbain VI avoit nommé 
de Ton autorité pour grand-maître en la place 
d’Hérédia , voulant imiter la libéralité d’Hé- 
rédia , fonda de fes deniers un célébré monafi* 
t'ere des dames religieufes de l’ordre , dans 
la ville de Florence , fous le titre de faint 
3ean. La damePerrete Viviani fut la première 
commandatrice de ce couvent , 8c on n’y re- 
cevoit aucune fille qui n’eût fait fes preuves 
de noblefie, qui dévoient être examinées par 
le prieur de Pife , fous les ordres du grand- 
1 maître. Carracciolo , qui portoit ce titre à l’é- 
gard de l’Italie & de l’Angleterre , étant décé- 
dé, Boniface IX, qui pendant le fchifme avoit 
fuccédé à Urbain VI , prévoyant que le fuccefi 
leur qu’il donneroit au prieur de Capoue , 
ne leroit jamais reconnu pour grand-maître 
par la plus faine partie de l’ordre au préjudice 
d’Hérédia , fe contenta , comme fi la grande- 
maitrife eût été vacante , de nommer feule- 
ment pour lieutenant , frere Boniface de Ga- 
ramandre fon parent. Mais , fi on en excepte 
l’Italie & l’Angleterre , comme nous venons 
de le dire , tout l’ordre demeura inviolable- 
ment attaché au grand-maître , dont il révé- 
roit les grandes qualités. Ce prince mourut 
à Avignon dans la même année , 8c dans 
uue extrême vieillefle , après avoir tenu le 
gouvernement de - fon ordre pendant dix- 
neuf ans 8c huit mois. Son corps fut porté 
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dans l’églife de Capfe , qu’il avoit fondée , jean- 
8c qui devint depuis le chef d’un bailliage. Ferdinand 
P endant la vie privée , il fut auffi grand p /^ R n 1 A _* 
capitaine qu’adroit courtifan; avide de biens 
8c d’honneurs , 8c facrifiant tout à l’élévation 
de fa famille , il avoit acheté au nom de Jean- 
Ferdinand d’Hérédia fon fils, les châteaux 8c 
les terres de Mora, de Valbonne , plufieurs 
autres feigneuries , & entr 5 autres le comté de 
Fuente , qui eft encore aujourd’hui poffédé 
par fes defcendans. Mais depuis qu’il fut par- 
venu à la grande-maîtrife , on le vit définté- 
refte , libéral , magnifique , d’ailleurs plein de 
2ele pour la manutention de la difcipline, 8c 
fur-tout pour la défenfè des droits & des pri- 
vilèges de l’ordre qu’il avoit autrefois violés 
fi ouvertement pour s’agrandir. Mous avons 
de lui d’excellentes loix , ou pour mieux dire , 
de fages ordonnances qui fe confervent encore 
dans le livre des ftatuts, & qui font voir fon 
zele & fon habileté dans le gouvernement. Il 
avoit appris par fes propres fautes , que l’am- ' 
fcition lui avoit fait commettre , à prévenir 
celles de fes fiiccefleurs. Depuis fon élévation 
à la dignité de grand-maître, ce fut pour ainfi 
dire, un autre homme , 8c il auroit été à fôuhai- 
ter , ou qu’il n’eût jamais entré dans l’ordre , 
ou que la condition humaine lui eût permis de 
n’en quitter jamais le gouvernement. 

Fin du cinquième Livre, 
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LIVRE SIXIÈME. 

L es nouvelles de la mort du grand-maî- 
tre Hérédia ne furent pas plutôt arrivées a 
Rhodes , que le corps des religieux qui le 
trouvèrent dans cette île, s’affembla pour lui 
donner un fuccefleur. Le choix des éle&eurs 
tomba fur frere Philebert de Naili.ac , 
Phiiebsrt grand-prieur d’Aquitaine, feigneur également 
de révéré par la fagelfe & par là valeur. L’ordre, 
pendant le fchifme qui le divifoit , aufli-bien 
que toute l’églile chrétienne , avoit befoin 
d’un chef aufîi rempli de prudence , & il ne 
lui fut pas moins utile dans les guerres qu’il 
eut depuis à loutenir contre la plupart des 
princes de l’orient. 

A peine le nouveau prince de Rhodes 
avoit - il pris poffeffion de fa dignité, qu’il 
fut follicité d’entrer dans une ligue contre 
Bajazet, premier du nom, Sc cinquième ful- 
tan de la dynaftie des Turcs Ottomans, qui 
menaçoit la Hongrie d’une cruelle invafion. 
Sigifmond , de la maifon de Luxembourg , 

& fils de l’empereur Charles IV , regnoit 
dans ce royaume , du chef de la reine Ma- 
rie fa femme , prince que l’adverfité & les 
différentes difgraces qu’il avoit efiuyées dans 
(à jeuneffe , avoient rendu habile dans le 
gouvernement ; mais plus grand politique , 
que grand capitaine. Les ravages que les I 
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Turcs faifoient prefque tous les ans fur les PHirE1;1 j RT 
frontières de fes états, l’obligerent d’avdir. de 
recours au pape. Ce pontife, pour le fecou- nau-lac. 
rir , forma contre ces infidèles une puifiante 
ligue, dans laquelle il engagea Charles VI, 
roi de France, Philippe le Hardi , duc de 
Bourgogne , la république de Venife, & les 
chevaliers de Rhodes. Manuel, empereur de 
Conffantinople, y voulut être compris, & plu- 
fieurs petits princes chrétiens, Latins & Grecs 
demandèrent à y être reçus ; mais on en tira 
peu de fecours , & leurs noms ne fervirent 
guère que de nombre dans les différentes 
fignatures oui furent appofe'es au bas de ce 
fameux traité. Charles VI , feul fournit plus 
de troupes que tous les autres alliés enfem- 
ble. On prétend qu’il fortit de la France , 
pour cette expédition , plus de mille che- 
valiers à bannières, ou chefs de compagnie, 

& plus de mille écuyers , auxquels un 
zele ardçnt de fignaler leur courage contre 
Bajazet , fit abandonner généreufement leur 
patrie. 

Ce prince infidèle étoit fils d’Amurat pre- 
mier , qu’un efclave de Lazare , delpote de 
Servie , poignarda au milieu de fes gardes , 
pour venger la mort de fon maître, que ce 
barbare fultan , après l’avoir pris dans un com- 1383. 
bat, avoit fait étrangler. Rajazet, avant que — ■ — p 

la nouvelle de la mort de fon pere fût divul- Turc{,t * “ 
guée, fit écrire aufli-tôt par un fecrétaîre d’é- p • 45- chei 
tat , & au nom de fon pere, au prince Giacup Fj PP >,ls - 
fon frere , de fe rendre inceflasnment auprès ChaicoatL 
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Phuebert de lui. Ce prince infortuné , ignorant la 
N a il lac - Crue ^ e deftinée qui l’y attendoit , ne fut pas 
- plutôt arrivé à Andrinople , que Bajazet , 

pour fe délivrer d’un concurrent à l’empire , 
le fit étrangler avec la corde d’un arc \ fu- 
nefte inftrument , dont la plupart de fes lùc- 
cefïeurs , fous prétexte de ne vouloir pas ré- 
pandre un fang auffi précieux que celui des 
princes Ottomans , ont coutume de fe fervir 
pour fe défaire des princes de leur maifon. 

Après la mort de Giacup , Bajazet ne lon- 
gea à conferver les états que fon pere lui 
avoit laiffés , que par de nouvelles conquê- 
tes. C’étoit un prince tout de feu , dont le 
courage égaloit l’ambition , vif , hardi , en- 
treprenant , toujours à cheval & en campa- 
gne, avide du fang de fes ennemis , prodi- 
gue de celui de fes foldats , & chez qui l’art 
de fe faire craindre palïoit pour la plus sûre 
réglé de la politique. Il attaqua d’abord la 
PhiUppi Lo- Bulgarie ' 3 & le fort des armes ayant fait 
mceriTwn- tomber entre fes mains le fouverain du pays , 
ta fi. 1. i. j e auûi-tôt étrangler : il ravagea enfuite 
la Bofnie & la Croatie , d’où il enleva plus 
de prifonniers qu’il n’y laiffa d’habitans. La 
Macédoine ne fut pas exempte de la fureur 
de fes courfes ; il paffa de-là dans la Morée , 
en conquit une partie , & pénétra jufqu’aux 
environs de Conftantinople. 11 auroit bien 
voulu en pouvoir former le fiége; mais ne fe 
trouvant pas de forces afiez nombreufes pour 
une fi grande entreprife , il fe conte.nta de 
refferrer cette capitale de l’empire Grec par 
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un blocus , & par diflférens corps de troupes Philfbhrt 
qu’il fit cantonner aux environs. D E 

Il alla finir dans l’Afie la campagne gu’il A1LlAC ‘- 
avoit commencée en Europe. Après avoir 
pafle le dérroit, il courut avec la meme rapi- 
dité la Cappadoce Sc la Phrygie; & ians diftin- 
guer des chrétiens les princes de fa religion , 
il attaqua Aladin , fultan de la Cilicie ; mais 
trouvant trop de réfi fiance de ce côté- là , il 
retomba fur plufieurs petits princes de l’an- 
cienne race des Turcomans Selgeucides, ap- 
pellés Ethein , Sarlcan , Mendez , Teko Sc 
Metin, qui occupoient différens cantons de la 
Natolie, & qu’il dépouilla de leurs états. S’il 
avoit pu fe rendre maître de leurs perfonnes 
avec autant de facilité , il ne les auroit pas 
mieux traités qu’il avoit fait le roi des Bul- 
gares. Mais ces princes, qui connoiffoient fon 
humeur fanguinaire , fe réfugièrent de bonne 
heure vers Tamerland , grand khan de Tarta- 
rie, autre conquérant, & qui de fon côté s’é- 
toit emparé de la Perfè , de la Mcfopotamie 
& d’une partie de la Syrie. 

Bajazet , après ces expéditions , laifla en 
Afie 8 c à Burfè , capitale de fes états , le 
prince Ottogule fon fils , pour faire voir en 
même-tems à fes fujets l’autorité de fon régné 
& l’efpérance du régné de fon fucceffeur. 11 
repafïa enfuite en Europe , fixa fon féjour 
à Andrinople , d’où il ravagea l’Attique , 
la Thelïalie , conquit une partie de la Ma- 
cédoine , défit le prince des Valaques , & le 
força à lui payer tribut. La rapidité de fes 
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Philibert courtes ne donnoit point le tems de les tra- 
D E verfer j ce qui le fit appeller Ilderim , c’eft- 
pNAiiLAC. à-dire. | e f ou d re ou j a tempête. Un petit 

corps de tes troupes détaché du gros de l’ar- 
mée , s’étant avancé du côté de Delphes , 
Theudelinde , veuve de don Louis Davalos , 
dont les prédécefteurs s’étoient emparés de 
ce petit état , craignant de fe voir affiégée 
I 394- par ce conquérant, le vint chercher bien loin , 
— & jufques dans fbn camp ; lui donna de ma- 
gnifiques prétens , 8c lui préfenta fa fille , qui 
paflbit pour une des plus grandes beautés de 
l’orient. Les charmes de la jeune princefie 
défarmerent Bajazet , qui prifa plus cette con- 
quête que celle de Delphes : ilenlaiffa Theu - 
ddin.de maitreiïe , Sc prit la fille en échange. 
Sur la fin de la campagne , il ravagea les fron- 
tières de la Hongrie , où il porta le fer & le 
feu de tous côtés. On rapporte qu’en te re- 
tirant , il renvoya à Sigifmond quelques pri- 
fonniers , 8c qu’il les chargea de dire à ce 
prince, par maniéré de menaces & d’infultes , 
qu’il reviendroit au printems prochain le vi- 
fiter ; & qu’après l’avoir chaffé de tes états , 
il pafieroit en Italie 8c jufqu’à Rome ; qu’il 
vouloit arborer tes étendards au haut du Ca- 
pitole , & faire manger de l’avoine à fon che- 
val fur l’autel même de faint Pierre. 

Le pape, allarmé de ces menaces , fit pu- 
blier contre ce prince infidèle une elpece de 
croifade : ce fut le fujet de la ligue dont 
nous venons de parler. L’empereur Grec , 
les Vénitiens 8c les chevaliers de Rhodes 
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mirent en mer une puifTànre flotte comman- phuebert 
dée par le noble Thomas Mocénigo , qui , 
pendant la campagne , tint la mer vers l’em- 
bouchure du Danube , en même-tems que le 
roi de Hongrie avoit fait prendre les armes 
à toute fa noblefïe , fans compter les milfces 
de cette nation. La France feule , comme 
nous le venons de dire , fournit plus de trou- 
pes d’ordonnance, que tous les autres alliés 
enfemble : 5 e quand ce corps fut en état de 
partir, le roi en donna le commandement à 
3ean , comte de Ne vers , fils ainé du duc de EM. ann*. 
Bourgogne. Ce jeune princeétoitaccompagné^* s - £><««>• 
de Philippe cP Artois , feigneuK dit fang 
comme on parloit en ce tems-*, & conné- 
table du royaume. On voyoit dans la même 
armée le comte de la Marche , Henri Sc Phi- . 
lippe de Bar , tous trois parens du roi , Jean 
de Vienne, amiral de France, le maréchal de 
Boucicault , le fire de Coucy , un des plus 1397» 

puiflans feigneurs du royaume, & encore plus _ 

célébré par fa rare valeur que par fes richefles ; 

Guy de la Tre'mouille, les feigneurs de 
Roye, de Saint- Paul , de Montorel , de Sam- 
pi , 5 c tout ce que la France avoit de jeu- 
neflè la plus illuftre , tous brîilans d’ardeur 
d’en venir aux mains avec les infidèles. 

Cette croifade Françoife prit fon chemin 
par l’Allemagne , 8 c en traverfant la Bavière 
& P Autriche , elle fut jointe par frere Fré- 
déric , comte de Zollern , grand-prieur d’Al- ' 

Jemagne , qui étoit à la tête des chevaliers 
de fa nation, Toutes ces troupes fe rendirent 
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en Hongrie en même-tems qu’on y vit arri- 
ver de Rhodes le grand-maître , fuivi des 
principaux commandeurs & d’un grand nom- 
bre de chevaliers de Ton ordre. Sigifmond , 
qui en connoiflfoit la valeur , déclara qu’il 
vouloit combattre à leur tête , les logea dans 
fon quartier , 8c retint le grand-maître auprès 
de lui. 

Bajazet étoit alors dans la Natolie , d’au- 
tres difent qu’il campoit proche de Confiant 
tinople , dont Tes troupes continuoient le blo- 
cus ; 8c quoiqu’on l’eût informé des puiffanlp 
fecours qui étoient arrivés aux Hongrois , il 
ne fit aucun mouvement, foit qu’il fe reposât 
fur la valeurmes gouverneurs qu’il avoit mis 
dans les principales places de fa frontière , 
foit qu’il voulût laiffer ralentir l’impétuofité 
des François, ou qu’il fe flattât que dans un 
auflï grand corps qu’étoit l’armée chrétienne 9 
compofée de différentes nations , la jaloufie 
8c la divifion ne manqueroient jamais de s’y 
introduire ; que le changement d’air 8c de 
nourriture , & la difficulté de recouvrer des 
vivres , pourroient caufer des maladies dans 
le camp ; enfin , en prince fage, il voulut d’a- 
bord elTayer ce que le bénéfice du tems feroit 
en fa faveur. La feule précaution qu’il prit , 
fut d’empêcher que les chrétiens ne puffent 
être inftruits de là marche , & s’il étoit encore 
en Europe ou dans l’Afie. 

Les princes alliés n’en ayant aucune nou- 
velle , paflerent le Danube , entrèrent dans 
la Bulgarie , emportèrent quelques petites 
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places; & dans une occafion particulière, un Phiiebert 
parti compofé feulement de François , & com- Na1 ° ® ac 
mandé par le lire de Coucy, tailla en pièces \ 

des troupes que le fultan avoit laifïées dans 
le pays, Sc qui s’étoient avancées, pour em- 
pêcher les chrétiens d’aller au fourrage. Ce 
petit avantage, le nombre & la valeur des 
foldats chrétiens, la facilité qu’ils eurent depuis 
d’étendre leurs partis de tous côtés , répandit 
un e/prit de préemption parmi les foldats : 
les généraux mêmes étoient infectés de ce poi- 
fon dangereux d’une fortune trop favorable : 
on ne parloit de Bajazet qu’avec mépris. On 
difoit qu’il le tenoit caché dans le fond de 
l’Afie : le maréchal de.Boucicault foutenoit 
que ce prince n’ofoit repafîer le détroit; & 
unhifiorien Hongrois rapporte queSigifmond Benjin. ree. 
même fe voyant à la tête de cent mille hom- Kong- dtc. j. 
mes, dont il y en avoit fbixante mille de ca- l ' *" i7s * 
valerie , la plupart hommes d’armes , le 
vantoit non-feulement de chafler les Turcs 
de l’Europe; mais que quand le ciel tombe- 
roit , fe s foldats étoient en aflez grand nombre 
pour le foutenir fur la pointe de leurs lances. 

Cette confiance téméraire , & toujours 
dangereufe lui fit entreprendre le fiége de 
Nicopolis , place forte , défendue par une 
groffe garnifon, commandée par Dogamberg, 
un des principaux capitaines de Bajazet. C& 
capitaine Turc fit bientôt fentir aux chré- 
tiens , par de fréquentes forties , qu’il étoit 
plus aifé de ravager la campagne , que d’em- 
porter yne place dont on lui avoit confié 
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Philebekt le gouvernement ; c’étoient tous les jours de 
Nailx ac nouveaux combats 5 les chrétiens ne gagnoient 
pas un pouce de terrain, qui ne leur coûtât 
leurs plus braves foldats. Une fi vigoureufè 
réfiftance affoiblit confidérablement 1’armée 
des alliés, en même-tems que le luxe 8 c la 
débauche, deux ennemis encore plus dange- 
reux que les Turcs , fe répandirent dans le 
camp , dont la plupart des jeunes iêigneurs 
firent un lieu public de proftitution. Il fem- 
bloit que du pieux motif de leur expédi- 
tion , ils fe fuflent fait une difpenfe qui les 
autorisât à violer impunément les obligations 
l es plusefientiellesduchrirtianifme. LesFran- 

L 16. c. 10. çois fur -tout pafibi^nt les jours entiers avec 
des femmes perdues, & dans des plaifirs fa- 
ciles & honteux. Le foldat , à leur exemple , 
fe noyoit dans le vin , 8 c fon yvrognerie ne 
pouvoit pas même être modérée par l’indi- 
gence ; c’étoient comme des bacchanales per- 
pétuelles , qui feandalifoient les Turcs, aulli- 
bien que les chrétiens habitans du pays. Ce 
relâchement dans la difeipline militaire , & le 
peu de foin que prenoient les chefs, d’envoyer 
des partis aux nouvelles ; donnèrent le tems 
à Bajazet de s’avancer avec un grand fecret , 
au fecours de la plate afiiégée : il n’en étoit 
plus qu’à une journée , que les chrétiens le 
croyoient encore dans la Natolie. Ce ne fut 
que par quelques foldats qui s’étoient écartés 
pour piller , qu’on apprit enfin que ce prince 
n’étoit plus qu’à fix lieues du camp ; ils en 
portèrent avec empreffement les premières 
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nouvelles aux généraux. Le maréchal de Bou- 
cicault , toujours entêté de Ton premier fen- 
timent, 8c que le Turc n’olèroit en venir à 
une bataille , rejetta avec un grand mépris 
l’av's qu’on lui en donna , 8c s’adreffant à ces 
maraudeurs : « Coquins , leur dit-il , vous vous 
« repentirez d’être venus par vos faulTes nou- 
as velies , mettre l’allarme au camp 5 ». 11 les 
menaça même de leur faire couper les oreilles ; 
mais il ne fut pas long-tems fans être délàbufë 
d’une prévention fi perniçieufe, & on vit bien- 
tôt paroître la tête des troupes ennemies qui 
s’avançoient en bon ordre, & qui fe rangèrent 
-en bataille dans la plaine. 

La fùrprifè , le tumulte 8c l’agitation fuccé- 
•derent dans le camp des chrétiens à cet excès 
de confiance. Le comte de Nevers , qui ne 
croyoit pas que les Turcs, avec leurs zagayes 
Sc leurs cimeteres, puiïent réfifter aux lances 
-& aux épées des François, fit monter fa cava- 
lerie à cheval. Il prétendoit occuper fur le 
champ de bataille le pofte d’honneur, & char- 
ger le premier les infidèles; mais le roi de 
Hongrie lui fit dire que cette nuée de foldats 
Turcs qui couvroient les campagnes voifines, 
n’étoient que des milices & des payfans mal 
armés , qu’on avoit amenés du fond de l’Afie 
enchaînés, 8c qu’on traînoit à la guerre par 
force, que les infidèles avoient coutume de 
jetter ce grand corps devant eux , 8c de les 
expofer à la première furie de leurs ennemis , 
pour les lafl"er;&: qu’avec des troupes fraî- 
ches 8c d’ordonnance qu’ils réfervoient , ils 


PH HEBERT 
D E 

Nailiac. 


Hijl. onon; 
liv.16. c. 11, 


Digittzed by Googl 



î54 Histot rs de l'ordre ■ 

Ph Hébert profitaient enfuite du défordre & du mouve- 
de ment inévitable dans le commencement d’un 
Naillac. com i, at . q Ue l es Hongrois , à leur exemple , 
U-ibid. c.u. n’oppofoient ordinairement à cette forte d’en- 
nemis que de pareilles milices , & dont ils ne 
faifoient pas plus d’eftime; qu’il le conjuroit 
de fouffrir que cette infanterie efluyât les pre- 
miers traits des infidèles ; que fa, cavalerie 
pourroit enfuite , à la faveur des lances , ou- 
vrir & percer les épais bataillons des janiflai- 
res ; qu’il la foutiendroit avec le grand-maître , 
à la tête de les chevaliers & de la nobleffe du 
royaume ; qu’après tout il le prioit de fe fou- 
venir que l’honneur & la gloire d’une bataille 
confiftoit moins dans les premiers coups que 
dans les derniers , & dans ceux qui finiflbient 
le combat, Sc décidoient de la victoire. 

Le comte de Nevers ayant aflemblé le 
confeil pour lui rendre réponfe , s’adreflà 
premièrement au lire de Coucy , dont le 
duc de Bourgogne fon pere lui avoit recom- 
mandé à fon départ de fuivre les confeils. 

Ce feigneur , fondé fur l’expérience qu’on 
avoit en Hongrie de la maniéré dont les Turcs 
dans les batailles rangeoient leurs troupes , 
approuva l’ordre Sc la difpofition que le rôi 
de Hongrie propofoit , & il appuya fon lên- 
timent fur ce que les milices de ce royaume 
étant foutenues par la cavalerie Françoile, 
ne pourroient reculer. L’amiral Jean de 
Vienne, ancien capitaine , fut de même avis 5 
mais le connétable & le maréchal de Bouci- 
cault , jaloux que ce prince, avant que de 

demander I 
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demander leur fentiment, fe fut adrefle au Philibert 
lire de Coucy , déclarèrent qu’il feroit hon- Nai d ^ aC . 

teux à la nation Françoife de marcher après — 

l’infanterie Hongroife, & qu’ils n’étoient pas 
venus de fi loin, pour fe lailfer précéder par 
de miférables payfans & par des milices plus 
accoutumées à fuir qu’à combattre de pied 
ferme. Toute la jeuneffe féduite par ce dis- 
cours & par une émulation de gloire mal en- 
tendue , entraîna le comte de Nevers par fes 
cris , dans le même fentiment. Ce prince fit 
dire au roi de Hongrie, que les François ne 
pourroient fe réfoudre à céder dans la ba- 
taille, le pofte d’honneur à aucune nation. Il 
fit auflà-tôt monter fà cavalerie à cheval; mais 
avant que de tirer l’épée contre les ennemis, ' 
cette jeunefi'e furreufe & emportée en fit un 
ufage bien indigne du nom chrétien $c du nom 
François. Ces chevaliers, fous prétexte que 
les prifonniers qu’ils avoient faits en diffé- 
rentes occafions pourroient les embarraffer 
pendant le combat, les maffàcrerent tous de 
iang-froid , & fans égard pour la foi 8c la pa- 
role qu’ils leur avoient donnée de leur fauver 
la vie, en payant la rançon dont on étoit con- 
venu réciproquement. 

On donna enfuit* le fignal'de la bataille; 
les François, en allant à la charge, fe trou- 
vèrent d’abord arrêtés par une paliffade 8c 
par plufieurs rangs de pieux aiguifés par le 
bout, qui embarrafloient la cavalerie , & qui 
,1’empêchoient de marcher ferré & en bonne 
ordonnance. Il fallut mettre pied à terre; 
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mais après qu’on eut force cet obftacle , les 
hommes d’armes ayant remonte à cheval , 
tombèrent fur l’infanterie Turque qui leur 
étoit oppofée : ils rencontrèrent d’abord ce 
grand corps de milices , qui fit peu de réfifi* 
tance , comme l’avoit bien prévu le roi de 
Hongrie. Ces payfans , qui ne méritoient pas 
le nom de foldats, fe laififoient égorger, ou 
cherchoient leur falut dans la fuite. Les iani£ 
faires, ou l’infanterie Turque, compofee de 
troupes réglées , firent paroître plus de cou- 
rage 3c de réfolution. Ils fe battirent avec une 
valeur qui ne le cédoit en rien à celle des 
François : le combat fut long 8c opiniâtre : 
enfin les lances Françoifes fe font jour-dans 
les plus épais bataillons des ennemis ; les 
Turcs ne tiennent plus; tout ce qui paroît efl 
pouffé , battu , enveloppé; l’épouvante étoic 
par-tout, la sûreté nulle part : 8c ces janiffaires 
fi redoutables, après avoir perdu plus de dix 
mille hommes , fe jetterent derrière un grand 
corps de cavalerie qui s’avançoit à leur fecours. 

Ce fut comme une fécondé bataille qu’il 
fallut que les François livrafient aux infidèles. 
Cette cavalerie Turque préfentoit un grand 
front. Les chrétiens, pour n’être pas envelop- 
pés , fe mirent fur une longue ligne ; & fans 
garder trop exactement leurs rangs , fans mê- 
me prendre d’autre ordre que de leur courage , 
chaque homme d’armes, comme fi la victoire 
n’eût dépendu que de lui feul, fe pouffa con- 
tre les Turcs avec une valeur fi déterminée, 
que rien ne put réfifter à leur impétuofité. Les 
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Hongrois, qui fembloient n’être venus qne philebbxt 
pour ctre fpeélateurs de la bataille , 8c les in- Na] d l ® ac 
fideles mêmes , ne cefloient d’admirer un cou- 
rage qui leur paroifloit au-deflus des forces 
ordinaires de la nature. Cinq mille Turcs pé- 
rirent dans ce fécond combat, 3c les Fran- 
çois en fulfent fortîs victorieux 8c couverts 
de gloire , fi l’ardeur de cette jeunette ne l’eût 
emportée à la pourfuite du refte de cette ca- 
valerie , qui fe retîroit fur une hauteur yoi- 
fine. 

En vain les principaux chefs, 8c fur-tout le 
lire de Coucy 8c l’amiral de Vienne, étoient 
d’avis qu’on laifsât fuir les infidèles , ou du 
moins qu’on prît haleine, Sc qu’on formât de 
nouveau les efcadrons , pendant qu’on fe- 
roit avancer les Hongrois. Tous ces jeunes 
feigneurs qui environnoient le comte de Ne- 
vers , s’étant écriés qu’il y avoit de la lâcheté à 
laifler échapper les ennemis , ils partirent de 
- la main ; 8c fans obferver aucun ordre, 8c fans 
avoir laiflTé reprendre haleine à leurs che- . 
vaux, ils s’éloignèrent à toute bride du corps 
de l’armée , Sc ils montèrent cette colline , où 
ils croyoient trouver les débris de l’armée 
Turque. 

Mais quelle fut leur fùrprife , quand eu 
leur place ils découvrirent une nouvelle ar- 
mée compofée de quarante mille hommes de 
cavalerie, l’élite 8c la fleur des troupes de 
Bajazet? Ce prince s’étoit placé au milieu de 
cette forêt de lances comme dans une cita- 
delle , 8c pour pouvoir prendre fon parti fui* 
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vant les événemens. A cette vue, le foldat s’ef- 
fraye, fes premiers avantages lui deviennent 
fufpeéls ; il n’a plus cette affurance de vain- 
cre , qu’on peut appeller le premier gage de 
la viéloire ; bientôt la terreur & l’épouvante 
fuccéderent à une confiance téméraire. Ces 
héros, qui, comme des lions, s’étoient fait 
craindre des Turcs, devinrent plus lâches que 
les lièvres , dit l’auteur anonyme de S. Denis ; 
tout fe difperfa, chacun chercha fon falut par- 
ticulier dans la fuite : mais la cavalerie de Ba- 
iazet leur coupa le chemin. La plupart des 
François furent taillés en pièces, & il y en 
eut jufqu’à trois mille faits prifonniers, parmi 
lefquels fe trouvèrent le comte de Nevers, 
le comte de la Marche, le prince de Bar, 
Boucicault, le connétable 8c Enguerrant de 
Coucy. L’amiral de Vienne voyant tout per- 
du, fit quelque mouvement pour fe fauver; 
mais revenant tout-à-coup au foin de fa gloi- 
re , & fe tournant vers dix à douze cavaliers 
.qui s’étoient attachés à lui : «A Dieu ne 
» plaile, mes compagnons, leur dit-il , que 
=> pour conferver un refte de vie , nous terniE 
so (ions notre réputation : il faut tenter le ha-> 
* fard d’une généreufe défenfe, ou mourir ici 
3> dans le lit d’honneur; « & en difant ces pa- 
roles, il chargea les infidèles , pénétra plu- 
fieurs fois dans leurs efcadrons; & après avoir 
vu tomber fes compagnons accablés par le 
nombre des ennemis , l;ii - meme percé de 
coups, expira fur le champ de bataille. 

Les Turcs ayant diflîpé ce grand corps de 
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François, marchèrent avec toute la confiance Philfêert 
511e dorme le commencement d’une vi&oire, nau-lac. 
droit aux Hongrois ; ils étoient campés le ■ 1 " 

long des bords du Danube. Leur infanterie, 
qui n’étoit compofée que de milices, comme 
nous venons de le dire, épouvantée de la 
défaite de fes alliés , 8c fans attendre l’enne- 
mi , fe renverfa fur la cavalerie, y porta la 
terreur 8c la confufion. Ce fut moins en cette 
occafîon , un combat qu’une déroute géné- 
rale. Ce qu’il reftoit de nobleffe de cette 
nation , 8c les chevaliers de Rhodes le ralliè- 
rent auprès du roi 8c du grand - maître > 8 c 
quoiqu’ils vident leur perte certaine , par le 
grand nombre des Turcs dont ils étoient en- 
vironnés, aucun ne chercha fon falut dans 
une honteufe fuite : tous firent ferme , Sc fe 
battirent avec une valeur digne d’un meilleur 
fort. La plus grande partie de cette illufire 
nobleffe 8c un grand nombre de chevaliers 
moururent les armes à la main. Le roi Sc le 4, 

grand-maître n’auroient pas évité une pa-^'-t* 
reille deftinée , fi dans ce défordre, que Caufâ 
une déroute générale , ils n’euffent trouvé 
par hafard au bord du fleuve, la barque d’uqi 
pêcheur, dans laquelle ils fe jetterent. Mal- 
gré une nuée de fléchés que les barbares ti- 
roient contr’eux , ils s’éloignèrent du rivage , 

8c fe biffant aller au courant , ils gagnèrent 
l’embouchure du fleuve , d’où ils découvri- 
rent la flotte chrétienne qui n’en étoit pas 
éloignée. Le roi 8c le grand-maître, acca- 
blés de douleur, prirent une des galeres dr 

Miij 
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*«“« la religion , qui les porta heureufement £ 
Nailiac. Rhodes. Le roi , malgré la perte de tant de 
~ chevaliers , y fut reçu , finon avec joie , du 

moins avec ce re/peélquiétoitduàfanaiflance 
Vionjîn, tbid. & à fa dignité. D’autres hiftoriens prétendent 
qu’il s’arrêta fur les côtes de la Dalmatie. 

Le lendemain de la bataille , Bajazet fe 
fit amener les prifonniers , qu’il fit mattacrer 
en fa présence, par repréfailles de ces pri- 
fonniers Turcs que les chrétiens, avant le 
commencement de la bataille > avoient im- 
molés à une honteufè précaution. Ce prince , 
en qui l’avarice fervoit de contre poids à fa 
cruauté , exempta de ce maflacre général le 
comte de Nevers, 8 c vingt-cinq autres des 
principaux feigneurs, dont il elpéroit tirer 
une grotte rançon; & l’argent étant venu de 
■ — France, quand le comte de Nevers fut pren* 

1398. dre congé de lui : « Je n’exige point de toi , 
3 > lui dit fierement Bajazet , que tu t’obliges 
oj par les fermens les plus folemnels à ne me 
99 jamais faire la guerre, comme je pour- 
=» rois t’y contraindre ; au contraire , fi tu 
99 as quelque fentiment d’honneur, je te con- 
w jure de reprendre les armes le plutôt que 
« tu pourras , & d’attembler toutes les forces 
a» de la chrétienté : tu ne faurois jamais me 
9 > faire un plus fenfible plaifir, que de me 
9 > fournir de nouvelles occafions d’acquérir 
■> de la gloire D>, 

Ce fultan , après avoir triomphe fi heu- 
reulement des chrétiens Latins , tourna de- 
puis fes armes contre les Grecs : fes troupes 
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fd répandirent dans la Morée % où ils mirent Phiieufut 
tout à feu Sc à fang; & après les avoir réu- nj h l l * aC> 

nies en corps , il s’avança du côté de Conf- — ■ 

tantinople, dont il tourna le blocus en un 
fïége régulier. L’empereur Manuel épouvanté 
de voir cet ennemi fi redoutable au pied- des 
murailles , mendia du fecours chez tous les 
princes chrétiens; mais les différentes guerres 
qui agitoient alors l’Europe, ne lui permirent 
pas d’en efpérer un prompt fecours : outre que 
la perte de la bataille de Nicopolis, & les 
larmes qui couloient encore pour la mort de 
tant d’illuftres feigneurs qui venoient d’y pé- 
rir, avoient refroidi le zele de la principale 
nobleffe. Ainfi l’empereur Grec fe vit réduit 
à recourir àTamerlan , grand-khan des Tarta- 
res. Il lui envoya des atnbaffadeurs chargés de 
riches préfens , & qui le conjurèrent de fa 
part d’employer la puiffance de fes armes , ou 
du moins d’interpofer fes bons offices pour 
arrêter les entreprifes d’un prince ambitieux, 
qui , fans diftinction de religion, vouloit faire 
fes efclaves tous les fouverains qui fe trou- 
voient dans le voifinage de fes états. 

Pendant que cette grande affaire fe traitoit 
à la cour de Tamerlan, Thomas Paléologue, 
defpote de la Morée, &c frere de l’empereur 
Grec, n’ignorant pas que les grandes puiffan- 
ces ne fecourent jamais les petites gratuite- 
ment, ne fit aucun fond fur cette ambaffade 

il fe retira à Rhodes, d’où le roi de Hongrie j 
venoit de partir pour retourner dans fes états. 

Le prince Grec ne fut pas reçu moins hono- 
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rablement que le roi de Hongrie , dans une 
île qui fervoit d’afÿle à tous les princes chré- 
■ tiens qui étoient perfécutés par les infidèles. 
Paléologue fe défiant de Tes forces , & peut- 
être de fon courage, vendit la Morée à l’or- 
dre .de S. Jean , & convint avec le grand- 
maître & le confeil, de leur livrer Corinthe, 
Sparte, & les principales villes de cette gran- 
de province : il en reçut le prix dont on étoit 
convenu, partie en argent, Sc le relie en pier- 
reries. 

Des commilfaires de l’ordre s’embarquè- 
rent aufli-tôt pour aller prendre polfellion : 
ils furent reçus avec beaucoup de joie par les 
magillrats & par les habitans de Corinthe, 
qui, fous la proteélion des chevaliers de Rho- 
des , fe crurent déformais à l’abri des incur- 
fions des Turcs. Mais les habitans de Sparte 
en agirent bien différemment. L’évêque de 
cette ville, qui fuivoit le rit grec, & ennemi 
par conféquent des Latins , ne doutant point 
que l’ordre ne feroit pas plutôt maître de 
cette place , qu’il mettroit un évêque Latin 
dans la ville épifcopale, alfembla tous les ci- 
toyens , & leur repréfenta fi vivement le mal- 
heur où ils alloient être expofés, en fe fou- 
mettant à la puiflance des Latins, que tous 
ces habitans, de concert, envoyèrent des dé- 
putés aux commilfaires de Rhodes, pour leur 
déclarer qu’ils n’étoient pas réfolus de les ad- 
mettre dans leur ville ; & que s’ils en appro- 
choient, ils feroient traités comme ennemis : 
ainfi ces commilfaires, qui n’ayoient pas alfe2 
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de forces pour fe faire obe'ir , prirent le parti Philebert ; 
de retourner à Rhodes. Naillac. 

Le defpote naturellement inconftant , Sc ; 

qui ayant régné en fiouverain, avoit peine à 
s’accommoder d‘e la condition d’un particu- 
lier, rendit ur.e partie de l’argent , quitta Rho- 
des , & revint a Sparte , où il fut reçu avec 
beaucoup de joie par fes fujets, qui l’afiùre- 
rent qu’il trouveroit dans fes états la même 
obéiffance 8c la même fidélité qu’il avoit 
éprouvée depuis tant d’années , pourvu qu’il 
ne traitât point avec les Latins , & qu’il n’en 
admît même aucun dans le gouvernement , 
tant étoit grande & implacable cette averfion 
que les évêques Grecs avoient infpirée à leurs 
peuples contre tout ce qui reconnoiffoit l’au- 
torité du pape; & je ne fais s’ils n’auroient 
pas préféré la domination des Turcs à l’em- 
pire d’un prince chrétien qui auroit été dans 
la communion de l’églife Romaine. 

L’ordre eut beaucoup de peine à retirer 
du prince Grec le refte de l’argenr qu’on lui 
avoit donné. Lesfreres Raimond deLefcure, 
prieur de Touloufe , Elie du Fofie, comman- 
deur de Sainte-Maxence , 8c Pierre de Beau- 
fremont, grand -hofpitalier, fiçent à S fujet 
diffiérens voyages dans la Morée. Enfin cette 
affaire fut terminée par frere Louis d’Alle- 
magne , commandeur de Naples , chevalier 
d’un efpiit infinuant, 8c habile négociateur; 

8c par le traité qu’il fit avec le Paléologue , 
il fut arrêté que la religion de S. Jean lui 
remettroit la ville de CorintRe -, 8c que ce 
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prince en échange , lui donneroit dans la 
même province le comté du Soleil , avec la 
baronnie de Zétonne , outre quarante fix mille 
cinq cens ducats qu’il devoit rendre de l’ar- 
gent qu’il avoit reçu à Rhodes, 8c dont il en 
paya vingt-deux mille comptant. 

Cependant Bajazet continuoit avec ardeur 
le fiége de Conftantinople , dont II préten- 
doit faire la capitale de fon empire, 8c il s’en 
feroit à la fin rendu maître, fi Tamerlan 
grand -khan des Tartares orientaux, à la 
follicitation des ambaflàdeurs Grecs, & à la 
priere même de ces petits princes de la Na- 
tolie que Bajazet avoit dépouillés , ne fe fût 
avancé pour arrêter les progrès d’un prince 
qui fembloit ne vouloir point donner de bor- 
nes à fon ambition & à fes conquêtes. Appa- 
remment même que le prince Mogol ou Tar- 
tare s’engagea dans cette guerre , moins par 
compaflion > fentiment peu ordinaire aux 
fouverains > que’par jatoufie contre un voi- 
fin trop puifiant. De tous ces motifs dont les 
princes ont coutume d’orner leurs manifeftes, 
Tamerlan ne fit paroîtreque les plus nobles , 
& il envoya un ambafladeur à Bajazet pour 
lui demander le rétabliflement de ces petits 
princes qui s’étoient réfugiés auprès de lui , 
& qu’il levât en même-tems le fiége de de- 
vant Conftantinople. Ce député lui préfenta 
enfuite de la part de fon maître une vefte 
magnifique ; mais comme en orient ces fortes 
de préfens ne fe faifoient qu’à des inférieurs > 
Bajazet, le plus fier de tous les hommes, re- 
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jetta le prêtent avec mépris. En pariant de Philibert 
Tamerlan , il le traita d’aventurîer Sc de chef ^ A , n LlAC 

de brigands, Sc il chargea fon ambafladeur de 

lui dire de iâ part, que s’il étoit allez hardi 
pour entrer dans fes états , il fàuroit bien le 
faire repentir d’une entreprife fi téméraire. 

Il y a des auteurs qui prétendent que Ta- 
merlan n’étoit fils que d’un pâtre 8c d’un ber- 
ger. Des hiftoriens modernes, ou pour mieux 
dire, des traducteurs modernes d’anciens his- 
toriens , le font Sortir d’une maifon royale 
parmi les Mogols du Zazataie. Le Tarikh- 
Montekh prétend qu’il defcendoit de Gen- 
ghis-khan par les femmes ; cependant il ne 
prit d’abord que la qualité d’emir, c’eft-à- 
dire, de commandant, auquel depuis qu’il 
eut conquis quelques provinces , il ajouta 
feulement le titre de IC ur khan , ou d’allié 
des princes; ce qui pourroit faire croire qu’il 
ne Se regardoit pas encore lui-même comme 
prince. Mais la fortune l’ayant élevé à la 
dignité de grand-khan, Son origine Se dé- 
veloppa à proportion de Ses forces, 8c il de- 
vint trop puiflant pour n’être pas iflu du lâng 
royal. 

On n’eft guère plus inftruit de la religion 
de ce prince , que de Sa naiflance : il y en a 
qui difent qu’il n’étoit ni juif, ni chrétien , 
ni mahométan. Ahfnében - Arabfchach rap- 
porte qu’il Suivoit la loi de Genghis khan , 

8c que Sa religion approchoit même plus de 
la chrétienne que de la mahométane. Cepen- 
dant il Semble que par politique il s’accom- 
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modoit, du moins à l’extérieur, au culte & à 
la religion dm plus grand nombre de Tes fu- 
jets , qui étoient mahométans , le relie lui étoit 
affez indifférent ; & content , comme Gen- 
ghis-khan , de révérer un premier Etre 8c un 
feul Dieu, il lui laiffoit volontiers le foin de 
fa gloire 8c de l’établiffement de fa loi. 

Quoi qu’il en foit de la naiffance 8c de la 
religion de Tamerlan, l’Arabe Alhacen dans 
l’hinoire ou le roman de fes conquêtes , pré- 
tend que ce prince, ou chef des Mogols, à la 
tête d’une nombreufe armée , fournit d’abord 
à fon empire, les uns après les autres, tous les 
princes Tartares qui occupoient le nord de 
l’Afie; qu’il triompha du Mofcovite, fubju- 
gua enfuite la Perfe , la Méfopotamie Sc la 
Syrie ; qu’il rendit tributaire le fultan d’E- 
gypte ; que quelques fouverains des Indes fu- 
rent obligés de lui prêter ferment de fidélité, 
8c que la Chine même , au moins la partie fep- 
tentrionale de ce grand empire, le reconnut 
pour fon Ibuverain : en forte que pendant tout 
le cours de fa vie , une viêloire n’étoit pour 
lui qu’une lemence d’une nouvelle guerre; 
Sc, fi on en croit Alhacen , toute la terre 
avoit les yeux tournés fur fes entreprilès, qui 
étoient devenues, dit-il, le premier Ipe&acle 
du monde entier. Ce fameux Tartare avoit le 
regard affreux, les yeux de travers * la phy- 
fioncmie fombre , 8c dans toutes fes maniérés 
un air terrible 8c menaçant. 

Tel étoit le plus grand des fucceffeurs de 
Genghis-khan , 8c le fécond héros des anciens 
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Tartares Mogols. Mais fans adopter toutes phuebert 
les fables qu’on a publiées àfonfujet, il eft Nu n L ^ AC 
certain que c’étoit un grand capitaine, origi- ■ ■ ■ — 

naire du Zazataie, qui par fa valeur s’éleva à 
une fortune prodigieufe, & qui par fon acti- 
vité , par fon courage , & par une difcipline 
admirable , fe rendit la terreur de tous fes 
voifîns; d’ailleurs cruel, fanguinaire, 8c qui 
difoit ordinairement , « Qu’un monarque n’é- Hi 'fl. dt Ta- 

*> toit jamais en sûreté, fi le pied de fon trône mer l an » P ar 

1 \ r * • 1 . Petit - de ~ l& m 

» ne nageoit dans le lang ; maxime digne ç ro ^ 

d’un Tartare , 8c qu’il ne démentit point dans 

le cours de fon régné. 

Ce prince barbare ayant reçu la réponfe de 
Bajazet, fe mit en campagne à la tête de huit 
cens mille hommes , qu’il traînoit à fa fuite , 8c 
qui étoient commandés fous fes ordres par les 
princes fes enfans, ou par d’autres princes fes 
tributaires. Mais la puiflance abfblue qu’il 
exerçoit indifféremment fur les uns 8c les au- 
tres, les rapprochoit des moindres officiers, 

8c tous plioient également fous la puiffance 
& la majefté de ce redoutable fouverain. 

Depuis qu’il eut déclaré la guerre à Baja- 
zet , il attaqua d’abord Sebafte ou Siuvas , 
ville de la Cappadoce. Ortogule, jeune prin- 
ce , plein d’ardeur & de courage , s’y étoit 
jetté pour fignaler fa valeur, & dans le def- 
fêin d’arrêter les Tartares, 8c de donner le 
tems au fultan fon pere, d’avancer à fon fe- 
cours. Mais malgré la valeur de ce prince , 8c 
tout le courage que la garnifon fit paroître 
pour fa défenfe, rien ne put réfifter à la vio- 
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PHU de ERT ^ ence ^ es atta ques de Tamerlan. La place fut 

Naillac. emportée dans un aflautjles foldats & tous 
'* les hommes capables de porter les armes, pa£- 
ferent par le fil de l’épée ; on conduifit les 
femmes , les filles , les enfans 8c les vieillards 
dans une plaine hors de la place, où ils fifr» 
rent tous égorgés fans difiin&ion d’âge 8c de 
fexe. La ville fut enfuite rafée; & le Tarta- 
re,‘qui n’avoit jamais compté la clémence Sc 
la générofité au nombre des vertus , fit cou- 
per la tête au fils de fon ennemi. 

Bajazet , qu’une .confiante félicité rendoit 
plus fenfible aux atteintes de la fortune , s’a- 
bandonna à une violente douleur , lorfqu’il 
apprit cette funefte nouvelle ; il aimoit ten- 
drement fon fils, 8c il avoit vu avec plaifir 
germer & croître dans ce jeune prince, les 
femences d’ambition 8c de gloire qu’il lui avoit 
rnfpirées. Une mort fi indigne de fon rang 8c 
de fa naifiance , le jetta dans des fureurs qu’il 
n’eft pas aifé d’exprimer. Il jura la perte de 
Tamerlan, & emporté par des defirs violens 
d’une prompte vengeance , 8c fans fe donner 
le tems d’amafler allez de troupes pour ré- 
fifter à un ennemi fi puiflant, if leva le fiége 
qu’il avoit mis devant Conftantinople , pafla 
le Bofphore , & s’avança du côté de la 
Phrygie. 

On rapporte que pendant la marche de fon 
armée, il vit un berger fur une colline voi- 
fine, qui à l’abri par fa pauvreté de l’avidité 
des foldats , jouoit paifiblement de la flûte. 
Lf fultan s’arrêta quelques mcmens pour 
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outer; & pénétré de fa douleur, & en- 
nt peut-être la condition de ce pâtre: 
berger, lui dit- il , je te prie que le refrain 
e ta chanfon foit déformais de répéter ces 
nets: Malheureux Bajazet, tu ne verras 
•lus ton cher fils Ortogule, ni ta ville de 
iebafte » : Sc après cela il continua fon 
:min , & rencontra les Tartates près d’An- 
.tri ou Ancyre, ville capitale delaGalatie. 
n’avoit guère dans fon armée plus de fix- 
gt mille hommes, la plupart Turcs naturels, 
s compter une horde de ces Tartares, qui 
utoient au-deflus du Pont-Euxin & de la 
r Caipienne, commandés par Mahmoud- 
iri , qui s’étoit mis à la folde de Bajazet. 
mme ce fultan avoit éprouvé la valeur des 
eballiens , avant qu’il les eût fubjugués en- 
•ement , il en tira malgré eux un corps 
afanterie ; 8c la crainte & la terreur, feuls 
is de la fervitude, les contraignirent d’ex- 
er leurs vies pour foutenir la domination 
n prince qu’ils regardoient comme leur 
an. 1 

La bataille fç donna au pied du mont Stel- 
& dans la même place où Pompée avoit 
refois vaincu Mithridate. Le choc des deux 
iées fut terrible, le combat très-fanglant; 
Treballiens s’y dillinguerent par la plus 
ite valeur; la vidoire commençoit à fe dé- 
rer de leur côté , Sc ils pourfuivoient les 
rtares qu’ils avoient contraints de prendre 
dite. Bajazet qui craignoit que l’ardeur du 
nbat ne les emportât trop loin, leur en- 
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voya commander de venir prendre leur porte. 
Iis obéirent : Tamerlan rallia Tes troupes, fe 
mit à leur tête , & leur fit envifager en même- 
tems le mouvement des Treballiens comme 
une fuite. Par fon ordre, le prince Sacruh Ion 
fils, qui commandoit une aile de l’armée, les 
chargea , & après un combat fanglant , les ré- 
duifit à leur tour à prendre la fuite. Les Turcs 
de l'Afie épouvantés de leur défaite , fe dé- 
bandèrent fans rendre de combat , & Bajazet 
prouva que dans une bataille on ne fait point 
de mouvement fans péril devant un général 
aufïi habile que Tamerlan. 

Nous avons dit que Bajazet avoit dans fort 
armée un grand corps de Tartares. Ces bar- 
bares, gagnés par ceux de leur nation , au plus 
fort de la mêlée , abandonnèrent le parti du 
fultan ; & leur commandant, pour mettre le 
comble à fa trahifon, pourfuivit les Turcs 
dans leur déroute, en tua une partie, fit pri- 
fonnier Bajazet, & le préfenta à Tamerlan. 

On parle différemment de la maniéré dont 
le Tartare le reçut. Il y a des hiftoriens qui 
prétendent qu’il lui reprocha fon orgueil , fà 
cruauté & fa préemption : « Ne devois-tu 
a* pas favoir, lui dit-il , qu’il n’y a que les 
« enfans des infortunés , qui ofent s’oppofer 
■» à notre invincible puiffance » ? D’autres 
écrivains prétendent au contraire que Tamer- 
lan le reçut fort honnêtement; qu’il le con- 
duifit dans fa propre tente; qu’il le fit manger 
avec lui , & que pour le confoler , il ne l’en- 
tretint que dé la viciflitude 8c de l’inconftance 
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de la fortune. On ajoute qu’il lui envoya un 
équipage de charte , foit par un motif de com- 
paûion,foit peut-être par une forte de mé- 
pris, 8c que le fier Tartare fut bien aife de 
lui faire fentir qu’il le croyoit plus propre à 
la fixité d’une meute de chiens courans, qu’à 
la tête d’une grande armée. 

C’eft au moins l’explication que Bajazet lui- 
même donna à ce prélent myftérieux de fon 
ennemi. Ce malheureux prince n’étant pas 
maître de fôn rertentiment , & plein d’un cha- 
grin farouche : « Dites àTamerlan, répondit’ 
il fièrement à celui qui étoit venu de fa part 9 
» qu’il ne s’eft pas trompé en m’invitant à un 
» exercice qui a toujours fait leplaifir des fou- 
» verains, 8c qui convient mieux à Bajazet, 
» né du grand Amurat , fils d’Orchan , qu’à 
» un aventurier comme lui 8c un chef de bri- 
» gands ». 

Tamerlan revint bientôt à fon cara&ere, 8c 
ce barbare irrité d’une réponfe fi injurieufe, 
commanda fur le champ qu’on mît Bajazet 
fans felle fur quelque vieux cheval de ceux 
qui fervoient à porter le bagage , & que dans 
cet état on l’exposât dans le camp au mépris 
& aux railleries de fes loldats ; ce qui fut exé- 
cuté aufli-tôt : 8c au retour, on ramena le 
malheureux Bajazet devant fon vainqueur, 
qui avec un fouris moqueur, lui demanda fi 
cette promenade n’étoit pas encore de ces 
plaifirs 011 fes illuftres ancêtres avoient cou- 
tume de fe délafler. Il ajouta à une fi cruelle 
raillerie, un outrage qui lui fut infiniment 
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plus fenfible. Bajazet avoit époufé Miliere ou 
Marie, fille d’Eléazar, defpote de Servie. Les 
Turcs l’appelloient Ucoglie : c’étoitla plus 
chere 8c la mieux aimée de toutes Tes femmes. 
Tamerlan ayant pris cette princeflè dans la 
ville de Burfe, dont il venoit de s’emparer, 
lui fit couper la robe jufqu’au-deflus du ge- 
nou, & dans cet état Sc à demi-nue, la con- 
traignit de lui fèrvir à boire en préfence de 
fon mari. Bajazet, à qui il ne reftoit pour ar- 
mes que fa langue , outré de courroux 8c d’in- 
dignation, 8c peut-être furieux de jaloufie, 
lui cria qu’étant forti de la lie du peuple, 8c 
de parens inconnus par leur obfcurité , il de- 
voit mourir de honte de fouler aux pieds le 
fang royal, 8c d’outrager, comme il faifbit, 
une princeiTe que l’ordre de fa naiilance ne 
lui eut dû faire regarder qu’avec reipeêt 
Le Tartare ne fit que rire de la colere im- 
puîfîante de fon prifonnier; il le traîna depuis 
à fa fuite , chargé de chaînes ; on prétend 
même qu’il le fit enfermer dans une cage de 
fer comme une bête farouche. Bajazet ne put 
foutenir plus long-tems tant d’outrages ; 5c le 
comble de fon infortune étoit d’avoir été au- 
paravant toujours heureux. Des hiitoriens 
prétendent que- pour finir la vie qui lui étoit 
fi odieufe , il s’écrafa la tête contre les bar- 
reaux de fa cage. Quelques écrivains rappor- 
tent qu’un efclave lui ayant jetté infolem- 
ment un os de poiiTon, comme il auroit fait 
à un chien , Bajazet, après l’avoir éguifé avec 
fes dents, s’en perça la gorge j d’autres enfin 
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font mourir d’apoplexie , comme on le PhuhbBxt 
iduifoit à Samarcande, capitale des -itats Na ,^ aC . 

Tamerlan. — — 

lorame tous les projets de ce prince alloient 
jours à une domination imp'érieufe, il n’eut 
plutôt triomphé de la puiflance & de la 
de Bajazet , qu’il fit deflein d’afliijettir 
s les autres princes de la Natolie. La plù- 
t , ceux fur-tout qui avoient imploré la 
teftion contre Bajazet, lui faifoient affi- 
;ment leur cour; mais fous le nom d’al- 
; , ils étoient peu différens de fes autres fu- 
& leurs chaînes, pour être dorées, n’en 
ient pas moins pelantes. Il n’y avoit que le 
nd-maître de Rhodes Sc fes chevaliers, oui, 
nqu’ennemis irréconciliables ces Turcs , 
voulurent point fléchir fous la puiflance 
Tartare. Ce fut le fujet qui l’obligea à leur 
larerla guerre. Mais comme il n’avoit pas 
vaifleaux pour faire paffer la mer à fon ar- 
& que d’ailleurs l’île entière de Rhodes, ' 
endue , par des baftions , des redoutes , des 
rs & des boulevards, fembloit n’être plus 
□ne feule forterelfe , & qui montroit de 
s côtés un front redoutable, le Tartare 
a mieux s’attacher à la ville de Smyrne, 
itée par les chevaliers , riche par fon com- 
rce , & dont le port lui pouvoit fournir 
s la fuite des vaifleaux , pour tranfporter 
troupes dans lîle de Rhodes, & dans les 
res îles de la Méditerranée & de l’Ar- 
mel , qu’il vouloit conquérir. 

-a ville de Smyrne , comme nous l’avons 
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284 H/ STOI R E UE l’ordre 
déjà dit , eft fituée dans cette partie de l’Afie, 
que les Grecs habitoient anciennement fous 
le nom d’Ionie , 8c qu’on appella depuis , 
comme on fait encore aujourd’hui, la Natolie. 
Cette ville étoit bâtie en amphithéâtre fur la 
pente d’une colline qui regardoit l’occident 
d’été ; mais du milieu jufqu’au haut de ce 
coteau, on ne voyoit que des ruines : lç bas a 
toujours été habité. Du tems de Tamerlan, 
on y trouvoit un château qui fermoit le port. 
Le chevalier frere Jean de Biandra, prieur de 
Lombardie , après s’être rendu maître de ce 
fort, y avoit fait mettre les armes de l’églife. 
Et quoique Clément VI, chef de la ligue 
chrétienne, fe fut fait honneur de cette con- 
quête, cependant Grégoire XI , un de fes fuc- 
ceflêurs, auquel l’entretien de la garnifon étoit 
à charge, céda la propriété de cette place aux 
chevaliers de S. Jean, qui fe chargèrent de fa 
défenfe. 

On a pu voir dans cette hiftoire combien 
la confervation de cette place, 8c les fortifi- 
cations qu’on y ajouta, coûtèrent à l’ordre. 
On y tenoit en tout tems une nombreufe gar- 
nifon commandée par les chevaliers. Le grand- 
maître fe voyant à la veille d’être attaqué , 
foit par Bajazet ou par Tamerlan , fuivant que 
la fortune en décideroit, avant que ces princes 
en vinfFent aux mains, avoit envoyé pour com- 
mander dans Smyrne , frere Guillaume de 
Mine, grand- hofpitalier; 8c il fit entrer en 
même-tems dans la place , des munitions de 
guerre 8c de bouche, de nouvelles troupes 
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t il augmenta la garnifon, & l’argent né- Philebirt 

'aire pour leur folde. n a illac. 

Tamerlan, qui n’ignoroit pas que Smyrne, — 

t encore plus fortifiée par le nombre & la 
:ur de lès défenfeurs , que par fes fortifica- 
is & la hauteur de fes murailles , pour évi- 
tes périls 8c la longueur d’un fiége qui pou- 
: être très-meurtrier, le contenta pour là 
re , de demander feulement que le chev^- 
qui commandoit dans la place fouffrît qu’il 
>rât fes enfeignes fur fes tours. Mais ce 
verneur ayant rejetté avec mépris cette 
Dofition, il fallut que le fort des armes en 
dât. (a) Tamerlan irrité de ce refus, fit 
llir cette place ; fes troupes commence- 
leur attaque par combler les folTés avec 
1 terre, des clayes 8c des fafcines, pendant 
leurs archers tiroient contre ceux qui dé- 
cient les murailles. Les chevaliers inter- 
pirent leurs travaux par de fréquentes 
es ; c’étoient tous les jours de nouveaux 
bats, dans lefquels ces foldats de Jelus- 


Hic ctiam Tameflanus 
ram tune fortiflùnum 
m in Grreciâ , vicinum 
irutn dominio , quod 
ofpitalis fancli Joannis 
jfolimitani etiam eà 
liste , vi deftruendo , 
quavit.Tamcn ijuidani 
lanus qui pro codent 
ali erac capitaneus , li 
jm dicli Tamerlan i fu- 
lo collocare voluiflet , 
cujufquam epifeopi 
ini , Tamerljtnus illud 


nullatcnùs deftruxifTet.: fed 
quia diûus Cathalanus illud 
cum fallu, feu allas recufarfct 
faccre , diffus Tamerlanus 
hoc ægrè ferens , & vint vin- 
nus accumulans , tandem 
difium callrum cepit tic def- 
truxit totaliter , adeô quôd 
eiiarn ut iplimet fratres difli 
hofpitalis aiunc, cum centum 
millibus florenorum auri in 
llatum prillinum reduci non 
portet. Theodorici àiïiem. de 
fehifmate t lit. 1 , çap. j S, 
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Phiiebekt Chrift fignaloient à l’envi leur valeur contre 
Naillac. ^ es 'nfideles. 

■ ' ■ Tamerlan eut recours à la lappe; mais les 

chrétiens en jettant des quartiers de roche, 
des pierres & des poutres, écrafoient les plus 
hardis , & empêchoient les autres d’approcher 
du pied des murailles. Le Tartare irrité d’une 
réfiftance fi courageufe , & que de plus grands 
defleins appelaient autre part, pour forcer 
plus promptement cette place , eut recours d 
l’efcalade. Dans cette vue , il fit faire un nom- 
bre prodigieux de tours de bois : côtoient des 
machines ambulantes que les afliégeans con- 
duifoient avec des roues fort près des mu- 
railles. Chalcondile, parlant de ce fiége, rap- 
porte que Tamerlan faifoit entrer dans chaque 
tour jufqu’d deux cens hommes : on y trouvoit 
des échelles , & comme des efcaliers pour mon- 
ter aux différens étages. Ordinairement l’éta- 
ge d’en bas étoit deftiné pour les ouvriers qui 
conduifoient cette machine, ou pour les fol— 
dats qui travailloient à fapper la muraille; l’é- 
tage du milieu devoit être de niveau avec le i 
haut de la muraille, 5c on y trouvoit un pont 
qui s’abattoit fur la muraille même , & d’où les 
afiiégeans fe jettoient dans la place : enfin au 
plus haut étage, on plaçoit des archers, qui, à 
coup de fléchés 8c par la fupériorité de leur 
pofte , écartoient ceux qui fe préfentoient 
pour la défenfe de la place. 

Cherefeddin- Ali , natif d’Yedz , auteur 
contemporain , traduit du Perfàn en François 
par feu M. Petit-de-la Croix le fiis, nous a 
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é une relation du fiége de Smyrne ; Sc quoi- PHitEr-ERt 
cet auteur ne nomme point expreflement NA f L j* AC 
chevaliers de Rhodes , on n'a pas de peine — ■ ■ 

s reconnoltre dans la peinture qu'il fait des 
mfeurs de cette place ; & j’ai cru que je 

1 plaifir aux lecteurs de copier cet endroit 
fon hiftoire. Voilà à-peu-près de quelle 
îiere s’exprime cethiftorien Perfàn, mort 

Timur fut informé que fur le bord de la 
er, il y avoit une place extrêmement forte, 
itie de pierres de taille, entourée de la 
er de trois côtés, qui du côté de la terre 
/oit un fofle profond , le tout bâti à chaux 
: à ciment depuis le haut jufqu'en bas; 
u’il y àyoit dedans un grand nombre d’Eu- 
>péens , & qu’elle fe nommoit Ifmir ou 
nyrne; quefuivant l’opinion des Grecs, ils 
oyoient que c’étoit un lieu fâint, & qu’il* 
rnoient de loin en pèlerinage avec grande 
îvotion ; qu’ils y faifoient des vœux, & y 
>portoient des aumônes; que tout auprès, 
la diflance de la courfe d’un cheval , il y 
/oit une autre fortereffé fur la cime d’une 
ontagne , auffi nommée Ifroir, mais habitée 

2 mufulmans qui avoient inceflamment la 
uerre avec ceux de l’autre place à caufe de 

différence de la religion ; & comme le 
nyrne des chrétiensétoit entouré de la mer 
2 trois côtés, ils étoient fécourus d’Europe 
ir mer , & on leur apportoit des vivres, de* 
ib its , des armes 8c tout ce qui leur étoit né- 
îffaire. Et comme ce lieu étoit à l’extrémi- 
; des frontières de l’Afie 5c du pays muful- 


1 
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» man , les Grecs failoient une cruelle guerre, 
m & gardoient la place , comme leur étant 
o> d’une extrême importance; que jamais elle 
» n’avoit été conquife par aucun prince muful* 
33 man ,8c que jamais elle n’avoit payé de tribut 
3 > à perfonne ; qu’ Amurat , pere de Bajazet , s’é- 
33 toit mis plufieurs fois en campagne à la tête 
33 d’une armée puiffante fans en pouvoir venir 
sj à bout, & que Bajazet lui-même l’avoit te- 
33 nue fept ans aflïégée fans rien avancer ; que 
93 cette place incommodoit extrêmement les 
» mufulmans , & que l’on ne voyoit que meur- 
33 très & des ruilïeaux de fang couler incef- 
33 famment dans la mer comme des torrens. 

33 Lorfque Timur fut informé de l’état de 
33 Smyrne fon zele pour la religion , lui 
33 infpira qu’il étoit de fon devoir de délivrer 
93 les mufulmans de peine , en exterminant 
33 leurs ennemis. Il y envoya le mirza Pir- 
33 mehemet Gmarchoiez , l’émir Chrech 
» Nouredden & autres, avec ordre de les 
(ommer d’abofd par un ambaffadeur , d’em- 
braûer la religion mufulmane , car tel èit 
a», l’ordre de Mahomet ; que s’ils étoient allez 
» fortunés pour le faire, il vouloit qu’on les 
33 traitât bien , & même qu’on l’en avertît , 
» afin qu’il les fît participans de fes grâces ; 
ai que fi quittant leur opiniâtreté, ils vou- 
9> loient relier chrétiens , & payer tribut , 
33 qu’on leur en réglât la fomme , qu’on en 
a» fît la recette; mais que fi pour leur mal- 
33 heur ils entreprenoient de fe défendre , 
» qu’ils les fiflent tous palfer au fil de l’épée. 

a» Le 
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« Le mirza 8c les émirs obéirent prompte- pihiebert 
■ ment; & étant arrivés- devant Smyrne , DE 
ils y envoyèrent un ambafTadeur , pour in- Na1xx - ac - 
viter les habitans à fe faire mufulmans, tant 
par des menaces , que par des promettes ; 
mais comme ils étoient prédeftinés à périr , 
l’une & l’autre furent inutiles, & Mahumy , 
qui en e'toit gouverneur , avoit envoyé de- 
mander du lecours à tous les princes de 
l’Europe; en forte qu’il y alTerabla un grand 
nombre des plus braves capitaines chrétiens, 
ou plutôt une bande de diables enragés , 
qui y mirent des magafins 8c des munitions 
de guerre 8c de bouche. 

« Nos généraux en donnèrent avis à la 
:our j 8c Timur , fur cette nouvelle , ré- 
olut d’y aller en perfonne. Il laitTa le ba- 
jage au pied de la montagne de Tiré ; 8c 
[uoique ce fût en hiver , 8c qu’il y eût de 
;roffes pluies , il ne laifla pas de monter à 
heval , pour acquérir le mérite de cette 
uerre de religion , 8c de marcher de ce 
ôté-là. Il y arriva le famedi dixième de 
umazyulevel , 805 , à la tête de fon ar- 
lée , 8c envoya ordre au mirza Mehemet 
iltan , qui étoit en quartier d’hiver à 
lagnifcah , de fe rendre devant Smyrne. 
e môme ordre fut envoyé aux merzaf- 
iren-chuh & à Bonléen , ainfi qu’à l’émir 
ehan-Chah 8c autres. A l’arrivée de Ti-- 
ur devant la place , l’on battit les tam- 
urs 8c les tymbales, 8c l’on fit. le grand 
de toute l’armée. Auffi-tôt™ attaqva 

Vo/ne IL N 
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fht7pïi?rt ” P^ ace du de terre ferme, & chaque 
1 de” général fit fapper vis-à-vis de fou pofte , 
Naiuac. » drefier des machines & des béliers. On jetta 
» des marmites de feu gregeois 8 c des fléchés 
» fur les portes du château ; l’émir Chamelec 
» fit conftruire de grands échaffauds à trois 
» pieds au milieu de l’eau , proche les uns 
» des autres , fur lefquels on jetta des plan- 
« ches : & des deux côtés du château , ju£ 
» qu’au lieu que les pieds des trépieds arri- 
« voient à la terre , ils y firent un chemin uni 
» qu’ils affermirent ; en forte que les foldats 
» pouvoient fe tenir deffus avec aflurance , 
» & y combattre comme s’ils euflent été à 
« terre; ce qui étant achevé, les mufulmans 
a» s’armèrent de leurs boucliers , & montèrent 
m fur les échaffauds : de-là ils donnèrent des 
» affauts au château ; & comme le chemin 
3 ’ étoit fermé du côté de la mer , il fut im- 
» poflible à qui que je fût de fecourir les 
3* afliégés. 

Cependant on vit arriver lesmirzas Me- 
3 > hemet, fultan , Sc Miranchach, qui avoient 
3 > laide leur bagage à Magni-Siach , fous les 
3 -> foins de l’émir Chamfeddin-Abbaz; ce ren- 
33 fort ne fervit pas peu à avancer le fiége ; 
33 car Timur ordonna l’aflaut général. Des 
3 > émirs de Loumans 8 c les colonels de Hé- 
33 zarés, avec leurs troupes, s’avancèrent cha- 
3 » cun vis-à-vis leur pofte , 8 c l’affaut dura de- 
3 > puis le matin jufqu’au foir , 8 c du foir au ma- 
33 tin , où des braves des deux partis firent des 
33 aéiions de laderniere vigueur. Si l’attaque fut 
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» ferme , la défenfe étoit de même , & perfonne PHItEBERT 
33 n’eut le tems de fe repofer un moment ; les de 
3 j machines & les béliers mirent en pièces les Nailiac. ; 
»> murs & les tours , & les afliégés intrépides 
3 > ne cefloient de jetter des fléchés en roue , 

» des marmites de nafte , du feu gregeois , 
s» des fléchés en fufées & des pierres , fans fè 
3» donner de relâche. 

3 > Pendant ce tems-là, 

33 dinairement , qu’il fembloit que l’univers 
33 fe dût abîmer par un fécond déluge : malgré 
3 > un orage fi exceflif , l’infatigable Timur ne ' 

3 > fut pas un moment fans donner des ordres 
» aux généraux, excitant lui-même les foldats. 

»> Après que les fappeurs eurent achevé les 
3 > breches, & qu’ils eurent appuyé les battions 
3 » & les courtines fur des pierres , on remplit 
3 > les breches de fafcines & de fagots enduits 
33 de nafte , auxquels on mit le feu , en forte 
33 que tout- à-coup les murailles furent ren- 
33 verfées, & plufieurs des afliégés tombèrent 
»> du haut des murs , & furent tués. Les mü- 
» fulmans les forcèrent , l’épée à la main , à 
a» quitter les breches qu’ils défendoient ; 8 c 
3 > après les avoir poufies , ils entrèrent dans 
33 Smyme , en criant vi&oire , & difant des 
s» louanges à Dieu, auquel ils préfenterent les 
»> têtes de tous les ennemis , en aélion de 
>3 grâces de cette faveur. Il n’y en eut que 
3 > très-peu qui échappèrent à ce péril , en fe 
33 jettant dans la mer , dont ils atteignirent 
33 des vaifleaux à la nage ; encore s’en noya- 
s* t-il une bonne partie. Après que l’on eut fait 


il pleuvoit fl extraor- 
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o) main-baffe fur ceux de Smyrne , on rafà les 
3> maifons , tant de la ville qué du château , & 

3» on en jetta les matériaux dans la mer , ainfi 
3> que les briques , les armes 8 c les meubles. 

3> Il leur étoit venu de certains lieux de 
l’Europe de grands navires , que l’on nom- 
33 moit Caracac : «ils avoient deux mâts Sc 
33 même davantage , & étoient remplis de 
33 gens de guerre 8 c d’armes pour lecourir 
33 ceux de Smyrne. Lorfqu’ils fe furent ap 4 » 
33 proches , Sc qu’i!s ne virent plus de vefti- 
33 ges , ni de la ville , ni du château , ils 
33 prirent la peur , & arrêtèrent leurs navi- 
33 res. Timur ordonna que l’on jettât quel- 
33 ques-unes des têtes des chre'tiens fur ces 
33 navires, & les jetteurs de feu gregeois ayant 
33 exécuté cet ordre , il tomba plufieurs têtes 
33 dans les navires mêmes. Ces marins ayant 
s» reconnu les têtes de leurs camarades , s’en 
3> retournèrent intimidés & fruftrés de leur 
33 efpérance 33. — 

C’eft ainfi que Cherefeddin rapporte ce 
qui fe pafia au fiége de Smyrne. On voit bien 
que tout ce qu’il dit des pèlerinages que les 
chrétiens faifoient dans cette ville , & où , 
dit- il, ils portoient des aumônes, doit s’en- 
tendre de Jérufàlem , dont les chevaliers 
portoient le nom. Le fecours que ceux dé 
Smyrne envoyèrent chercher en Europe , 
d’où il leur vint de braves capitaines , oit 
plutôt une bande de diables enrages , toute 
cette defcription reprélente la généreufe dé- 
fenfe que firent ces chevaliers. L’auteur n’a 
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pas oublié la grande caraque de la religion ; pu 1 te bîrt 
& en traitant les chevaliers de marins , on voit n n 
bien qu’il veut parler de ceux de Rhodes. NAUtAt '- 
Cependant ils fuccomberent à la fin , comme 
on vient de le voir , fous les efforts de Ta- 
merlan. 

"Ce barbare , fuivant fa coutume , fit égor- 
ger tous les habitans , 8c rafer la place. 11 en 
ufoit d’une maniéré fi cruelle , pour intimider 
ceux qui refufoient de lui ouvrir les portes. 

Quand il avoit mis le fiége devant une place, 
on arboroit le premier jour un étendard blanc 
fur fa tente, pour marquer qu’il étoit difpofé 
à traiter avec clémence ceux qui fe rendroient 
fur le champ. Le lendemain, ce fignal étoit 
de couleur rouge, pour faire entendre qu’il 
vouloit du fang , 8c qu’il en coûtât la vie au 
gouverneur Sc aux principaux officiers de la 
garnifon. Mais le troifiéme jour, on arboroit 
un étendard noir , pour déclarer , foit que la 
place fût emportée d’affaut , ou qu’elle fe fou- 
rnît volontairement, qu’il falloit que tout pé- 
rît , 8c que la ville fut entièrement détruite. 

Malgré les précautions que fa cruauté lui fit 
prendre , plufieurs ch ey|jH ers lui échapperont 
avec un grand nombré^^foldats, qui voyant 
la ville prife, fe jetterent à la mer , 8c gagnè- 
rent à la nage les vaiffeaux qui s’étoient avan- 
cés pour jetter du fecours dans la place. 

Tamerlan, qu’on peut regarder comme un 
autre Attila, 8c comme un fléau de Dieu , 
après avoir rempli de fang toute l’Afie mi- 
neure , faifoit deffein de paflér en Europe , 

K iij 
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d’y étendre fës conquêtes jufqu’aux colon- 
nes d’Hercule , de traverfer enfuite le dé- 
troit , & après avoir fournis l’Afrique à fon 
empire , de retourner par l’Egypte dans fes 
états. 

Mais comme il faifoit des préparatifs pro- 
portionnés à un fi vafte projetai apprit qu’un 
roi des Indiens, dont l’hiftoire ne nous a point 
confervé le nom , étoit entré dans la Perfe , 
qu’il avoit ravagé une grande étendue de 
pays , Sc emporté Chéri, une des principales 
villes du royaume , d’où il avoit enlevé les 
îréfors que Tamerlan y faifoit garder, Sc qui 
devinrent la proie de cet autre barbare. 

Le fier Tartare , qui fe croyoit au-deffus 
de tous les fbuverains , Sc peut-être au-def- 
fus même de la fortune Sc de la condition 
humaine , entra en fureur en apprenant ces 
nouvelles. Il marcha aufli-tôt contre ce prin- 
ce , dans le deflein de l’exterminer ; mais • 
après différens combats , ayant éprouvé fes 
forces , Sc reconnu qu’il avoit affaire à un 
prince aufli puiffant que lui , & aufli grand 
capitaine , fe voyant d’ailleurs dans un âge 
fort avancé , il jugea. à propos de faire la paix 
avec fon ennemf^Sfe il fe retira dans fes 
états Sc dans fa ville de Samarcande, où il 
mourut peu après , des excès qu’il avoit faits 
avec fes femmes , Sc dans les plaifirs de la 
table. D’autres hiftoriens prétendent qu’il 
fut furpris par la mort fur le chemin de la 
Chine. Ses enfans partagèrent fon empire ; 
iis fe diviferent bientôt , 8c cette divifion 
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donna le moyen aux enfans de Bajazet de phiieeeft 
fe rétablir dans les états de leur pere. lis 

étoient quatre: Jofué, Mufulman ou Calapin, • 

Moyfe & Mahomet Ces quatre princes ré- 
gnèrent fucceflivement : les trois premiers ne 
fortirent du trône que par une mort violente; 

Mahomet refta le dernier , & plufieurs hifto- 
riens de cette nation , Tans faire mention de 
les freres , le font regner immédiatement après 
Bajazet. 

Pendant que ces princes infidèles fe diC- 
putoient l’empire tour - à -tour, le grand- . 
maître profita de leurs divifions ; Sc pour là 
sûreté des îles de la religion , Si fur-tout de 
celle de Lango, il forma le.deffein dé fe ren- 
dre maître d’un ancien château fitué en terre 
ferme à douze milles de cette île , dans le 
golfe de Ceramis , & fur les ruines, à ce qu’on 
prétend , d’Halicarnafle , capitale de la Carie, 
ville célébré par le magnifique tombeau que 
la reine Artémife y avoit fait élever autre- 
fois au roi Maufole fon mari. Cette place 
n’étoit pas moins illuftrée dans l’antiquité 
par la naiflTance des hiftoriens Grecs , Héro- 
dote & Denis , furnommé d’Halicarnafle. 

Naillac monta lui-même fa flotte , courut les 
côtes de la Carie , aborda dans le golfe , 
entra dans le port par un vent de fud-oueft , 
ou de lebefche , débarqua fes troupes , fur- 
prit & attaqua une garnifon de Tartares , 
que Tamerlan avoit laiflee dans cette place , 

Si s’en rendit maître ; mais en ayant reconnu 
la foiblefle, il en fit conftruire une nouvelle , 

N iv 
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qu’il fit bâtir fur le roc à la pointe d’une 
prefqu’île qui s’avançoit dans la mer ; il la 
nomma le château de Saint-Pierre, & les 
Turcs l’appellerent depuis Bridou. 111a re- 
vêtit de toutes les fortifications que l’art put 
intenter ; les murailles en étoient très-hautes , 
& il y avoit d’efpace en efpace des embrafures 
garnies de canons, qui empêchoient les vaif- 
•féaux ennemis d’en approcher. Cette place 
étoit encore plus fortifiée du côté de terre; 
Sc outre .la hauteur &c l’épaiiTeur de fes mu- 
railles , l’entrée en étoit défendue par des 
boulevards Sc des basions; & on prétend qu’il 
falloit paffer fept portes , avant que de pouvoir 
pénétrer dans le corps de la place. On lifoit fur 
la dernierc ces paroles du pfeaume : Niji Do- 
minus cujlodierii civitatem , fruflrà vigilat 
qui cufiodit eam ; c’eft- à-dire : Que les plus 
fortes garnifons ne font point capables de 
conferver une place qui n’a point Dieu même 
pour défenfeur. Depuis que cette forterefle 
fut en état de défenfe , le grand - maître fit 
creufer & élargir les fotTés , en forte que l’eau 
de la mer y entroit facilement , Sc il tenoit 
en tous tems un certain nombre de brigantins , 
de barques & de felouques , qui, aux moin- 
dres fignaux , & de concert avec les galeres 
des îles de Lango Se de Rhodes, fermoient 
l’entrée de la riviere de Carie, aux vaiffeaux 
des corfaires : Sc ce château , du côté de terre , 
fervoit en meme - tems d’afyle aux efclaves 
chrétiens des contrées voi fines , qui échap- 
poient des chaînes des infidèles. 
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L’attention du grand-maître ne fe bornoitpHUEirsT 
pas à la confervation feule des îles de la reli- D E 
gion^ il s’intérefioit également à la de'fenfe de Na1ua ‘ _ 
tous les états chrétiens de l’orient : il en étoit 
comme le général né. L’iie de Chypre fur- 
tout voifine de celle de Rhodes , ne aevoit fa 
confervation qu’aux flottes & aux armes des 
chevaliers. Mais fi , par leur valeur , iis 
pcchoient les infidèles d’en approcher, toute 
la prudence Sc l’habileté du grand-maître n’a- 
voient pu prévenir Sc empêcher les mauvais 
effets du peu de courage 8c de la lâcheté des 
Chypriots , nation amoiie par le luxe & par 
les plaifirs , 8c qui, quoique chrétienne, fa- . 
crifioit encore dans le fond de fon cœur à la 
déeffe de la volupté, ancienne divinité tuté- 
laire de cette île dans le tems du paganifme. 

Pierre de Lufignan regnoit alors dans 
cette île. Des affaires importantes ayant ap- 
pellé ce prince en Italie, avant que de s’em- 
barquer , il laiffa le gouvernement de fon 
état au comte de llohas , ou de • Rohais ; 
c’eft ainfi qu’on appelloit alors le comté d’E- 
defl’e , mais dont il n’étoit plus que feigneur 
titulaire , depuis la conquête qu’en avoient 
faite les infidèles. Ce régent , pendant l’ab- 
fence du roi , débaucha la reine , à ce qu’on 
prétend , 8c de concert avec elle , il prit 
des mefures pour enlever au roi fa couron- 
ne : on ne pouvoit guère pouffer le crime 
plus loin. Le roi , averti de leurs mauvais 
deffeins par un cour er que lui dépêcha fe- 
crettement un feigneur d.i nom de Vifconti, 

N v 
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Phii-ebert revint brufquement , fit arrêter le traître, 8c 

Nah.lac m * t entre ^ es ma ‘ ns de l a juftice , pour être 
- puni félon la rigueur des loix. Mais les loix, 

parmi une nation fi efféminée, n’avoient plus 
guère de vigueur ; les juges corrompus par 
le crédit de la reine & par les préfens de fon 
adultéré , le déclarèrent innocent , & V ifconti, 
comme calomniateur, fut condamné à un ban- 
niffement perpétuel. Le roi outré d’un juge- 
ment qui le déshonoroit , de prince fage 8c 
modéré, devint un tyran furieux 8c cruel; 
& pour fe venger , il s’en prit indifférem- 
ment à tous fes fujets. Sur le plus foible pré- 
. texte, il les faifoit charger de fers, s’empa- 
roit de leurs biens , ravifloit l’honneur des 
femmes 8c des filles , les abandonnoit même 
aux miniftres de fa tyrannie ; 8c le moindre 
foupçon de rébellion tenoit lieu de conviétion 
â l’égard des accufés, qu’il envoyoit auflî-tôt 
au fupplice. 

Les prifons ordinaires ne fuffifànt pas pour 
contenir ce grand nombre de malheureux qu’il 
faifoit arrêter tous les jours , il en fit cons- 
truire une nouvelle au milieu de la place pu- 
blique ; & par un rafinement de vengeance , 
il contraignoit les perfonnes mêmes de qualité 
de l’un 8c de l’autre fexe , d’y travailler , 8c 
de fervir les maçons. Parmi tant de gens nés 
pour la fervitude , il fe trouva une femme 
courageufe , qui tâcha de les porter à fecouer 
un joug fi odieux. Pour y parvenir , cette 
femme née damoifelle , 8c d’une des meilleu- 
res maifons de l’ile , fous prétexte de marcher 
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avec plus de facilité avec les fardeaux dont phiieeert 
on la chargeoit, releva fes jupes & fa che- DE 
mife jufqu’au-deflus dès genoux. Elle demeu- NailiaC, _ 
ra dans cet état , jufqu’à ce que lej roi , qui 
venoit voir régulièrement tous les jours fes 
ouvriers , parut fuivi de toute fa cour. Si-tôt 
qu’elle l’apperçut , elle rabattit fes jupes ; 
mais après qu’il fut pafle, elle les releva auffi- 
tôt. Des gens fcandalifés de cette immodes- 
tie, lui ayant demandé pourquoi elle ne ca-f 
choit là nudité que devant le roi: « C’cft, 

» répondit-elle , qu’entre femmes on ne s’ob- 

30 ferve pas fcrupuleufement , & que parmi ruedf'chy- 

tous vous autres il n’y a que le prince qui pre , par An- 
» m’ait paru homme ». Ce reproche excita g ,ne .^? r,a 
dans le cœur des Chypriots, une indignation 
violente : ils eurent honte de leur foibleiïe & 
de leur lâcheté, & fur le champ même ils fe 
jetterent fur le roi , qu’ils poignardèrent. On 
déféra la couronne à Pétrin , ou Pierre II fon 
fils , jeune enfant qui étoit encore fous la con- 
duite-d’un gouverneur, & on remit la régence 
de l’état à Jacques de Lufignan, prince de fon 
fang , & fon oncle. 

Ce prince, à fon avènement au gouverne- 
ment de l’état , d’autres difent à la cérémo-, 
nie du couronnement du jeune roi , donna une 
fête magnifique : il fe trouva à ce repas royal 
un grand nombre de feigneurs Vénitiens 8c 
Génois. Ces étrangers difputerent la pré- 
séance ; mais par le crédit du régent , elle fut 
décidée ce jour-là en faveur des Vénitiens. 

Les Génois , pour s’en venger , réfolurent de 
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l’ennporter la force à la main , & ils convitir 
rent entr’eux de fe trouver le lendemain au 
palais avec des armes cachées fous leurs man- 
teaux. Le régent ayant été averti de leur 
complot , fit jetter par les fenêtres du palais 
huit nobles Génois qui fe promenoient dans 
-la falle , & qu’on prétend , pour rendre le cas 
plus atroce , qui ignoroicnt abfolument le 
defTein de leurs compatriotes. 

. La nouvelle en ayant été portée à Gènes , 
lefénat, pour tirer vengeance d’une fi cruelle 
injure, envoya une puiflante flotte à l'île de 
Chypre , chargée de 14000 hommes de débar- 
quement , & commandée par Pierre Frégofe. 
Les Génois ravagerenr Pile , afliégerent 8 c 
prirent Famagoufte, 8 c fe faifirent même du 
régent , qui fut conduit ignominieufement à 
Gènes avec la princeffe fa femme , & enfer- 
mé dans une prifon. Il n’en fortit qu’à la 
mort du jeune roi fon neveu , décédé fans 
enfans : il en étoit héritier. Les Génois , dans 
cette conjonêlure, lui rendirent la liberté ; 
mais ils la lui vendirent bien cher; & avant 
que de fouffrir qu’il s’embarquât pour retour- 
ner dans fes états , ils exigèrent de ce prince , 
qu’il leur laifsât en toute fouveraineté la villç 
de Famagoufte , & qu’il s’engageât à leur 
payer tous les ans dix mille ducats de tribut. 

Jacques , pour recouvrer fa liberté & fa 
couronne , foufcrivit au traité , bien réfolu 
d’y donner un jour des explications confor- 
mes à fes intérêts. L’état de fes affaires ne 
lui permit point pendant fit vie de s’afîran- 
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chir de cette Servitude. Janus fon fils , ainfi philebert 
appelle, parce qu’il étoit né à Gènes , élevé ue 
depuis dans une haine héréditaire contre les yA1LLf - c ^ 
Génois , tenta de Surprendre la ville de Fama- 
goufte. Cette entreprise fit naître la guerre 
entre ce prince & les Génois. Ces républicains 
agités depuis long-tems par de cruelles divi- 
sons qui s’e'toient élevées entre le corps de 
la noblefle fie le peuple , s’étoient donnés de- 
puis peu à Charles VI, roi de France , fi ^ Jean * 
le Meingre , dit le maréchal de Boucicault , 
commandoit pour Jgjroi dans Gènes , en qua- 
lité de gouverneur ou de viceroi. Ce Sei- 
gneur , pour s’oppofèr aux defTeins du roi de 
Chypre , fit préparer promptement un flotte, 
qu’il réfolut de commander lui-même ; 8e en 
attendant que cet armement fût en état de 
mettre à la voile , il fit partir Antoine Gri- 
maldi , chevalier de l’ordre de Saint Jean dé 
JéruSalem , avec trois galeres 8e des troupes 
de débarquement , qui entrèrent Sans trouver 
aucun obftacle, dans le port de Famagoufte. 

Boucicault ayant armé Sept gros vaifleaux 
8c neuf galeres, mit à la voile , fie prit la route 
du levant. Il aborda premièrement dans l’île 
de Rhodes, Sc il fut reçu par le grand-maître 
& par les chevaliers avec tous les honneurs 
qui étoient dûs à Ion mérite fie à la dignité 
du prince qu’il repréSentoit. Le grand-maître 
le logea dans Son palais , fie le régala plu- 
fieurs fois dans un château , ou dans une mai- 
Son de plaifance , qui étoit Sur une hauteur 
proche de la ville. Dans les entretiens que 
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ces deux grands hommes eurent en particu- 
lier, le grand-maître repréfenta au maréchal, 
que quelque joie qu’il eût de le voir dans 
l’ile de Rhodes , il ne pouvoit s’empêcher 
d’être fenfiblement touché du fujet qui l’y 
avoit conduit avec une armée ; que l’île de 
Chypre , voifine de la Paleftine & de l’E- 
gypte, avoit jufqu’ici fervi d’entrepôt à toutes 
les flottes de l’Europe ; que c’étoit même 
le plus puiiïant boulevard qu’euffent les chré- 
tiens en orient ; qu’en y conduifant l'on ar- 
mée , il y feroit entrer .Ijputes les calamités 
infeparables de la guerre ; qu’il alloit même 
travailler pour les Sarrafins , & leur en fa- 
ciliter la conquête. Il ajouta , qu’il le con- 
juroit de fouffrir qu’il palsât lui-même dans 
cette île ; qu’il elpéroit que Dieu béni- 
roit fon voyage 8c fes intentions , & que 
peut - être il feroit allez heureux pour ré- 
tablir la concorde entre les deux nations. 

Boucicault lui répondit , qu’il cherchoit 
moins à faire des conquêtes , qu’à conferver 
les droits d’une république qui s’étoit mife 
fous la proteêlion du roi fon maître ; que 
le roi de Chypre auroit la paix, dès qu’il vou- 
droit fe défifter de fon entreprife fur Fama- 
goufte , & qu’à fon égard , il aimeroit beau- 
coup mieux tourner fes armes contre les in- 
fidèles , que de les employer contre un roi 
■chrétien , & fur-tout contre un prince dont 
la maifon tiroit fon illuftre origine de la 
France. 

Le grand maître en ayant obtenu une 
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réponfe aufii favorable , fit armer fa capita- 
ne , & fuivi fie deux autres galeres qui lui 
fervoient d’efcorte , prit le chemin de l’île 
de Chypre. Le maréchal , qui ne vouloit 
pas demeurer oifif pendant le voyage du 
grand - maître , monta de fon côté lur fa 
flotte , & fut ravager les environs d’Alexan- 
drette , ville de Syrie , qu’on nommoit alors 
Lefcandelours , ou Scanderona , fituée à 
vingt -cinq lieues d’Alep , fur le golfe de 
Laïazzo , au milieu de quelques marais , 
& affez près du bord de la mer : un prince 
Turc en étoit alors feigneur. Boucicault 
débarqua fes troupes , qui confiftoient en 
huit cens chevaliers 8c écuyers , parmi lef- 
quels on voyoit les bannières du maréchal , 
du feigneur d’Acher , celles du feigneur de 
Château - Morand , de meffire Guillaume 
de Naillac, du même nom que le grand- 
maître , du feigneur de Châteaunenf , & 
celles du feigneur de Puyos : on comptoir 
environ trois mille hommes en tout fur cette 
petite flotte. Le feigneur du pays étoit alors 
à cinq grandes journées d’Alexandrette , 8c 
il campoit fur fà frontière , pour s’oppofer 
à fon frere , qui lui difputoit cette feignéu- 
rie. Le maréchal fe prévalant de fon abfence, 
fit attaquer la bafle-ville par le feigneur de 
Château-Morand , pendant que frere Louis 
de Culan , qui faifoit la fonéfion de maréchal 
de camp dans cette petite armée , gardoit un 
défilé qui empêchoit qu’on ne pût jetter du 
fecours daas la place. L’attaque 8c la défeafe 
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JPhileeert furent vives de part & d’autre , & il fallut 
t î ue les chrétiens revinrent jufqu’à trois fois 
... 1 a 1 ailaut. 'rLnnn ils emportèrent ce qu on ap- 

pelait la balle-ville , qui étoit habitée prin- 
cipalement par des marchands. Tout fut pille ; 
leurs riches magalins fervirent de récompenle 
à la valeur des foldats , en même-tems que les 
vailTeaux du maréchal fe rendirent maîtres du 
port. Le feigneur de Scanderone ayant appris 
que pendant qu’il défendoit l’entrée de fon 
pays contre fon frere , les chrétiens étoient à 
la veille de s’en rendre les maîtres , accourut 
au fecours de fa capitale , qui étoit ferrée 
de fort près. 11 tenta plusieurs fois d’y jetter 
du fecours; mais ayant trouvé toutes les ave- 
nues occupées par les troupes du maréchal , 
il eut recours à la négociation, la voie la 
plus convenable au parti le plus foible ; 8c 
il envoya des ambaOadeurs au maréchal, pour 
fe plaindre que fans avoir jamais eu rien à 
* démêler avec les Génois , & fans aucune dé- 
claration de guerre préalable , il fût entré 
dans fes états , pour y exercer des actes d’hof 
tilité , qui- ne fe pratiquent qu’entre des en- 
nemis déclarés. 

Ces ambafladeurs ajoutèrent, que quelque 
juftes que fuflent les plaintes de leur maître , 
fi le maréchal vouloit retirer fes troupes de 
deffus fes terres , il étoit prêt d’entrer avec 
lui dans une confédération particulière ; Sc 
qu’en cas qu’il en vînt à une rupture avec 
le roi de Chypre > il s’obligeoit de lui four- 
nir tous les fecours néceflaires pour foute- 
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nir cette guerre dans une île fi éloignée de philhbért 
G ènes. 

Le maréchal écouta d’autant plus volon- J 1— 

tiers ces propofitions , que , s’il étoit obligé 
de porter les armes dans l’île de Chypre , 
il pourroit tirer de cette contrée , qui étoit 
voifine de l’île , des vivres & d’autres fe- 
cours; outre qu’il craignoit de relier fur cette 
côte dans une faifon où l’a'r d’Alexandrette 
étoit fi mal-fain & fi dangereux , par les 
exhalaifons qui fortoient des marais., que ceux 
qui n’en mouroient pas n’évitoient pas au 
moins de facheufes maladies. Ainfi ayant fait 
fon traité avec le feigneur du pays , & em- 
ployé feulement quatorze jours dans cette 
expédition, il rembarqua fes troupes; & pour 
hâter la négociation du grand-maître , il fe 
rendit le long des cotes de Chypre ; mais il 
trouva l’affaire fort avancée. 

Ce prince s’étant abouché avec le roi , lui 
fit envifager la puiflance des Génois, il lui 
repreTenta qu’il n’étoit point en état de ré- 
filter aux forces de cette république , com- 
mandées fur-tout par un capitaine aufli expé- 
rimenté que le maréchal ; que s’il appelloit 
les Vénitiens à fon fecours , il feroit de fon 
pays le théâtre d’une guerre fanglante, qu’il 
en feroit lui-même la viétime; que de quel- 
que côté que tournât le fort des armes , il 
ne lui refteroit tout au plus que le choix 
de fes tyrans ; qu’il lui confeilloit au con- 
traire. de maintenir de bonne foi le traité 
que les Génois avoient fait ayec le roi fort 
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pere ; 8c qu’en ne les troublant pas dans la 
poffeffion de Famagoufte , il les intérefleroit 
à la confervation de toute l’île contre les 
entreprifes des fultans d’Egypte, qui avoient 
déjà tenté plufieurs fois de s’en rendre les 
maîtres; 

Outre que cet avis étoit fondé fur le bon 
fens & fur la plus faine politique , de la part 
du grand-maître, c’étoit quelque chofe de plus 
que de fimples confeils. Il y avoit long-tems 
que les rois de Chypre ne fe foutenoient que 
par la protection 8c les fecours qu’ils tiroient 
de Rhodes ; & le prince qui regnoit alors , 
n’eût pu rejetter les bons offices & la mé- 
diation du grand-maître , fans s’attirer l’in- 
dignation de tout l’ordre. On doit même re- 
marquer que le grand-maître en ce tems-là 
étoit confidéré comme le plus puifi'ant prince 
chrétien qu’il y eût dans l’orient : jamais la 
religion n’avoit eu de fi braves officiers , 8c 
en fi grand nombre. Le couvent nourrifloit 
ordinairement jufqu’à mille chevaliers; la plu- 
part des îles Sporades en dépendoient ; la 
mer étoit couverte de fes flottes. Les mar- 
chands Rhodiens , efcortés par des vaifleaux 
de la religon, s’enrichi (Toient en même-tems 
par le commerce : il n’y avoit point de cor- 
faire qui Osât approcher des mers de Lycie ; 

& on peut dire que cet ordre avoit égale- 
ment porté chez les infidèles la crainte de fes 
armes , 8c parmi les princes chrétiens une e£ 
time générale pour fa valeur : ainfi il eft 
moins furprenant que le roi de Chypre eût / 
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déféré avec une efpece de foumiflion au fen- 
timent du grand-maître On convint de part 
8c d’autre que le fiége feroit levé devant Fa- 
magoufte : le roi même, par la médiation du 
grand-maître , s’aboucha avec le maréchal ; 
mais il furvint une difficulté qui penfa faire 
échouer la négociation , avant que le traité 
eût été figné. 

Les Génois engagèrent Boucicault àdeman- 
der que le roi de Chypre leur remboursât 
les frais de la guerre , qu’ils faifoient monter 
à des fommes confidérables. Le roi prétendoit 
au contraire qu’ils dévoient être très-contens 
qu’à la confédération du grand-maître , il eût 
bien voulu confentir à lever le liège devant 
une pface , qui depuis tant de fieeles appar- 
tenoit à fes ancêtres , 8c dont il fe voyoit à 
la veille de rentrer en pofleffion. Chacun fou- 
tenoit fes prétentions avec la même ardeur. 
Il étoit à craindre que cet article ne fit rom- 
pre tout le traité ; mais le grand-maître , qui 
connoiffioit l’importance & la néceflîté de la 
paix , engagea le roi de Chypre à payer aux 
Génois foixante & dix mille ducats : 8c comme 
ce jeune prince n’avoit point cette fomme , 
il la lui fit prêter par le tréfor de l’ordre, qui 
pour fa sûreté reçut en dépôt la couronne 
royale , des vafes d’or 8c d’argent , Sc des 
pierreries , jufqu’à la concurrence de la fomme 
prêtée. Après la conclufion de ce traité , le 
grand-maître 8c le maréchal remirent à la 
voile ; & avant que de retourner à Rhodes , 
ils résolurent de courir leS côtes de la Syrie 
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Ihilekert & de la Palefline , occupées tant par les Sar- 

NaIllac ra ^ ns c î ue P ar ^ es trou P es de Tamerlan. Ils 

— .1 . , , abordèrent au rivage de Tripoli : ils croyoient 
en furprendre la garnifon & les habitans ; 
mais ils trouvèrent les bords delà mer délen- 
dus par plus de quinze mille hommes , parmi 
lefquels il y avoit fix cens cavaliers des trou- 
. pes de Tamerlan , tous habillés de fin ve- 
lours , dit l’hiftorien de Boucicault , & de 
drap d’or. 

Quoique les chrétiens viffent bien que les 
infidèles étoient avertis, & fur leurs gardes, 
ils ne laifferent pas de faire des defcentes 
fur les côtes des Sarrafins. Le maréchal fe 
mit à leur tête avec le grand-maître , qui 
étoit accompagné de frere Raimond de Lef- 
cure, grand-prieur de Touloufe , de frere 
Pierre de Beaufremont , hofpitalier , & d’un 
grand nombre d’autres religieux de l’ordre. 
Ces chevaliers, emportés par leur courage, 

& fans attendre que les barques euffent mis 
à bord , fe jetterent dans la mer ; & ayant 
l’eau jufqu’au col , & l’épée à la main , ils 
s’avancèrent fierement contre les infidèles : 

& quoique dans l’armée chrétienne il n’y eût 
au plus que trois mille hommes , & qu’on en 
comptât quinze mille parmi les Sarrafins, nos 
chevaliers , foutenus des troupes de Gènes, 
les chargèrent avec tant de furie , que ces 
barbares n’en pouvant foutenir tout l’effort, 
leur abandonnèrent le terrein ; mais à quel- 
que diftance du bord de la mer, ils fe ralliè- 
rent , 8 c leurs cheffe les rangèrent en bataille. 1 
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Il n’y avoit guère d’apparence , avec fi peu Phuebert 
de forces qu’en avoient les chrétiens , d’al- . , D E 
1er attaquer ce gros corps de oarralins , qui ■ . ■ ■ — 

étoit même couvert par des hayes 8c des dé- 
filés , 8c qui avoit à dos une ville aufiï puif- 
fante que Tripoli : mais le grand - maître 8c 
le maréchal ne purent le réfoudre , malgré 
l’inégalité du nombre , de fe rembarquer , 
fans les joindre de plus près ; & après avoir 
laifie reprendre haleine à leurs foldats , ils 
partagèrent leur petite armée en trois corps. 

Sans s’éloigner du bord de la mer , de peur 
d’être coupés par les Sarrafins, ils s’appro- 
chent d’eux , les attaquent l’épée à la main : 
on fè charge de part 8c d’autre ; bientôt on 
fe mêle ; le combat devient fanglant & meur - 
trier; mais la plus grande perte tombe fur 
les infidèles , qui ne peuvent foutenir les ef- 
forts des chrétiens : ils fe jettent dans les 
jardins plantés d’arbres fruitiers , & environ- 
nés de hayes épaifles : ne s’y croyant pas en- 
core afiez en sûreté , la plupart cherchent 
un afyle dans la ville même ; enfin tout dif- 
paroît , & les généraux chrétiens ne trou- 
vent plus d’ennemis à combattre. Cependant, 
comme ils n’avoient pas afiez de troupes 
pour former le fiége d’une place aufli forte 
que Tripoli , 8c défendue par une garnifont 
fi nombreufe , qu’elle pouvoir même tenir 
la campagne , les chrétiens fe rembarquè- 
rent ; mais avant que de s’en retourner, le 
grand-maître 8c le maréchal réfolurent de 
tenter l’entreprife de Baruth , 5c d’éprouver 
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s’ils trouveroient l’ennemi en garde & préve- 
nu fur leur arrivée. 

Baruth ou Berite , ville de Phénicie , étoit 
en ce tems là confidérable par fon commerce. 
Son port fervoit d’entrepôt aux marchandifes 
qu’on portoit d’Egypte en Europe : la plupart 
des marchands chrétiens , 8c fur-tout les Vé- 
nitiens , y avoient des comptoirs 8c des maga- 
fins confidérables. La flotte chrétienne faifant 
route j vit fortir du port de Baruth une barque 
légère , appellée en ce tems-là Gripperio , qui 
tâchoit de prendre le large 8c d’échapper aux 
chrétiens ; mais on envoya à fà pourfuite une 
galere , qui l’eut bientôt jointe , 8c qui la 
ramena aux généraux. Le capitaine de ce 
petit vaifleau interrogé félon les loix de la 
guerre , de fa condition , de fon état , & des 
raifons qu’il avoit eues de s’éloigner- avec 
tant de précipitation de la flotte chrétienne , 
déclara qu’il étoit lui-même chrétien & Vé- 
nitien. Il n’en vouloit pas dire davantage ; 
mais la crainte de la qneftion dont on le me- 
naçoit , lui fit avouer qu’il avoit déjà été dé- 
pêché par le général des Vénitiens dans tou- 
tes les échelles de la Phénicie, de laPalefline 
& d’Egypte , pour donner avis aux fujets du 
fultan d’Egypte , que les chrétiens étoient 
en mer , commandés par le grand-maître de 
Rhodes 8c par le gouverneur de Gènes , afin 
qu’ils fe précautionnaffent contre les entre- 
prifes de leurs ennemis. La plupart des offi- 
ciers de. la flotte & des foldats , au défef- 
poir d’avoir été prévenu» par ce Vénitien, 
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vouloient le jetter à la mer ; mais ils en fu- phueeert 
rent empêchés par leurs chefs , qui ne lai(Te- » E 
rent pas de continuer leur route, & d’aborder Nauiac - 
proche de Baruth. 

Comme la ville étoit peu fortifiée , les ha- 
bitans , fur les avis du Vénitien, avoient tranfi 
porté leurs effets les plus confidérables dans 
les bois & dans les montagnes. Cela n’empê- 
cha pas les chrétiens de faire leur defcente ; 

& après avoir pillé la place , ils y mirent le 
feu , fe rembarquèrent, & prirent le chemin 
de Sayde , anciennement Sidon , autre ville 
de la Phénicie , à trente-cinq lieues de Ba- 
ruth. Ils y trouvèrent les mêmes précautions, 
c’eft- à-dire , le port & la place couverts des 
habitans en armes au nombre d’environ dix 
mille hommes. Le grand-maître & le maré- 
chal ne laiflerent pas , à la faveur des machi- 
nes qui dtoier.t fur les vaiffeaux , de faire 
une defcente à la tête de deux cens arbelê- 
triers , & de deux cens hommes d’armes : & 
l’on continuoit à débarquer le refte des trou- 
pes , lorfqu’il furvint un gros tems , avec un 
vent contraire fi violent , qu’on ne put con- 
tinuer le débarquement. Ainfi le grand-maître 
& le maréchal n’ayant au plus que cinq à fix 
cens hommes auprès d’eux , fe trouvèrent 
fans fecours , & expofës à des ennemis beau- 
coup plus forts , qui les auroient taillés en 
pièces , s’ils euffent fil profiter d’une occa- 
fion fi favorable. 

Ces barbares s’avancèrent à la vérité pour 
les charger ; mais les chrétiens t ferrés 8c 
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Philebert fermes dans leurs rangs, leur préfènroient de 
Najllac tous c ^ s un ^ ront " redoutable , qu’ils fe 

^ 1. contentèrent enfuite de les combattre de loin, 

Sc à coups de fieches. On leur re'pondoit de 
la même maniéré; Sc la mer , après cinq heures 
de tempête , s’étant appaifée , les chrétiens fe 
rembarquèrent à la vue des infidèles , {ans 
qu’aucun eût ofé en approcher de plus près 
que d’un trait d’arc. 

La fiotte aborda enfuite à la côte de Lidda, 
autre ville de la Paleftine , que les Grecs ap- 
pelaient anciennement Diofpolis , c’eft-à-dire, 
ville de Jupiter. Cette place étoit fituée dans 
une plaine, à une lieue de Ramatha, vers le 
feptentrion. Elle étoit couverte d’un côté par 
une montagne , 8c de l’autre par un bois. On 
n’y abordoit du côté de la mer , que par une 
anfe ou golfe , qui étoit défendu par deux tours. 
On ne vit paroître qu’environ trois mille hom- 
mes , qui fe tenoient même aflez éloignés du 
bord de la mer , & comme s’ils enflent eu 
peur. Les généraux , pour les reconnoître , 
mirent quelques troupes à terre , fans qu’ils 
trouvaffent d’obflacle à leur débarquement, Sc 
fur le rapport des principaux officiers , on 
réfolut d’attaquer les ennemis le lendemain. 
Mais de peur qu’à la faveur de la nuit, ces bar- 
bares ne furpriffient ce qu’on avoit débarqué 
de troupes , on les fit rentrer le foir dans les 
vaiffeaux. Les infidèles voyant que les chré- 
tiens fe rembarquoient , & croyant que leurs 
coureurs avoient découvert l’embufcade qu’ils 
avoient mile entre la mer & la ville , fortirent 

au 
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au nombre de plus de trente mille hommes phueberï! 
de derrière la montagne & hors du bois : tous Nai ^lac. 
l’épe'e à la main, & avec de grands cris, s’a- ■■ ■■»- 
vancerent fièrement jufqu’aupied des tours 8c 
au bord de la mer. Ainfi leur précipitation à 
' fe montrer, fauva les chrétiens, qui auroient 
péri le lendemain , fi , conformément au pro- 
jet de leurs généraux, ils avoient marché à. 

JLidda , 8c qu’ils fe fufifent engagés dans la 
plaine, 011 ils auroient été coupés & envelop- 
pés par une armée auffi nombreufe 8c aulli fu- 
périeure. 

Le grand-maître & le maréchal, voyant la 
faifon avancée, Sc qu’il n’y avoit rien à faire 
le long de la côte , fe feparerent. Le grand- 
maître s’en retourna à Rhodes, 8c Boucicault 
prit le chemin de Famagoufte, où après fou 
arrivée, il donna des ordres récefiaires à la 
conlervation de cette place. Il en partit peu 
de jours après pour retourner en Italie; mais 
avant que de prendre la route de Gènes, il 
aborda dans l’îls de Rhodes, pour remercier 
le grand-maître & la religion des bons offices 
qu’il en avoit reçus dans le traité qu’il venoit 
de conclure avec le roi de Chypre. Le grand- 
maître le traita magnifiquement , 8c fournit 
abondamment fa flotte de vivres 8c de rafraî- 
chifiTemensj & avant qu’il fè rembarquât, il 
lui fit voir les principales forterefles de l’île* 
leurs gamifbns , leurs armes & les magafins 
de chaque place. Le maréchal admiroit lùr- , 
tout le port de Rhodes, fortifié par deux 
châteaux garnis d’une nombreufe artillerie * • 
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Philebert qui en de'fendoit l’entrée, & rempli d’uit' 
nombre infini de vaiffeaux de guerre , de vai£ 
féaux marchands , de galeres 8e de galiotes , 
de faïques 8c de felouques, la plupart armées 
en guerre, •& qu’on voyoit revenir avec diffé- 
rentes prifes qu’ils faiioient tous les jours fur 
les infidèles, & principalement fur les fujets 
du foudan d’Egypte. Ces barbares n’ofoient 
prefque plus fortir du port d’Alexandrie , 
ni naviger dans les mers de Chypre 3c Ly- 
cie, fans être enlevés par les chevaliers de 
Rhodes. 

Quelque irrité que fût le foudan de ces 
prifes , 5c des différentes defcentes que le 
grand-maître venoit de faire le long de fes 
côtes, il jugea plus à propos de faire la paix 
avec la religion que de continuer une guerre 
fi préjudiciable à fes fujets ; il envoya dans 
cette vue un ambaffadeur à Rhodes. Comme 
les chevaliers étoient à la veille d’entrer dans 
une ligue des princes chrétiens contre le 
Turc, pour n’avoir pas en même-tems deux 
fi puifiàns ennemis fur les bras,, on réïblut 
d’écouter le miniftre du foudan. On nomma 
des commifiaires pour entamer la négocia- 
tion : la paix fe fit affez promptement par la 
difpofition 011 étoient les parties de la con- 
clure ; mais il fut aifé de s’appercevoir que le 
gtand-maître donna la loi dans ce traité. 

iNaillac, qui ne perdoit jamais de vue l’ef- 
prit5cle premier objet defon ordre, fit ftipu- 
ler que , pour éviter les profanations des in- 
fidèles, il lui féroit permis de faire clorre de * 
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murailles le faint fepulchre ; qu’il pourroit phi 
tenir dans Jérufalem en tout tems , fix che- 
valiers affranchis de tout carache , c’eft-à- - 
dire , de tout tribut ; qu’ils pourroient rece- 
voir dans leur maifon les autres chevaliers Sc 
les pèlerins que la dévotion conduiroit dans 
la fainte cité ; que l’ordre pourroit racheter 
les efclaves chrétiens , en payant le meme 
prix qu’ils auroient coûté à leurs patrons, ou 
en donnant en échange un Sarrafin pour un 
chrétien; qu’il y auroit liberté de commerce 
entre les fujets de la religion & ceux du fou- 
dan, & que le grand-maître, pour mettre les 
chrétiens à couvert des avanies auxquelles ils 
étoient expofés dans le pays des infidèles , 
îiendroit des confuls à Jérufalem , à Rama 8c 
dans Alexandrie ; enfin que les vaifleaux de 
la religion pourroient tirer des grains des 
états du foudan. Il fut même arrêté que ce- 
lui des deux partis qui voudroit rompre ce 
traité 5c recommencer la guerre, feroit obli- 
gé de la dénoncer trois mois auparavant, 
afin que chacun pût mettre fes effets en sûreté 
avant qu’on commençât les actes d’hoftiiité : 
toutes conditions qui font voir l’empreffe- 
ment du foudan à faire la paix , & la crainte 
qu’il avoit de la puifiance & des armes des 
chevaliers. 

Mais quelles auroient été les forces de ce 
corps redoutable, fi elles n’avoient pas été 
divifées par le malheureux fchifme qui déchi- 
roit alors l’ordre auffi-bien que l’e'glife univer- 
selle. Nous avons dit qu’il fe trouvoiç en 
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même-tems dans l’églife deux papes, qui 
avoient chacun differentes nations fous leur 
obédience ; 8c dans l’ordre deux fupérieurs 
indépendans l’un de l’autre. Le couvent de 
Rhodes, les chevaliers qui étoient en orient, 
ceux de France, de Caftille 8c d’Ecoffe, & 
d’une partie de l’Allemagne reconnoiffoient 
l’autorité du grand-maître, qui adhéroit à 
Benoît XIII, fucceffeur de Clément VII; Sc 
les papes fùccefleurs d’Urbain VI, pour rete- 
nir dans leur obédience les chevaliers Arra- 
gonnois, Italiens, Anglois , ceux des royau- 
mes du nord , de Bohême 8c de Hongrie , leur 
avoient donné pour chefs des commandeurs 
Italiens, qui, fous le nom de lieutenans du 
magiftere , Sc.comme fi la grande-maîtrife eût 
été vacante , gouvernoient cette partie de 
l’ordre fans aucune relation avec le grand- 
maître de Rhodes. On peut juger du préju- 
dice qu’une fi funefte divifion caufoit dans 
cette île, qui voyoit fes forces partagées, 8c 
qui depuis long-tems ne tiroit plus aucun fe- 
cours des prieurés 8c des commanderies qui 
s’étoient féparés du corps de l’ordre. 

Heureufement en ce tems-là les cardinaux 
des deux obédiences, excités par le zele de 
la plupart des fouverains de la chrétienté, 
convinrent enfemble de concourir à l’aflem- 
blée d’un concile général; 8c dans l’incerti- 
tude où l’on*étoit lequel des deux concurrens 
étoit le véritable pape , ou Pierre de Luna , 
appellé dans fon obédience Benoît XIII , ou 
d’Angelo Corrario, qui avoit pris le nom de ’ 
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Grégoire XII, ces cardinaux réfolurent de philsbeiit 
mettre fur la chaire de S. Pierre, une per- Nai d L j aC> 

Tonne dont l’éle&ion fût fi certaine , qu’au 

cun chétien ne fe pût difpenfer de le recon- 
noître pour le feul 8c légitime chef de l’églifé 
univerfelle. ♦ 

C’étoit dans cette vue que ces mêmes car- 
dinaux, dans tous les conclaves qui s’étoient 
tenus depuis la mort d’Urbain VI 8c de Clé- 
ment VII , avoient foufcrit à un aéle folem- 
nel, par lequel celui d’entr’eux qui feroitélu, 
s’engageroit pour le bien de la paix , de re- 
noncer au pontificat; ce qu’on appelloit pren- 
dre la voie de celfion. Mais l’expérience fit 
voir depuis, que tous ceux qu’on élevoit à 
cette fuprême dignité, en recevant la thiare, 
le croyoient dilpenlés des promefles qu’ils 
avoient faites pour y parvenir : 8c les«compé- 
titeurs, par une collufion tacite, ne s’accor- 
doient qu’en un point, qui étoit de ne conve- 
nir jamais fur les différens moyens qu’on pro- 
pofoit pour faire réufiir la ceflion réciproque. 

La crainte de voir ce fchifme fe perpétuer 
dans l’églife , détermina enfin les cardinaux û 
convoquer un concile général dans la ville 
de Pife en Italie. On n’avoit guère vu dans 
toute la chrétienté d’aiïemblée plus illullre 
8c en même-tems plus nombreufe. 11 s’y trou- 
va vingt-deux cardinaux, quatre patriarches* 
douze, archevêques pre'fens , & quatorze par 
procureurs; quatre-vingts évêques, 8c les 
procureurs de -plus de cent; le grand-maître 
de Rhodes, accompagné de feize comman- 
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PHriEp.sRT deurs; le prieur des chevaliers du S. Sépul- 
Naùiac. c ^ re > & le procureur de l’ordre teutonique; 

— 1 ■■ - quatre - vingt - fept abbés , parmi lefquels 
étoient les abbés chefs - d’ordre de Cîteaux, 
de Grammont, de Camaldoli , de Valom- 
breufe, avec les procureurs des abbés géné- 
raux dt Prémontré & de faint Antoine de 
Vienne ; les procureurs de deux cens autres 
abbés ; un nombre infini de prieurs 8c d’ec- 
cléfiaftiques ; les députés des univerfités de 
Paris, de Touloufe, d’Orléans, d’Angers, 
de Montpellier, de Bologne, de Florence, 
de Cracovie , de Vienne , de Prague , de 
Cologne, d’Oxfort, de Cambridge; plus 
de trois cens doéleurs en théologie & en 
droit canon ; & les ambafladeurs des rois de 
France, d’Angleterre, de Portugal, de Bo- 
hême, de Sicile, de Pologne 8c de Chypre; 
des dufs de Bourgogne , de Brabant , de Lor- 
raine, de Bavière, de Poméranie, du mar- 
quis de Brandebourg , du iandgrave de Thu- 
ringe , 8c de prefque tous les princes d’Alle- 
magne. 

1409. L q^ycrrûrê ae ce Fameux concile le fit le 
jour de l’Annonciation de Notre-Dame; il 
Leij mars. s ’y tint plufieurs feüions ; 8c après plufieurs 
citations faites inutilement aux deux préten- 
dans, qui n’y voulurent jamais répondre, & 
an**. « doivent 

obferver dans une caule majeure 8c de cette 
importance , enfin le faint concile par un ju- 
gement définitif, déclara Pierre de Luna & 
Ange Corrario fchifmatiques, convaincus de 
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parjure & de collufion pour tromper tes fide- 
. les, & pour entretenir le fchifme qui déchiroit 
l’églife depuis fi long-tems; les prive du pon- 
tificat, & confent que les cardinaux procèdent 
à l’éleélion d’un pape : la garde du conclave 
fut commife au grand-maître & à fes chevaliers. 

Tous les cardinaux qui fe trouvoient au 
concile, d’un mutuel confentement , donnè- 
rent leur fuffrage au cardinal de Milan, qui 
dans fôn inauguration, & dans la cérémonie 
de fon couronnement, prit le nom d’Alexan- 
dre V, perfonnage illufire par fa piété émi- 
nente, & par un profond favoir, vertus éga- 
lement à defirer dans ceux qui remplirent 
cette augufte dignité. Ce pape étoit Grec 
de naiffance , & de l’île de Candie , mais 
forti de parens fi pauvres, qu’il en fut aban- 
donné dès fa plus tendre jeuneffej en forte 
qu’il n’en connoiffoit aucun : ce qui lui fai- 
foit dire depuis fon élévation fur la chaire 
de S. Pierre, que l’églife fous fon pontificat, 
feroit à l’abri du ncpotifme. Ce faint pape 
fit en effet un plus digne ufage de fes richefi- 
fes, & il les employa également, foit au fou- 
lagement des pauvres, foit pour fervir de ré- 
compenfe aux hommes vertueux & aux per- 
fonnes de mérite. _ 

Quelque ioie que l’églife eût fait éclater 
de l’éle&ion d’un ü faint pape , dans l’efpé- 
rance qu’elle éteindroit aUfolument le fchif- 
me , il n’y eut perfonne qui en fut plus tou- 
ché que le grand - maître ; & il l’envifagea 
comme un moyen de réunir tous les princes 

• O iv 


Pflll EBERT 
DE 

Naulac. 


Oigîtized by Google 



rHILEBERT 

DE 

Naillac. 


320 HÏSTOL R E de l'ordre 
chrétiens, 8c de les engager dans une ligue 
contre les Turcs. Dans cette vue, il fit choix 
pour cette importante négociation, de frere 
Gaultier de Grafly , prieur de l’églife de 
Rhodes, 8c de frere Luce de Valines, grand- 
maréchal , qu’il envoya comme fes amba£- 
fadeurs vers la plupart des fouverains de la 
chrétienté , pour leur faire part de l’éleftion 
du pape. Ils avoient ordre de leur repréfen- 
ter de fa part , combien la conjoncture pré- 
fente étoit favorable pour faire la guerre aux 
Turcs; que le trône de Bajazet avoit été 
bien ébranlé par la chute de ce prince 8c 
par les victoires de Tamerlan, 8c qu’il falloit 
profiter des guerres civiles allumées entre 
les enfans de ce prince Turc, qui fe di£- 
putoient fa fucceffion, 8c les débris de fon 
empire. 

Le grand-maître ayant communiqué au 
pape le projet de cette ambafiade , en reçut 
de juftes louanges fur fon zele. Le fâint pon- 
tife lui déclara que fi on pouvoit venir à bout 
de cette entreprife , il prétendoit s’en décla- 
rer le chef 8c en faire la principale de'penfe. 
Il envoya en même-tems un nonce à Rhodes, 
<jui étoit adrefié à frere Dominique d’Alle- 
magne , lieutenant du grand-maître, 8c au 
confeil de Rhodes 8c au couvent, pour leur 
faire part de fon élection. Le pape , quoique 
le grand-maître fût auprès de lui, fit cette dé- 
marche par une confidération particulière 
pour tout le corps de l’ordre qui étoit tou- 
jours cenfé réfider dans l’îlè de Rhodes. 
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Ce pontife, pour éteindre abfolument le ph'jleeef.t 
fchifme particulier, qui depuis fi long-tems Nai d L lac. 
déchiroit malheureufement cet ordre, chargea — — ■■ — 
fon nonce d’une bulle authentique, qu’il fit 
publier dans toute la chrétienté, par laquelle, 
il déclaroit que le frere Philebert de Naillac 
étoit le feul légitime grand-maître de tous 
les chevaliers de l’ordre de S. Jean de Jéru- •; 
falem ; 8c il enjoignit, en vertu de la fainte 
obédience, & fous peine d’excommunication, 
â tous les religieux de cet ordre, foit cheva- 
liers, Toit chapelains, freres-fervans, 8c en 
quelque partie du monde qu’ils habitaient, 
de le reconnoitre pour leur chef 8c leur uni- 
que fupérieur. 

En conféquence de cette bulle du pape , 
le grand-maître convoqua un chapitre géné- 
ral dans 1 a ville de Nice, qui fut depuis trans- 
féré à Aix en Provence : 8c par fa citation , 
après avoir reprélenté très-vivement tous les 
maux que le fchifme avoit caufes en général 
dans l’églife univerfelle, Sc en particulier dans 
tout l’ordre , il ordonna à tous les prieurs , 8c 
aux quatre plus anciens commandeurs de cha- 
que prieuré, de fe trouver le premier jour 
d’avril au chapitre, pour y travailler de con- 
cert au rétabliflement de la difcipline 8c à la 
réformation de l’ordre, tant dans le chef que 
dans les membres. 

Le grand-maître fe difpofoit à fe rendre 
dans cette aflemblée, où fa préfence étoit 
bien néceffaire pour éteindre les reftes du 
fchifme, 8c rétablir une parfaite union entre 
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tous les religieux : maille pape qui connoif- 
foit Ton mérite, Sc le talent particulier qu’il 
avoit pour les négociations , l’obligea de fe 
charger d’une ambaffade de fa part vers les 
rois de France Se d’Angleterre, qui étoient 
'alors en guerre, pour tâcher de les faire con- 
venir d’une bonne paix , ou du moins d’une 
longue trêve. Le grand-maître accepta d’au- 
tant plus volontiers cette commifïion , qu’il 
envifagea dans la paix qu’il ailoit traiter , le 
moyen d’engager deux fi puiffans rois à join- 
dre leurs forces contre les infidèles. Mais pour 
ne pas priver la religion par fon abfence de 
l’utilité qu’on efpéroit tirer du chapitre , il 
permit à cette augufte alTemblée de choifir 
trois fujets pour y préfider en fa place; & le 
choix des capitulans tomba fur les freres Jac- 
ques Tivelly , prieur d’Auvergne , Raimond 
de Lefcure, prieur de Touloufe, & Philippe 
de Langueglia , prieur de Lombardie. 11 fe 
fit dans ce chapitre plufieurs réglemens très- 
importans, tant par rapport aux refponfions 
que le tréfor commun tiroit des commande- 
ries,qu’à l’égard de l’abus que'certains prieurs 
faifoient de leur autorité. Comme pendant le 
fchifme, ce tréfor avoit été privé des droits 
qu’il tiroit des commanderies fituées en An- 
gleterre , dans l’Ecofie , dans l’Arragon , dans 
une partie de l’Allemagne, dans les royau- 
mes du nord, de Bohême, de. Hongrie, & 
dans toute l’Italie, il fut ordonné qu’on en- 
verroit dans tous ces états des vifiteurs pour 
y rétablir les droits de la religion; 5c en. 
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même-tems on défendit folemnellement aux Philibert 
prieurs de s'emparer à l’avenir, comme quel- ^ ® ® AC> 
ques-uns avoient fait dans les commanderies — — — — 
de leurs prieurés, des bois, des droits de pê- 
che, de ceux de main-morte Se de formaria- 
ge; en un mot, de tous les droits feigneu- 
riaux qu’ils s’attribuoient au préjudice des f 
commandeurs; Sc il fut ftatué que dans la fuite 
chaque commandeur, pour pouvoir payer plus 
facilement fes refponfions , jouiroit de tous 
les droits & de tous les biens de fa comman- 
derie, fans que le prieur, fous quelque pré- 
texte que ce fût , put s’en approprier la moin- 
dre partie. Dans le même chapitre on nomma 
pour adminiftrateur du tréfor , frere Raimond 
de Lefcure, prieur de Touloufe, & grand- 
commandeur de Chypre, chevalier très-zélé 
pour les intérêts de l’ordre , Sc très- habile 
dans le gouvernement des finances. La reli- 
gion en fit choix dans l’e/pérance qu’il fauroit 
réduire les commandeurs d’Italie Se des autres 
états, qui , à la faveur du fchifme, s’étoient 
détachés du corps de l’ordre, à payer les ar- 
rérages de leurs refponfions , Se à les conti- 
nuer dans la fuite , avec l’exaftitude que des 
religieux doivent apporter à l’obfervation 
de leurs flatuts , Sc des ordres de leurs fu- 
périeurs. 

Mais maiheureufement il fe trouva que le 
fchifme n’étoit point éteint. Le concile de 
Pife, bien loin de terminer cette grande af- 
faire, n’avoit fait que la rendre plus embar- 
raflfée. Il eft vrai que Benoit XIII Sc Grc* 
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pnu.Fr.ERT goire XII y furent dépofés, & qu’on mit en. 

Nailiac. leur place Alexandre V ; mais les deux pre- 
»■■■■ miers refuferent de reconnoître l’autorité de 
ce concile : l’un 8c l’autre foutint fon élection 
avec plus d’opiniâtreté que jamais; de forte 
qu’au lieu de deux- papes qu’il y avoit aupa- 
ravant, il s’en trouva trois. A la faveur de ces 
troubles qui agitoient l’églife, la plûpart des 
commandeurs, fous prétexte d’adhérer à ces 
deux antipapes , fe difpenfoient d’obéir au 
grand-maître 8c de payer leurs refponfions. 

Le pape Alexandre V .étant mort à Bolo- 
gne au commencement du mois de mai, on 
fut fort furpris 8c mal édifié de voir fa place 
remplie par le cardinal Baltazar Coffa, légat, 
ou pour mieux dire, le tyran de la ville de 
Bologne (û). Il avoit fait dans fa jeunefié le 
métier de pirate ; il s’engagea depuis dans 
l’état eccléfialtique, 8c il embrafia cette pro- 
fefiîon qu’il crut plus propre à l’avancement 
de fa fortune. Ce changement fe fit fans qu’il 
changeât les maniérés de fon premier métier , 
8c on l’auroit plutôt pris pour un foldat, que 
pour un homme dévoué au fervice des autels. 
Sesparens lui procurèrent depuis un archidia- 
coné dans l’églife de Bologne; mais trouvant 
ce pofte trop borné pour fon ambition , il ré- 
folut d’aller à Rome; & on rapporte que lorf- 
qu’il partit pour fe rendre dans cette capitale 
du monde chrétien , fes amis lui ayant de- 

(a) f» cuîus electione mu!- Pc vira: mundanædeditus di- 
ti fcaudalifaci funr-, quia ut cebatur. Golillin in Cofm. 
lyrauuus rcxiûet Bononiam atutis 6 , cap. 30. 
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mandé où il alloit , je vas , leur dit-il, au 
pontificat. Boniface IX, fucceffeur d’Ur- 
bain , & un des papes qui entretenoient le 
fchifme, le fit Ton camerier; dignité où , en 
pratiquant les tours les plus adroits de la fi- 
monie, il amaiïa de grandes richeffes. Il ne 
travailloit pas pour lui feul ; il étoit obligé 
d’en compter à Boniface , aufiî avide que lui 
d’accumuler des tréfors, & qui diffimuloit les 
brigandages pour les partager. Coffa en ob- 
tint la légation de Bologne, qu’il faifoit va- 
loir comme un publicain & un partifân. On 
prétend que ce fut en partie par fon crédit 8c 
par les intrigues, qu’après la mort de Boni- 
face IX & d’innocent VII, Ion fuccefleur, il 
fit dépolèr au concile de Pile , Benoît XIII & 
Grégoire XII, & élire Alexandre V, dont 
l’âge avancé lui faifoit efpérer de pouvoir 
dans peu de tems lui fuccéder. Mais la mort 
ne venant pas aflez tôt au gré de fon ambi- 
tion , il fut foupçonné de l’tTvoir fait empoi- 
fonner dans un remède. Théodoric de Niem, 
qui avoit été Ion fecrétaire , nous le repré- 
lente dans Ion hiftoire du fchifme, comme un 
homme noirci d’avarice , de cruauté, & de la 
plus affreufe impudicité. Cependant comme il 
avoit été élu canoniquement, il fut intronifé 
& adoré fous le nom de Jean XXIII. 

Le changement de dignité n’en apporta point 
dans fa conduite : il fut toujours également 
déréglé dans fes mœurs, avide du bien d’aiv- 
trui , 8c fordide marchand des chofes les plus 
faintes. Sigifmond, empereur, ou feulement 
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roi des Romains, & dont nous avons eu lieu 
de parler en qualité' de roi de Hongrie, dans 
une confe'rence qu’il eut avec ce pontife à 
Lody, lui parla avec beaucoup de liberté de 
fes déréglemens, 8c l’exhorta à faire cefler le 
fcandale qu’il donnoit à toute l’églife par fà 
fimonie. Ce prince avoit fouhaité cette entre- 
vue pour déterminer le pape à convoquer un 
concile général. Outre le bien qui eh pouvait 
revenir à l’églile univerfelle , Sigifmond , at- 
tentif à fes intérêts, & aufli grand politique 
que mauvais capitaine, ne fe trouvant pas en 
état de foutenir feul la guerre que les Turcs 
lui faifoient dans fon royaume de Hongrie, 
fe flattoit, s’il pouvoit venir à bout d’étein- 
dr-e le fchifme , de 'réunir tous les princes 
chrétiens dans une ligue contre les infidèles. 
Dans cette vue, il flattoit Jean XXIII de le 
faire reconnoître dans un concile général, 8c 
par la condamnation de Benoit XIII 8c de 
Grégoire XII , pour le feul pape 8c le pafteur 
de l’églife univerfelle. Mais fon deflein fe- 
cret, que le tems feul découvrit, avoit tou- 
jours été de faire dépofer également les trois 
papes , & d’en mettre un quatrième fur le trône 
de S. Pierre par le concours 8c les fuffrages des 
cardinaux des trois obédiences. Le pape Jean 
n’ayant pu pénétrer des vues fi fines , 8c pour 
ménager l’empereur, qu’il craignoit, indiqua 
le concile à Confiance. Outre l’extinction du 
fchifme , qui en étoit le principal objet , on 
devoit encore travailler dans cette augufle a£ 
fêmblée à la réforme de l’églife dans fon chef 
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& dans Tes membres, Sc examiner en même- PnimwT 
tem? la doêlrine de Jean Hus Sc de Jérôme Kai 1 ^ aC . 

de Prague , qui avoient fait revivre en Bohê- — • 

me les opinions hérétiques Je ^ iclef. 

On s étoit flatté que les remontrances de 
l’empereur, Se lur- tout que la convocation 
d’un concile général tiendroit en refpeêl.foit 
le pape ou les officiers de la chambre apofto- 
lique : mais il ne fe fit aucun changement 
dans leur conduite. L’ordre de faint jean en 
fouffrit particuliérement : le pape, ou ceux 
qui le fervoient de fon autorité, moyennant 
une fomme confidérable d’argent, firent ex- 
pédier une bulle par laquelle il fut permis à 
un chevalier commandeur, qui avoit fait fes 
voeux, d’y renoncer, de quitter l’habit de la 
religion £c de fe marier. Le fouverain pon- 
tife fe fit remettre en même-tems la com- 
manaerie que pofledoit ce religieux. On dit 
qu’il la vendit depuis à un jeune enfant , âgé 
au plus de quatorze ans, qu’il difpenfa de 
prendre l’habit Sc de faire fes vœux. Il éten- 
dit encore plus loin ces fortes de difpenfes. 
en faveur d’un autre enfant de cinq ans, ap- 
pelle Aloyfe ou Alexis, fils naturel du roi de 
Chypre, auquel il permit , moyennant une ri- 
che commanderie qu’il vendit au roi fonpere, 
de faire à cet âge les vœux fclemnels de la 
religion. 

Par le même principe d’avarice , Sc fans 
aucun égard pour les fervices importans que 
cet ordre rendoit à la chrétienté, il s’empa- 
roit de tous les prieurés Sc des commanderies 
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dont il apprenoit la vacance, Se qu’il vendoit 
enfuite à ceux qui lui en offroient de plus 
•groffes fommes \ en forte que le couvent de 
Rhodes, ou pour mieux dire, tout l’ordre, 
par fon avarice , fe vit à la veille d’être anéanti. 

Ce fut le fujet d’une lettre que le confeil 
lui écrivit dans les termes les plus touchans, 
mais auffi les plus forts. On lui repré fentoit 
dans cette lettre avec une généreufe liberté, 
que les chevaliers qui réfidoient à Rhodes Se 
dans les îles voifines, pour fignaler leur zele 
contre les ennemis de la foi , répandoient tous 
lçs jours leur fàng pour la défenfè des chré- 
tiens qui alloient vifiter les faints lieux; que 
leurs prédéceüeurs Se eux-mêmes , de leur pa- 
trimoine, en entrant dans l’ordre, y avoient 
fondé différentes commanderies, - que la plu- 
part des princes chrétiens, édifiés de leur 
zele, les avoient imités dans ces pieufes fon- 
dations; que la fàinteté, en s’emparant de 
ces biens , ou en les conférant à fes créa- 
tures, alloit priver Rhodes de ces généreux 
défenfeurs , & le couvent des fecours nécef- 
faires pour fa fubfiftance ; que les plus an- 
ciens chevaliers avoient toujours regardé ces 
commanderies comme la jufte récompense 
de leurs Services , & le feul moyen de les 
foulager dans leur vieilleffe ; Se que fi on 
continuoit de les en priver, on verroit bien- 
tôt l’île de Rhodes abandonnée en proie aux 
infidèles, Se chaque chevalier dans l’impnifi 
lance d’y fubfifter, chercher à la fin un afyle 
•hez fes parens ; ce qui ne pouYoit manquer 
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de tourner au grand fcandale de la chré- 
tienté, & à la honte même du faint liège. 

Quelque prévenu que fut ce pontife de 
fa fouveraine puiffance fur tous les biens ec- 
cléfiaftiques, les julles plaintes de l’ordre, 
& la crainte que les chevaliers ne les fifient 
éclater en plein concile, fervirent de con- 
trepoids à fon avarice. Il révoqua la concef- 
fîon de la commanderie de Chypre faite en 
faveur du bâtard dont nous venons de parler. 
Mais comme il n’avoit jamais fait grâce ni 
juftice gratuitement, il ne put point fe ré- 
foudre à rendre au roi de Chypre l’argent 
qu’il en avoit reçu d’avance ; il fallut que 
l’ordre de fes deniers fît ce rembourfement : 
& après que le confeil, pour fe rédimer de 
cette avanie, eût foufcrit à de fi iniques con- 
ditions, il en exigea encore flx mille florins 
comptans , avant que de lâcher le bref de 
révocation. 

Nous paffons fous filence d’autres excès 
plus affreux, dont les hifloriens, & même les 
aéles du concile font mention , mais fur lef 
quels il auroit été à fouhaiter qu’on eût lai'Té 
tomber un voile épais. Nous nous contente- 
rons de dire, que quoique ce pontife, à la 
confédération de l’empereur, eût indiqué l’af 
femblée du concile dans Confiance , ville im- 
périale fitue'e entre la Souabe & les SuifTes , il 
ne s’y rendit qu’avec beaucoup de répugnan- 
ce, & comme s’il eût eu des prelfentimens du 
fort qui l’y attendoit. 

On rapporte qu’en arrivant proche de cette 
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ville, 8c la regardant avec quelque émotion , du 
haut d’une montagne voifine, il ne put s’em- 
pêcher de dire avec un fouris amer : Voilà la 
fojfe où l'on prend les renards . Mais. comme 
il étoit trop avancé pour reculer , il y entra 
efcorté des cardinaux 8c de toute fa cour : il 
ouvrit le concile le premier jour de novem- 
bre, 8c indiqua la première feffion pour le 
feize du même mois. Il fe pafla dans ce concile 
des choies à jamais mémorables; le procès fait 
à deux papes 8c leur dépofition; l’abdication 
volontaire ou forcée d’un troifiéme; l’éleêlion 
canonique 5c légitime d’un quatrième ; la réu- 
nion de toutes les églifes d’occident fous fon 
obédience; le fupplice de Jean Hus 8c de Jé- 
rôme de Prague ; la guerre civile à cette oc- 
casion allumée dans la Bohême; les différens 
relïbrts qu’on employa pour faire réuflir de 
fi grands événemens : tout cela a été traité 
par de fi fa vantes plumes, que nous nous con- 
tenterons de dire par rapport à l’objet parti- 
culier de notre ouvrage, qu’après la dépofition 
de Jean XXIII, la celïion de Grégoire XII, 
Sc la condamnation de Benoît XIII , quand il 
fut quettion do faire remplir la chaire de faint 
Pierre, le faint concile pour éviter iss brigues 
fi ordinaires dans les conclavesdes cardinaux, 
& pour donner un digne chef à i’églife uni- 
verfelle, ordonna dans la feflion quarantième, 
que pour cette fois feulement, & du confen- 
tement des cardinaux, fix députés eccléfiaf- 
tiques de chacune des cinq nations qui com- 
pofoient cette augufte aflemblée, leur feroient 
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adjoints pour faire une éleélion fi importante, phutbbm* 
Enfin, un jeudi o^ize novembre, cinquante- Na1 ^ aC 
huit éleèleurs donnèrent leurs fuffrages en 
veurs d’Othon Colonne, cardinal diacre, du 
titre de S. Georges au voile d’or, qui , en mé- 
moire de S. Martin de Tours , dont ce jour-là 
on céiébroit la fête, voulut être appelle Mar- 
tin , & il fut le cinquième de ce nom. Ce pon- 
tife étoit ifiii d’une des plus nobles maifons, 
non- feulement de l’Italie, mais encore de 
toute la chrétienté, & qui en différens fiecles 
avoit produit de grands hommes & des héros 
de tout caractère. Ceux qui font fortis depuis 
ce tems- là de cette ilîuftre race, n’y ont pas 
moins donné d’éclat par leurs grandes actions , 
qu’ils en avoient reçu de lèurs ancêtres. — — 

Le pape, après la feflion quarante- cin- 14x8’ 
quiéme , congédia le 25 avril les peres du 
concile avec les cérémonies accoutumées , & 
ces prélats , qu’une fi longue abfence tenoit 
éloignés de leurs diocèfes, en reprirent le 
chemin avec LC maître eut 

bien fouhaité de pouvoir retourner en même- 
tems à Rhodes; les befoins de l’ordre l’y ap- 
pelaient, & il y étoit invité par les vœux 
de tous les chevaliers qui avoient fait plu- 
fieurs procédions & des prières publiques pour 
fa confervation & pour fon retour. Mais fon 
zele pour tout le corps de la religion ne lui 
permit pas de quitter fi -tôt l’Europe : il fe 
contenta d’envoyer à Rhodes dix-huit mille 
écus de fes deniers, pour fubvenir aux be- 
foins de la maifon de chef- d’ordre, qui par 
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Fhilebert les malheurs du fchifme, étoit tombée cîans 

Naulac. une extr ^‘ me indigence.* 

»■ ' On vient de voir dans le cours de cette his- 

toire , que cette funefte divifion, qui depuis 
plus de quarante ans déchiroit l’églife , en 
avoit produit une fembiable dans l’ordre de 
S. Jean, Sc que la plupart des chevaliers de 
l’Europe s’étoient attachés aux différentes 
obédiences que leurs fouverains fuivoient. 
L’éleétion unanime de Martin V ayant fait 
ceffer parmi les princes chrétiens ces différens 
partis , il étoit alors queftion d’en arracher 
dans la religion jufqu’à la racine, de réunir 
âu corps de l’ordre les différens membres qui 
s’en étoient détachés , Sc fur-tout les cheva- 
liers Italiens , qui , malgré les decrets de l’or- 
donnance particulière du pape Alexandre V, 
Sc fous prétexte que Grégoire XII n’avoit pas 
voulu reconnoître l’autorité duconcile dePifè, 
avoient perfévéré dans l’obédience de cet an- 
tipape , fous l’autorité des prétendus lieute- 
nans du magîttefe. Le grand-maître , après la 
ceffion volontaire de Grégoire Xil , Sc l’élec- 
tion unanime de Martin V, regarda comme 
l’affaire la plus importante de fou ordre , d’ef- 
facer jufqu’aux moindres traces de ce mal- 
heureux fchifme. 

Mais comme il ne pouvoit rien entrepren- 
dre fans l’avis Sc le concours des principaux 
de la religion , il convoqua à Avignon une 
affemblée qui fe trouva compofée des prieurs, 
des receveurs Sc des plus anciens comman- 
deurs de France, d’Efpagne Sc de Sayoye. 
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Legrand-maître leur propofa lefujetde cette 
convocation particulière j & apres qu’on eût 
Ouvert différens avis, on revint à celui-ci, qui , 
étoit conforme au gouvernement républicain 
de l’ordre; c’ell qu’ii falloit convoquer à Rho- 
des un chapitre général, y inviter par une ci- 
tation le plus grand noftbre de prieurs 5 c 
d’anciens commandeurs qui pourroient s’y 
rendre , Sc fur-tout prévenir par une dépu- 
tation particulière, les prieurs de Lombar- 
die , de Venife, de Rome & de Pife, qui juf- 
qu’alors avoient paru les plus éloignés de re- 
connoître l’autorité du grand-maître, afin 
que leur réunion au corps entier de l’ordre 
f ùt,autorifée par les decrets d’un chapitre gé- 
néral, ou que cette augufte affemblée, dans la- 
quelle réfidoit la puifiance fouveraine de l’or- 
dre, décernât les peines qu’elle jugeroit à pro- 
pos contre les défobéiflans & les réfra&aires. 

Dans cette vue on chargea le chevalier 
frere Jean de Patru , tréforier conventuel, de 
le rendre en Italie. Pour l’autorifer dans cette 
commiflion, le grand-maître le revêtit du titre 
de vifiteur & de corre&eur dans les quatre 
prieurés dont nous venons de parler : il avoit 
ordre de leur demander le rétabliflement des 
re/ponfions qu’ils n’avoient point payées de- 
puis le commencement du fchifme. Une pa- 
reille propofition , quoique très-jufte, n’étoit 
pas fans de grandes difficultés. Il s’agifïoit de 
lever une efpece de tribut ou de taille fur 
des gens élevés depuis plus de quarante ans 
dans un elprit d’indépendance. Cependant 
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Philebbrt cômme ces chevaliers n’avoient adhéré aux 
Naulac P a P e ^ ( l ue parce qu’ils les croyoient 

„ feuls de tous leurs concurrens , légitimes Jïic- 

cefleurs dé S. Pierre, Sc qu’ils leur étoient 
fournis de bonne foi, ils n’eurent pas plutôt 
appris la ceflîon Volontaire de Grégoire XII, 
& l’éleftion unanime de Martin V, qu’ils re- 
connurent ce dernier pontife : & par la même 
difpofition , ils reçurent avec refpeêl le vifi- 
teur,- protefterent de leur obéiffance filiale 
envers le grand-maître , 8c promirent de le 
rendre à Rhodes & au chapitre général , pour 
eii recevoir en perfonne les decrets, & s’y 
conformer. 

Les prieurs de Capoue, de Barlette, les 
commandeurs de Sainte- Euphemie , de Ve- 
noufe, de Naples, de Saint-Etienne de Mo- 
nopoli , & tous les chevaliers du royaume 
de Naples, excités par leur exemple, dépê- 
chèrent au grand-maître le chevalier de la 
Porté, avec une lettre en forme d’acle lolem- 
nel , par lequel ils le reconnoiffbient pour 
leur fupérieur légitime , & demandoient avec 
inftance d’être inceflamment réunis au corps 
de l’ordre, dont, difoient-ils, le malheur des 
tems les avoient féparés. 

Leur envoyé trouva le grand - maître i 
Bologne : ce généreux vieillard , malgré fon 
âge très-avancé & les fatigues qu’il lui fallut 
efluyer dans fes voyages continuels , s’étoit 
rendu à Florence pour Conférer avec le pape , 
fur les moyens d’engager les plus puiflans 
des princes chrétiens dans une ligue contre 
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les enfans de Bajazet , qui commençoient à Philibert 
fe rendre redoutables : 3c après avoir pris DE 
congé de ce pontife, il étoit pafle par Bo- AIE1AC ^ 
logne , où il fut rencontré par l’envoyé de 
Naples. Le grand-maître fut touché d’une 
joie fenfible en voyant enfin tout Ton ordre 
réuni , 3c dans le meme elprit de f'oumiilioii 
8c d’obéifiance : il répondit d ces chevaliers 
Napolitains, qu’après avoir reçu des mar- 
ques de leur fourmilion & de leur réunion 
au corps de l’ordre , il ne lui feftoit plus rien 
à fouhaiter avant fa mort ; qu’il les invitoit 
à fe rendre au chapitre général qui devoit fe 
tenir d Rhodes le 8 feptembre de la même 
année ; 8c que pour préparer les matières qui 
dévoient s’y traiter, il feroit d propos qu’ils 
fe trouvafient d Ancône pour en délibérer 41 
conjointement avec lui , dans une aflemblée 
où il fe rendroit avant la fin de mars. 

Les baillifs, les prieurs & les principaux 
commandeurs d’Italie , ne manquèrent pas 
de fe trouver d cette alfemblée. Il n’y eut 
que frere Jean Pignatelli , commandeur de 
Saint-Etienne de Monopoli , qui , quoique 
cité expreflement , négligea de s’y rendre. 

Le grand-maître crut d’abord devoir diflS— 
rnuler avec le foui qu’il eut trouvé réfraélaire 
à fes ordres : il vit bien que c’étôit un refte 
& comme un levain de ce même elprit de ré- 
bellion qui avoit caufo un fohifme fi perni- 
cieux dans l’ordre. Mais comme il en vouloit 
éteindre jufqu’aux moindres éteincelles , il le 
irt fonuner une fécondé fois , de comparoître 
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Phiiebekt en fà préfence , & il ne lui donna pour terme 
w * que jufqu’au quinze d’avril. Le commandeur 
n - — perfifta dans un filence obfliné, 8c il fallut 
que par une troifiéme citation le grand-maî- 
tre lui commandât en vertu de fainte obé- 
dience , de fe rendre à Rhodes dans l’efpace 
de cinq mois , fous peine d’être privé de l’ha- 
bit de la religion & de là commanderie. Il 
perfifta encore quelque tems dans fa déio- 
béifiance ; mais comme il vit qu’on fe mettoit 
en état d’exécuter contre lui les ordres du 
grand-maître ^ il fe fournit & rentra dans fon 
devoir. On travailla enfuite dans l’aiTem- 
blée à rétablir dans les provinces d’Italie la 
dilcipline régulière ; on y fit plufieurs régle- 
mens très -nécefla ires : on remit ce qui étoit 
£» moins preffant au chapitre général, 8c cha- 
cun fe difpofa pour fe rendre incelfamment 
à Rhodes. 

Le grand-maître s’embarqua peu après, 
& arriva heureufèment à Rhodes vers la fin 
de juillet. Il y fut reçu avec une joie univer- 
felle , & avec ce tendre refpeêi qu’inlpire 
toujours un grand mérite , foutenu d’une 
grande dignité. Le peuple fur -tout, dont 
il étoit le pere plutôt que le prince , célébra 
le jour de Ion retour par des feux publics. 
• Ce fut une fête générale dans toute l’île. 

Les premiers foins du grand-maître furent 
de s’inftruire de l’état des magafins, Sc ayant 
appris que la médiocrité de la derniere ré- 
colte avoit fait haufier le prix du bled , il 
envoya aufli-tQi des v ai (féaux en différens 
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ports d’Italie , pour en rapporter des grains , 
qui établirent l’abondance dans Tes états. 

Ce grand homme ouvrit enfuite le chapitre 
général ; il y avoit long-tems qu’il ne s’en, 
étoit tenu aucun fi célébré, (oit par le nombre 
des capitulans,oupar l’importance des affaires 
qu’on y traita. On y vit pour la première fois, 
la plûparc des chevaliers , qui auparavant 
s’étoient engagés dans le fchifme, & qui, fans 
s’en appercevoir , & avec de bonnes inten- 
tions, s’étoient trouvés infenfiblement hors 
des bornes de leur devoir. Ils y rentrèrent 
tous; les prieurs 8c le bailli d’Italie , d’Angle- 
terre , des royaumes du nord , de Bohême , 
de Hongr-ieSc d’Arragon, reconnurent folem- 
nellemenc le grand-maître pour leur chef 8c 
leur feul fupérieur: il n’étoit plus queftion de 
fchifine que pour le dételler. Les chevaliers 
qui avoient été fous différentes obédiences, 
s’embraffoient avec joie pour célébrer leur 
réunion ; Sc les uns 8c les autres qui la regar- 
doient comme de fruit de la fageffe d« 'grand- 
maître, s’empreffoient de deviner Sc de pré- 
venir fes intentions pour s’y conformer. Il n’y 
en avoit point qui n’euffent pour objet la 
gloire de Dieu & la défenfe des chrétiens*: 
ainfi avant que le chapitre fe féparât , il en 
obtint dans peine plufieurs decrets néceffaires 
pour le rétabliffement de la difcipline, & pour 
le réglement des finances. Il envoya les aftes 
de ce chapitre au pape , qui les confirma par 
fon autorité. Ce fut le fceau que mit ce fage 
pontife à la paix Sc à l’union de l’ordre , & 
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Histoire de l'ordre 
Philebekt ce fut auffi la demiere a&ion qui fe paffa fous 
Nauiac. I e magiftere de ce grand-maître. Il fembloit 

'qu’il n’en attendît la nouvelle que pour 

quitter la vie avec plus de fatisfa&ion. Peu 
de tems après avoir reçu le bref du pape , il 
■ tomba malade : & fans autre préparation que 
celle d’une fainte vie , il finit fe s jours avec 
une tranquillité qu’on peut regarder comme 
un préfage de la félicité que le ciel lui defti- 
ntoine noit. Sa place fut remplie par frere Antoine 
Flu - v 1 an, Fluvt A n , ou de la Riviere, du prieuré 
de Catalogne , drapier de l’ordre , 8c grand- 
prieur de Chypre , ou grand-confervateur & 
lieutenant de ion prédéceffeur. La paix dont 
la religion avoit joui dans les dernieres 
années du magiftere de Naillac, fut troublée 
par différentes entreprifes des infidèles : 8c les 
chevaliers fe virent attaqués fuccefllveraent 
par les Turcs de l’Afie , & par les Sarrafins 
d’Egypte. 

On a vu au commencement de ce fixiéme 
livre , dff quelle maniéré la ptiiffance Otto- 
mane avcitété fur le point d’être abfolument 
détruite par la valeur & la bonne fortune I 
de Tamerlan , & par la prilbn 8c la mort de 
Bajazet. Ce prince avoit laiffé quatre enfans, 

Y fa , ou Jofué , Mufà ou Mufulman , 
Moyfe & Mahomet. Jofué , après la more 
de Tamerlan , reprit Burfe fur les Mogols , 

Se il auroit fait de plus grands progrès , s’il 
n’eût pas été obligé de tourner fes armes 
contre Mufulman, qui , foutenu par un corps 
de troupes que lui donno l’empereur ds 
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Conflantinople , vient chercher Ton frere , Antoik* 
j’attaque , le bat, le prend , & le fait étrangler. Fiu ; IA ^ 
Moyfe, qui fembloit n’attendre que le fuccès 
de cette guerre civile pour fe de'clarer , paroît 
fur la fcene armé puidamment , s’empare 
d’Andrinople, préfente la bataille à fon frere : 
mais il fut trahi par les Bulgares qui étoient 
dans fon armée , & qui l’abandonnèrent pen- 
dant ,1a plus grande chaleur du combat. 

Moyfe , qui n’ignoroit pas le fort deftiné au 
vaincu , fe fauve, arrive à Andrinople , 8c fe 
réferve pour une autre occafion. Il raffemble 
les débris de fon armée , gagne 8c œrrompt 
Chafan , aga des janiflaires , & Ebrénez , 
commandant des fpahis qui palïént dans fon 
parti. Avec ce fecours, il marche de nouveau 
contre fon frere , défait fon armée , 8c l’ayant 
en fon pouvoir , le fit étrangler. 

L’empereur Grec y* pour maintenir la 
guerre civile entre les Turcs , oppofe i 
Moyfe , Mahomet Zelebin , c’eft-à-dire , le 
jeune , le dernier des enfans de Bajazet , 
qui , dans la difgrace de fa maifon , avoit été 
^ caché à Burfe chez un faifeur de cordes de 
luth. On prétend qu’il en apprit le métier , 

8 c que ceux qui étoient chargés de fon édu- 
cation , pour le mieux cacher , lui avoient 
célé à lui-même la nobleffe de fon origine. 

Quoi qu’il en foit , ce jeune prince , avec le 
fecours des Grecs , du prince de Caramanie , 
êc du defpote de Servie , met fur pied une 
armée; & fans avoir jamais fait la guerre, v^ 
attaquer fon frere, Sc lui préfente la bataille > 
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Antoine qu’il perd. Malgré fa défaite , par le fecours 
L ; 1 A K ’ de fes alliés, il remet fur pied d’autres troupes, 
& il s’approche de l’armée de Ton frere. Il y 
avoit de fecrettes intelligences : Chafan , aga 
des janiffaires , Ebrénez , commandant des 
fpahis,qui avoient trahi Mufulman en faveur 
de Moyfe , abandonnèrent depuis ce prince , 
& pafferent dans l’armée de Mahomet. L’aga 
pouffa encore plus loin fa rébellion & fa 
perfidie ; Sc avant que les deux armées en 
vinffent aux mains , il s’avança aux premiers 
rangs , & par des difcours féditieux , il tâchoit 
de débawcher les janiffaires,qui étoient reftés 
dans le parti de Moyfe. Ce prince , irrité de 
fà trahifon & de fon audace , pouffe fon cheval 
contre lui , & le cimeterre à la main , lui en 
voulut décharger un coup fur la tête. Mais il 
fut prévenu par l’écuyer de Chafan , qui lui 
coupa la main dont il aenoit fon épée. Ce coup 
funefte décida de fa vidloire & de fà vie : les 
foldats le voyant rentrer dans leurs rangs 
fans main , & tout fanglant , interpreterent 
fa bleffure comme un arrêt du ciel, qui le 
profcrivoit. Ils l’abandonnèrent , & furent 
porter leurs étendards & leurs enfeignes aux 
pieds de Mahomet. 

Le prince vi&orieux fit arrêter Moyfe , 
qu’on trouva caché dans un marais : il le fit 
étrangler , & par fa mort, il fe vit affuré de 
1a couronne , & régna fans concurrens. Les 
hifloriensTurcsne mettent pas Yfa ou Jofué, 
Mufûlman , ni Moyfe , qui regnefent l’un 
après l’autre , au rang de leurs empereurs , 
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& ils comptent pour un interrègne , tout ceANTois* 

qui s elt pâlie depuis la mort de Joajazet,.. - 

jufqu’à Mahomet I. Mais tous les auteurs 
Grées placent ces princes au rang des ful- 
tans j 8c comme l’hilloire des Ottomans fait 
partie de celle des chevaliers de faint Jean , ^ 

leurs ennemis perpétuels , nous n’avons pu 
nous difpenler de rapporter fommairement 
le fuccès des guerres civiles , qui avoient 
agité ce nouvel empire jufqu’à l’élévation de 
Mahomet I , fur le trône de fes ancêtres. 

Ce prince jouit paifiblement de l’autorité 
fouveraine pendant huit ans qu’il régna , 8c 
il eut pour fucceffeur • Amurat II, fon fils 
ainé , un des plus grands princes de cette 
nation. Ce dernier effaça par fes conquêtes 
le fouvenir de celles de Tamerlan , & réta- 
blit l’empire Ottoman dans fa fplendeur. 

Ses armes eurent un égal fuccès en Europe 
8c dans l’Afie. Le Caraman 8c d’autres princes 
infidèles de l’orient en éprouvèrent la fureur, 
aufii-bien que les Albanois, les Hongrois 
8c les Valaques tranfalpins. Il ravagea ces 
grandes provinces, dont il rendoit tributaires 
la plupart des fouverains : 8c il auroit étendu 
encore plus loin fes conquêtes , s’il n’eut 
trouvé à fon chemin d’un coté Scander- 
berg , fils de Jean Cafrriot , roi d’Albanie, 

8c de l’autre , Jean Huniade , vivode de 
Tranfilvanie , 8c général des troupes de 
Hongrie, les deux plus grands capitaines 
de leur fiecle.qui avec peu de troupes , mais 
foutenus d’un courage intrépide , 8c de la 
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Antoine fcience militaire , arrêtèrent le progrès de fèo 

Pl-UVIAN. 3 r ° 

armes. 

Il les tourna depuis contre diffe'rens princes 
qui occupoient des places dans la Morée , Sc 
dans les îles de l’Archipel. Tous ces petits 
ç Souverains eurent recours à l’ordre de faint 
Jean, Sc ils engagèrent le bailli de la Morée à 
Te rendre à Rhodes, pour implorer le fecours 
du grand-maître. Ce prince , fuivant l’efprit 
de fon ordre , & de concert avec le confeil » 
réfolut de faire paffer dans ces mers quelques 
galeres de la religion , pour reconnoître le 
deffein des infidèles. Mais comme on fe dif- 
pofoit à y faire embarquer des troupes , il 
vint des avis que le prince de Scanderone ou 
d’Alexandrette , joint à d’autres vaffaux du 
grand-feigneur , tenoit la mer par fon ordre 
avec une flotte compofée de vaiffeaux de 
différentes grandeurs , & de fix galeres qui 
appartenoient au feigneurdgScanderone. On 
foupçonna aife'ment qu’ils en vouloient à l’îie 
de Rhodes , ou du moins aux îles voifines 
qui dépendoient de la religion. Ces nouvelles 
fufpendirent le fecours qu’on avoit defliné 
pour la More'e : on mit en mer toutes les • 
galeres de la religion , qui allèrent chercher 
la flotte ennemie. Mais comme les infidèles 
n’en vouloient pas venir à une aèlion décifive , 
ils évitèrent le combat ; 8c pour fe dédom- 
mager des frais de cet armement , ils prirent 
quelques vaiffeaux marchands de Rhodes 8c 
de Venife. 

Pendant que les chevaliers Sc les Turcs,' 


Digitized bÿ Google 



de Maltue . Liv. VL 343 

également animés les uns contre les autres Antoine 
couroient ces mers , ravageoient les cotes . — 

où ils pouvoient faire quelque defcente , 8c 
tâchoient de fe furprendre réciproquement , 
il furvint à la religion un nouvel ennemi 
prefqu’aufli voifin de Rhodes que les Turcs ; 
mais plus redoutable par fe s forces maritimes , 
par fes flottes, & fur-tout par la capacité de 
fes fujets dans l’art de la navigation , en quoi 
ils excelloient , fur-tout depuis fon régné. Je 
parle du fameux foudan d’Egypte, Alnazer- 
al-Daher , Circadien de nailTance , que la 
milice des Mamelus avoit élevé fur le trône. 

On n’admettoit dans ce corps , le plus puifl'ant 
de l’Egypte , que des efclaves étrangers : 
c’étoient ordinairement de jeunes enfans que 
les Tartares avoient enlevés dans leurs 
courfes, ou qui leur avoient été vendus par 
des parens dénaturés. Les Egyptiens ache- 
toient tout : on élevoit ces jeunes gens dans 
les exercices convenables à la profeflion à 
laquelle ils étoient deftinés ; & quand ils 
étoient capables de porter les armes , on les 
incorporoit dans la milice des Mamelus. C’eft 
ainfi que Daher , dont nous parlons , e'toit 
entré dans ce corps , Sc qu’après de longues 
années de lervices,un grand nombre d’aÉlions 
brillantes, & d’une rare valeur, il fevit élevé 
àlafouverainepui(fance,qui par les réglemens 
de cette milice , ne pouvoit jamais pafler du 
pere aux enfans , ou à fes héritiers. 

Daher, pour fe maintenir dans une dignité 
fujette à de fréquens cbang&mens . par l’in* 
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Flvvia * con ^ ance & l’efprit féditieux des Mameluk, 

J- ! & pour donner de l’occupation à leur courage, 

déclara la guerre à Janus de Lufignan , roi de 
Chypre. Ses flottes débarquèrent une armée 
confidérable dans cette île. Le roi implora 
auflî-tôt le fecours de l’ordre : 8c quoique les 
chevaliers eufTent alors la paix avec les Sarra- 
fins, le grand-maître 8c le confeil ne purent 
voir leurs armes fi près de l’île de Rhodes , 
fans appréhender pour la religion les fuites 
fâcheufes de cette guerre. Comme l’ordre 
avoit fes états fitués entre ceux des empereurs 
Turcs 8c du foudan d’Egypte, la politique du 
confeil étoit d’entretenir toujours la paix 
avec un de ces princes infidèles , pendant 
qu’il étoit en guerre avec l’autre. Suivant 
cette maxime, on eût bien fouhaité, pendant 
qu’on étoit en guerre contre les Turcs , de 
n’avoir rien à démêler avec les Sarrafins. Le 
grand-maître , dans cette vue , n’oublia rien 
pour ménager la paix entre leloudan d’Egypte 
8c le roi de Chypre : mais comme l’Egypte 
régloit fes prétentions par fes forces , il 
demandoit que le roi de Chypre fe reconnût 
vafi'al de fa couronne ; qu’en cette qualité il 
lui payât & fes fucceffeurs, un tribut annuel ; 
& en outre qu’il le remboursât des frais qu’il 
avoit faits pour cet armement. 

La dureté de ces conditions les fit rejetter: 
il fallut que les armes en décidaient. On ccm 7 
mença de part 8c d’autre les aétes d’hoftilité 5 
l’ordre , comme allié de la couronne de 
Chypre , y fit pnffer de puifîans fecours en 
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differentes fois : la guerre fut longi^Sc meur- a n t o i n t 
triere. On en vint enfin à une batalffe dont le F l u v i a n. 
detail nous eft inconnu : on fait feulement 
que les chrétiens la perdirent : un grand 
nombre de feigneurs & de gentilshommes 
Chypriots , & plufieurs chevaliers de fàint 
Jean , y furent tués. Les Sarrafins rempor- 
tèrent une victoire complette, & le roi pour 
comble de difgrace , tomba entre les mains des 
infidèles, qui le conduifirent à Alexandrie. 

Le grand-maître ayant appris de fi fâcheufes 
nouvelles, & dans la crainte que les Sarrafins 
ne s’emparaflent de toute l’île , y fit palier 
de nouveaux fecours d’hommes & d’argent , 

& il fit afiurer fecrettement les principaux 
feigneurs du royaume , que l’ordre ne les 
abandonneroit jamais, pourvu qu’ils nes’aban- 
donnafTent pas eux-mêmes , & qu’ils priffent 
une généreufe réfolution de mourir l’épée à 
la main , plutôt que de fe foumettre à des 
mahométans. Mais ces feigneurs peu unis 
entr’eux, & amollis par les délices, ne Iaiflant 
pas voir beaucoup de courage, envoyèrent , 
par le confeil du grind-maître , des ambalïa- 
deurs en Egypte & .i la cour du foudan , pour 
y traiter de la rançon de leur fouverain. La 
négociation traîna long-tems ; le foudan , 
dans i’efpérance que fes troupes le rendroient 
dans pen maître de l’île entière , faifoit 
naître tous les jours de nouvelles difficultés. 

Mais le général Egyptien vit bientôt arrêter 
le progrès de fes armes par la valeur des 
chevaliers. Pour s’en venger , il ravagea 

P v 
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Antoine la grand^commanderie ouïe bailliage que 

F lu vi a n. l’ordre poffedoit dans cette île. Ces bar- 
bares abattirent les maifons , coupèrent les 
arbres , arrachèrent les vignes ; en forte que 
cette grande commanderie , qui paffoit pour 
la plus riche de l’ordre , fut entièrement 
ruinée. Le foudan réfolut même de tourner 
l’effort de fes armes contre l’île de Rhodes , 
dans l’efpérance que s'il pouvoir s’en rendre 
maître, celle de Chypre deftituée du fecours 
des chevaliers, tomberoit d’elle -même eit 
fa puifTànce. Et çomme les princes ambitieux 
ne donnent point de bornes à leurs projets r 
le foudan fe flattoit que la conquête des îles 
de Rhodes & de Chypre faciliteroit celle de 
toutes les îles de l’Archipel , 8c que l’Afie 
Mineure après cela ne pourroit pas tenir 
contre une puiffance auffi redoutable que la 
fîenne. Plein de fi vafles defïeins , & dont 
fon ambition lui cachoit les périls & les diffi- 
cultés, il reprit la négociation avec les am- 
baffadeurs de Chypre. Ses minières mirent 
la liberté du roi à prix, & ils demandèrent 
pour fa rançon fix- vingt mille florins d’or. Le 
prince rejetta cette proportion , non-feule- 
ment parce que la fomme lui parut exceflive , 
mais encore par le défaut d’argent , 8c que la 
guerre avoit épuifé fon épargne. Mais le 
grand-maître qui craignoit qu’à la fin les 
Sarrafins ne s’emparaffent de l’île de Chypre, 
lui confeilla de fe retirer à quelque prix 
que ce fût , des mains de ces barbares ; & pour 
faciliter fa liberté, la religion fournit la plus 
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grande partie de fa rançon : la paix Te fit à ces A 
conditions. . L 

Le foudan, pour amufer le grand-maître , 

& fous prétexte de vouloir entretenir avec 
l’ordre une paix durable , renouvella en même- 
tems le traité que le foudan fon prédécefieur 
avoir fait pendant le magiftere de Naillac. 
Mais le grand-maître qui avoit à fes gages 
des yeux & des oreilles fideles dans Alexan- 
drie , Se jufques dans le confeil de ce prince , 
fut bientôt inftruit de fes defieins les plus 
fecrets. Afin de n’être pas furpris par ces 
barbares , il en fit aufîi-tôt paffer l’avis au pape 
Eugene IV , Sc à la plupart des princes 
chrétiens , Sc en même-tems il envoya une 
citation générale dans tous les états de la 
chrétienté , avec injonction exprefle aux 
prieurs de faire palier incefTamment à Rhodes 
au moins vingt-cinq chevaliers ou comman- 
deurs de chaque prieuré. Il en arriva un bien 
plus grand nombre, conduits par leur zele Sc 
par leur courage : on en retint une partie 
dans Rhodes , Sc on diitribua le reite dans 
les îles qui appartenoient à la religion. Frere 
Hugues de Sarcus, grand-prieur de France , 
envoya dans la capitale de l’ordre un yaifTeau 
chargé d’arbalètes , de viretons Se d’autres 
armes néceffaires pour la défenfe de cette 
place. Le grand-maître y fit entrer des grains 
Sc toute forte de provifions de bouchff: enfin 
ce digne chef, par fa vigilance & par fon 
activité , fe mit en fi bonne pofture, que les 
nouvelles de fon armement pafTerent bientôt 

n • 
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en Egypte ; 8c Le foudan fe flattant que l’ordre 
ne pourroit pas entretenir long-tems un fl 
grand nombre de chevaliers, jugea à propos 
de différer fon entreprise. 

Cependant une fi grande dépenfe ayant 
épuifé le tréfor de l’ordre , le grand-maître , 
pour le remplir , réfolut de convoquer à 
Rhodes un chapitre général Suivant l’ufage de 
ce tems-là. Les prieurs apportoient ordinai- 
rement aux chapitres les refponfions des com- 
manderies contenues dans leurs prieurés, avec 
la lifle de ceux qui n’avoient pas fatisfait à 
cette obligation : comme l’ordre ne pouvoir 
Soutenir tant de guerres différentes contre les 
infidèles fansce îecours, le chapitre décernoit 
des peines rigoureuses contre les négligens & 
les réfraftaires , en même-tems , que par de 
nouvelles cotifations , il tâchoit de fournir les 
fonds néceffalres de la religion. . . 

C’eft dans cette vue, Sc pour le rétahlifle- 
ment de la difcipiine régulière , que le grand- 
maître convoqua le chapitre à Rhodes pour 
le 23 mal de l’année 1428. On y vit parmi un 
grand nombre de prieurs, baillifs 8c comman- 
deurs , frere Jean de Vivonne, prieur d’Aqui- 
taine, Sc lieutenant du grand-maître dans les 
trois langues de France; frere Jean de Venta- 
dour , grand-commandeur ; frere Antoine de 
Saint-Chamand , maréchal de l’ordre; frere 
Jean «le Laftic , prieur d’Auvergne ; frere 
Gratien de la Tour , baillif du commerce de 
Rhodes, 8c plufieurs autres anciens chevaliers 
de différentes nations. 
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Le grand-maître ouvrit le chapitre parANToisK 
un difcours , dans lequel il représenta les F L u v 1 A N ' 
dépenfes inévitables que l’ordre avoir été 
obligé de faire , tant pour la défenfe de l’île 
de Chypre , que pour prévenir les mauvais 
deffeins du Soudan ; qu’on avoir tous les jours 
d en craindre les fuites ; que Rhodes 8c les 
îles qui en dépendoient, fi on n’y entretenoit 
des forces fuififantes , n’étoient pas plus en 
sûreté du côté d’Amurat , & que la religion 
ne s’y maintenoit qu’à la faveur de la jaloufie 
qui étoit entre les Sarrafins & les Turcs : deux 
puiffances formidables auxquelles il feroit 
difficile de réfifter, fi par un zele de la reli- 
gion qui leur étoit commune , ils uniffoient 
leurs forces contre l’ordre. Cependant que le 
tréfor ne droit prefque plus rien des prieurés 
de France, dont les commanderies avoient 
été ruinées pendant la guerre que les Anglois 
avoient faite dans ce royaume ; que la Bohême, 
la Moravie Sc la Siiéfie , ravagées par les 
Huffites, ne fournilïoient plus aucun contin- 
gent à l’ordre ; nue la Pologne, occupée de 
les guerres contre les chevaliers teutoniques, 
ne confervoit guère plus de relation avec 
Rhodes , 8c que c’étoit au chapitre , par de 
fâges ordonnances , à rétablir autant qu’on 
pourroit les refporffions , dont il fembloit que 
ces différentes nations euffient perdu l’ufàge. 

Le chapitre ayant égard à de fi jolies remon- 
trances , & pour remplacer le fonds des ref- 
ponfïons du royaume de France , permit qu’on 
pût aliéner , mais feulement à vie ,Sc pour uo 
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A k t o i n h certain prix, différentes terres appartenante* 

F j-u v t a N< aux eommanderies de l’ordre, en faveur de* 
""féculiers , dont ces biens fe trouveroient à la 
bienféance.Dans la môme vue 8c par le decret 
fuivant , on inftitua dans la langue d’Alle- 
magne la dignité de grand-bailli, à laquelle 
on attacha l’in/peéfion 8c l’autorité fur tous 
les prieurés 8c les eommanderies qui fe trou- 
voient dans l’Allemagne , fur-tout dans la 
Bohême 8c dans les provinces voifines , oit 
les Sulfites avoient fait de cruels ravages 
depuis le fupplice que Jean Hus & Jérôme 
de Prague avoient fcmffert au concile de 
Confiance. On ajouta à l’autorité & aux 
fonctions du grand-bailli d’Allemagne, l’inf- 
peétion fur le gouverneur Sc la garnifon du 
château de Saint-Pierre , place forte dans la 
Carie , bâtie comme nous l’avons dit, proche 
ou furies fondemens de l’ancienne ville d’Hali- 
carnaffe , 8c qui du côté de l’Afie Mineure 
& de la terre ferme , fervoit de boulevard 
à l’île de Rhodes. Le grand- bailli dévoie 
vifiter tous les ans cette place , foit par 
lui-même , ou par fon lieutenant. Par la 
commifiion , il avoit le pouvoir de faire faire 
la revue à la garnifon ; de caffer les foldats 
inutiles; de les remplacer par d’autres plus 
capables de fervir : en un mot , tout ce qui 
concernoit la défenfe de ce château 8c de fon 
territoire, étoit fournis à fa jurifdiêlion , à 
l’exception de la maifon & des officiers du 
gouverneur , 8c de quelques foldats , qui , 
apres la prife de Smyrne par les Tartares 
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IVÎogoIs , s’étoient jettes dans la mer,& en AnToîtîï 
gagnant à la nage des vaiffeaux de l’ordre qui FLU v 1 AN ! 
etoient à l’ancre , avoient échappé à la fureur 
de ces barbares. L’ordre, pour récômpenfer 
leur valeur , leur avoit alfigne' une retraite 
pour le refle de leurs jours dans cette place , 
où ils etoient nourris aux dépens de la 
religion. Le chapitre , par une inféodation , 
avoit donné depuis à frere Fantin Quintic, 
prieur de Rome,l’île de Niffaro,aux con- 
ditions d’en payer au tréfor , à titre de cens 
annuel , une fomme de flx cens florins d’or : 
d’y entretenir à fes dépens une garnifon 
néceflaire pour fa défenfe , & d’y nourrir 
deux chevaliers & un frere fervant. C’étoit 
alors dans tous les prieurés de l’ordre l’ufage, 
que quand on y recevoit un jeune chevalier , 
on lui aflîgnoit en môme-tems pour.réfidence 
une ccmmanderie , dont le commandeur 
devoit le nourrir & l’entretenir, & le former 
dans l’efprit de l’ordre, jufqu’à ce qu’il fut en 
état de palier à Rhodes. 

Par un fi fage réglement , dont il feroit a 
fouhaiter qu’on pût rétablir la pratique , on ne 
voyoit point de jeunes chevaliers errer dans 
les villes Sé dans les provinces , Sc n’avoir 
fouvent de religieux que la croix dé l’ordre , 
que quelques-uns portent encore plutôt comme 
une diilinftion qui flatte leur vanité , que 
comme la marque clés obligations qu’ils ont 
contractées au pied des autels , de mener 
une vie fainte & régulière. 

Quoi qu’il en foit, on trouve dans les annales 
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ANTcuNE^e l’ordre, que le commandeur de Cagnae 
- AN| ayant voulu en ce tems - là le difpenfer de 
recevoir chez lui un jeune chevalier , appelle 
frere Guillaume de Riery , auquel on avoir 
aflîgné pour fa réfidence la commanderie de 
Cagnacjle commandeur, foit qu’il prétendît 
que la maifon e'toit déjà trop chargée d’éleves , 
ou que c’étoit le tour du commandeur de 
Saint-Sulpice , le lui envoya. Celui-ci refufà 
de le recevoir, en porta même Tes plaintes au 
grand-maître, qui , juftement indigné contre 
le commandeur de Cagnac , le menaça de le 
priver de l’habit & de fa commanderie , s’il 
négligeoit la nourriture & l’entretien du jeune 
chevalier que l’ordre avoit confié à Tes foins; 
circonftance à laquelle je ne me ferois pas 
arrêté, fi elle ne fervoit de preuve que dans 
le milieu du quinziéme fiecle, & depuis près 
de quatre cens ans que l’ordre avoit été établi, 
toutes les commanderies de la religion étoient 
encore comme autant de féminaires , 3c en 
même-terns d’académies , où les chevaliers 
étoient également élevés dans la piété 8c dans 
l’exercice des armes : deux qualités , qui , 
quo'ique fépnrées parmi les féculiers, peuvent 
à la vérité former de grands hommes dans 
chaque elpece particulière, mais qui doivent 
être inféparables dans un chevalier de l’ordre 
de faint Jean. 

Ce fut par le même efprir de régularité, 
& pour attacher plus étroitement les cheva- 
liers à leur réfidence, que le grand maître 
leur défendit par uue bulle exprefie d’aller a. 
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Rome , & de s’établir à la cour des papes , 
fans la permillîon ou celle du procureur- 
général de l’ordre. Il fit un fi fage réglement 
pour arrêter l’humeur inquiété 8c ambitieufie 
de quelques chevaliers , qui , pour parvenir 
plutôt aux commanderies 8c aux principales 
dignités , au lieu de les mériter par leurs fer- 
vices, tâchoient de les obtenir par la recom- 
mandation du pape , ou des cardinaux qui 
avoieçt le plus de part au gouvernement de 
l’églife. C’ell ainfi que ce grand-maître, dans 
l’intervalle que lui laifia la trêve faite avec 
le foudan d’Egypte, employa fon autorité à 
maintenir la discipline régulière parmi fes 
religieux. Pour leur rendre le féjour de l’île 
8c du couvent de Rhodes plus commode, il fit 
bâtir une magnifique infirmerie lur les fon dé- 
mens de l’ancienne, qu’il dota de les propres 
deniers. Suivant l’efprit de l’ordre, 8c ce qui 
s’étoit toujours pratiqué, les chevaliers ma- 
lades ou blefies y étoient traités avec tous les 
égards 8c l’attention qu’on devoi t à des hommes 
nobles , qui. repréfentoient ceux qui avoient 
fait la conquête de l’île , Sc qui, au prix de 
leur fang , en défendoient tous les jours la 
pofTelfion & la louveraineté. 

Ce fut dans l’exercice de ces vertus pai- " 
fibles , que le grand-maître , frere Antoine 
Fluvian ou de la Riviere , trouva .la fin de 
fes jours. Il vit venir la mort fans inquiétude 
& avec beaucoup de piété : voulant mourir 
comme il avoit vécu , en véritable religieux , 
il fit fan défappropriement , & envoya au 
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A N T O I N e tr< ^° r ^ eux cens m i^ e ducats , le fruit de 
fLuyiAN.fes épargnes , qu’il avoit comme dérobés à la 
“ magnificence que le luxe & la vanité femblent 

exiger de ceux qui rempliflent les premiers 
places dans l’églife. 

Aufii-tôt après la mort de Fluvian, le cha- 
pitre s’afiembla pour lui donner un {uccefTeur : 
les capitulansprirentlavoiedecompromiffion. 
On élut d’abord treize chevaliers , auxquels 
le chapitre remit le droit d’éleètion Cestreize 
électeurs s’y préparèrent par l’ufâge des facre- 
mens de pénitence 8c d’euchariftie : ils en- 
trèrent enfuite dans une chambre féparée du 
lieu du chapitre ; & après avoir examiné avec 
foin le mérite des prétendans, leurs qualités 
perfonnelles , & celles fur-tout qui étoient 
les plus convenables au gouvernement , tous 
les fliffrages fe réunirent en faveur de frere 
jean Jean de Lastic , grand-prieur d’Auvergne, 
de Lastic. qui fut reconnu foiemnellement par tout le 
"chapitre pour grand-maître de l’ordre. 
Comme ce feigneur étoit alors dans fon 
prieuré, on lui dépêcha aufiî-tôt deux grands- 
croix , pour lui porter le decret de fon 
élection ; mais avant que ces envoyés partiffent 
de Rhodes, le couvent exigea d’eux un fer- 
ment de ne lui demander aucune grâce avant 
qu’il eût pris pofieffion de fa dignité, 8c fur- 
tout au préjudice des religieux les plus anciens 
de l’ordre. 

Le grand- maître , après avoir reçu les 
nouvelles de fon élection, partit aufii-tôt pour 
Rhodes. Il n’y fut pas plutôt arrivé, qu’il fut 
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averti par les efpions que l’ordre entretenoit jean 
en Egypte, qu’il s’y formoit des deffeins DE lASlîC _* 
fecrets contre F île de Rhodes; Si ce qui étoit 
de plus fâcheux , ces efpions firent lavoir 
qu’cn foupçonnoit qu’Amurat II , empereur 
des Turcs, approuvoit cette entreprife , ou 
du moins qu’il ne s’y oppofercit pas. 

Jufques alors la concurrence Sc la jaloufié 
de ces deux puifTances voifines tenoient lieu 
à la religion d’une efipece de fecours-; mais 
Amurat , inquiet d’une puiffante ligue qui 
s’étoit formée contre lui par les princes chré- 
tiens , ne fut pas fâché dans cette conjonc- 
ture, que le foudan d’Egypte occupât toutes 
les forces des chevaliers. Cependant, comme 
on n’étoi: pas entièrement inftruit des inten- 
tions de ce prince , le grand-maître lui envoya 
frere Jean Morel , prieur de l’Eglile , en qua- 
lité d’ambaffàdeur , fous prétexte de lui faire 
part de fon élection , Sç pour lui demander 
qu’il renouvellât la trêve que la religion avoir 
faite avec fon prédécefièur. C’étoit un ufàge 
dans l’ordre, & autorifé par les papes, que 
les chevaliers tâchoient de faire une trêve 
avec une partie des infidèles, pendant qu’ils 
avoient à foutenir les efforts des autres. Le 
prieur de R.hoaes s’acquitta avec beaucoup 
d’adreffe de fa commiffion. Legrand-feigneur 
répondit aux honnêtetés qu’on lui fit de la 
part du nouveau grand-maître, par d’autres 
complimens , mais en termes vagues , 8c qui 
ne fignifioient rien; & il fe défendit d’entrer 
dans aucune négociation , fous prétexte que 
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les anciens traités fufiifoient pour la sûreté 
des uns Sc des autres. Le prieur s’en retourna 
à Rhodes, & avertit le grand-maître que fi la 
guerre n’étoit pas déclarée , la paix n’en étoit 
pas plus certaine. Le grand-maître , pour 
pénétrer* s’il fe ponvoit, dans les defieins des 
infidèles, envoya vers les côtes d’Egypte Sc 
de Barbarie frere Guillaume de Lafitic , fon 
neveu , fénéchal de l ordre , avec deux vaif- 
féaux. Ce chevalier ne fut pas long-tems fans 
revenir à Rhodes, Sc il apprit au grand-maître 
qu’il aüroit incefTamment fur les bras toutes 
les forces de l’Egypte. La certitude de la 
guerre fit aufii-tôt prendre les armes aux 
chevaliers : on arma huit galeres , quatre 
vaifieaux de haut bord & plufieurs vaifieaux 
detranfport, dans lefquels on fit entrer un 
corps confidérable de troupes , & en mc'me- 
tems on travailla dans l’île de Rhodes Sc dans 
les îles voifines , à en mettre les principales 
places hors d’in fuite. 

Le foudan , de fon côté , mit en mer une 
flotte confidérable , compofée de dix-huit 
galeres , d’un grand nombre de vaifieaux de 
différentes grandeurs, bien armés 8c chargés 
d’un nombre confidérable d’arbalétriers Sc de 
troupes de débarquement. Pour prétexte 
de cet armement , le foudan prétendit 
que l’île de Rhodes , aufii-bien que celle de 
Chypre, dépendoient anciennement de l’em- 
pire d’Egypte. Le premier effort de les 
armes tomba fur une petite île , appellée 
Châteauroux, fituée à cent milles, à l’orient I 
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<3e l'île de Rhodes , & feulement à un mille , J e a h 
ou tout au plus une lieue de France, de la DE LastjC< 
Licie. Cette île , ou plutôt ce rocher, appar- 
renoit à la religion , qui y avoit fait conftruire 
un château. On voyoit fur fa porte les armes 
de l’ordre de faint Jean 8c celles d’Arragon : 
ce qui pouvoit faire croire que c’étoit la 
langue de cette nation qui avoit fait fortifier 
cette petite place. 

Les Sarrafins ayant fait une defcente fans 
trouver beaucoup de réfiflance , s’emparèrent 
apparemment avec la même facilité de ce petit 
château : au moins on ne trouve point dans 
l’hiftoire qu’il s’y foit paflTé aucune a&ion 
confidérable : ils fe rembarquèrent après avoir 
ruiné cette habitation , prirent la route de 
Rhodes, & parurent devant cette île le 25 de 
feptembre de l’année 1440. 

A l’exemple 8c par les foins du grand- 
maître 8c des chevaliers, les habitans en armes 
bordoient les côtes., Sc paroiiïoient bien réfo- 
lus de s’oppofer à la defcente d.es infidèles. Le 
maréchal de l’ordre , qui en cette qualité 
commandoit la flotte , fortit du port en bonne 
ordonnance : 8c quoiqu’il eût beaucoup moins 
de vailfeaux que les ennemis, il ne lai(Ta pas 
de s’avancer fièrement, & de leur préfenter la 
bataille. Les infidèles qui croyoient que les 
vâiffeaux de l’ordre feroient .en courfe,furpris 
de cet armement , fe retirèrent dans une anfe ; 

8c ayant tourné les poupes du côté de terre , 
ils fè contentèrent, pour éloigner les chrétiens, 
de faire un grand feu de leur artillerie. On y 
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répondit de la même maniéré ; le refte de la 
journée fe pafla à fe canoner de part & d’autre ; 
& la nuit étant furvenue , la flotte chrétienne 
rentra dans le port de Rhodes, d’où le com- 
mandant, après avoir pris de la poudre & de 
nouvelles troupes , faifbit deflein de revenir 
auffi-tôt chercher les ennemis. Mais les Sarra- 
fms,qui voyoient que l’attaque de Rhodes, à 
la vue de la flotte chrétienne, étoit imprati- 
cable , à la faveur des ténèbres , mirent à la 
voile. Leur deflein étoit de furprendre l’île de 
Lango. Le maréchal , à qui l’expérience tenoit 
lieu d’elpions, ayant prévu leur projet, fortit 
en même-tems du port;& à force de voiles Sc 
de rames, s’étant avancé jufques fous le canon 
du château de Largo, les Sarrafms en arrivant 
furent bien étonnés de le trouver en front de 
bandiere, qui leur préfentoit une fécondé fois 
la bataille. 

L’amiral Egyptien étonné, & pour éviter 
le combat, changea de route, gagna une île 
qui appartenoit aux Turcs; & étant entré dans 
le port , qui paroifloit prefqu’abandonné , il 
joignit fes galeres l’une contre l’autre , les 
prpues du côté de la mer , fur lefquelles il fit 
drefler des batteries pour repoufl'er les cheva- 
liers , s’il en étoit attaqué; & les Turcs , habi- 
tans de l’île,inftruits des intentions d’ A murât, 
& portés d’ailleurs par le zele de la religion, 
qui leur étoit commune avec les Sarraflns , 
accoururent àleur fecours contré les chrétiens. 

Le maréchal, qui n’avoit pas perdu de vue 
la flotte d’Egypte , la voyant fi puiflamment 
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fortifiée , affembla le confeil de guerre. La : 
plupart de fes officiers , pour le difluader^ 
d’attaquer les infidèles , lui repréfenterent 
leur nombre 8c leurs forces fupérieures à 
celles de la religion , outre que le fond en 
cet endroit étoit mauvais & rempli d’un fable 
mouvant 8c très- dangereux. Tous vouloient 
qu’on reprît la route de Rhodes; mais le maré- 
chal , qui ne connoifloit point de péril , leur 
répondit , que les chevaliers de faint Jean 
n’avoient jamais compté le nombre de leurs 
ennemis , 8c qu’il aimoit mieux être enfeveli 
dans la mer, que de s’expofer au reproche 
qu’on pourroit lui faire , d’avoir vu de fi près 
ces barbares, fans avoir oféles attaquer. Mais 
comme il n’avoit pas moins de capacité que 
de valeur, il fit p a (Ter fes troupes dans des 
bâtimens plats , qui tiroient moins d’eau ; 8c 
s’étant mis à la tête, Se favorife de fon artille- 
rie , il alla attaquer les Sarrafins , qui le reçurent 
de leur côté avec le feu de leurs canons & de 
leur moufqueterie. Si l’attaque fut vive , la 
défenfe ne fut pac moins courageufe , & les- 
Sarrafins foutenus des Turcs , faifoient tous 
leurs efforts pour empêcher les chrétiens 
d’approcher de leurs galeres. La nuit qui fur- 
vint, fépara les combattans ; les infidèles per- 
dirent plus de fept cens hommes en cette 
occafion, 8c du côté des chrétiens, on n’y en 
comptoit que foixante. Le maréchal couverr 
de fon fang , de celui des ennemis , 8c bleffé 
en cinq endroits dift'érens , reprit le chemin 
de Rhodes , fyr des préfages de gros tems , 
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Sc dans la crainte de quelque tempête , que 
tue r astic. j es pj| otes appréhendoient. Pendant la nuit , 

les infidèles profitèrent de la retraite pour 
fortir de ce s mers : ils gagnèrent d’abord 
l’île de Chypre , & dans une defcente qu’ils 
y firent, ils mirent le feu à la grande com- 
manderie de l’ordre ;& ce fut tout l’avantage 
que le foudan remporta d’un armement 5c 
d’une .expédition qui lui avoient coûté des 
lbmmes confidérables. 

Ce mauvais fuccès ne fit que l’irriter; mais 
pour avoir le tems de faire de plus puiflans 
efforts, il diffimula fa colere 5c les delîeins. 
Le grand-maitre n’y fut point trompé; on 
ajouta par fon ordre de nouvelles fortifica- 
tions à la ville de Rhodes; ifremplit les ma- 
gafins de provifions de guerre 5c de bouche. 
Ces premiersfoinsfurent fuivis d’une citation 
générale , qui rappelloit au couvent tous 
les chevaliers capables de porter les armes , 
Sc le prince accorda en même-tems une 
amnilfie pour tous les bannis , à l’exception 
des criminels de lèze-majefté 5c des incen- 
diaires. Il étendit enfuite fes vues jufques 
dans les cours chrétiennes , Sc il envoya 
des ambaffadeurs à la plupart des louverains 
de l’Europe , pour implorer leur fecours. 
Ces ambaffadeurs leur représentèrent la 
puiiTance Sc les forces du foudan d’Egypte ; 
que ce prince infidèle étoit à la veille de 
mettre le fiége devant la ville de Rhodes : q ae 
fi on abandonnât l’ordre dans cette conjonc- 
ture, tout ce que les chevaliers pouvoient 

elperer 
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efpe'rer après une longue de'fenfe , étoit de jean 
s’enfevelir fous les ruines de cette place. Mais DE Lastic. 
que les princes chrétiens auroient à fe repro- ' 

cher éternellement d’avoir laide perdre une 
île Sc un état qui fervoit de boulevard à la 
chrétienté, Sc qui par Ton voifinage de la terre 
fainte , pouvoit en faciliter la conquête. Les 
princes à qui ces ambaffadeurs avoient été 
envoyés , ne donnèrent à ces juftes remon- 
trances que des marques ftériles d’une com- 
paflion inutile. La plupart retenus dans leurs 
états par des guerres avec leurs voifins , ne 
jugeoient pas à propos , dans cette conjonc- 
ture, de s’en éloigner : d’ailleurs il paroît que 
ce premier feu de dévotion , qui avoit produit 
tant de croifades, étoit fort affoibli : plufieurs 
même regardoient ces tranfports de piété , 
foit comme l’effet d’un zele mal réglé , & 
peut-être comme un de ces refforts que la 
politique faifoit jouer pour éloigner de leur 
patrie , Sc fous prétexte de dévotion , des . 
princes &: des grands trop puilfans 8c trop 
jaloux des privilèges de leur dignité. 

Quoi qu’il en foit , l’ordre en cette occa- 
fîon ne tira aucun fecours des princes chré- 
tiens : il n’y eut que Jean Paléologue , em- 
pereur de Conftantinople , qui fi; avec la re- 
ligion une ligue offenfive & défenfive contre, 
le foudan d’Egypte; mais cette ligue nepro- 
duifit qu’un traité fans fuite Sc fa îs effet. De 
ces vaftes états qui compofoie.it autrefois 
l’empire du grand Conftantin , il n’en étoit 
refté à Paléologue que la feule ville de 
Tome II, Q 
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Conftantinople avec Ton territoire. Les Turcs 
tenoient même ce prince comme bloqué de 
toutes parts : ainfi attentif à fa propre confer- 
vation , Sc dans la crainte de fe voir afïiégé 
lui-même tous les jours , il n’ofa fe défaire 
du fècours qu’il s’étoit obligé de faire paffer 
à Rhodes. Un traité aufli inutile fut fuivi 
d’un autre fait avec le foudan même d’E- 
gypte , qui en apparence avoit quelque choie 
de plus avantageux ; mais que ce prince , 
habile politique , ne conclut que pour amufer 
le grand-maître. 

Le chevalier Fantin Quirini , noble Véni- 
tien , bailli de Lango , & grand - amiral de 
l’ordre , en tenoit à fief l’ile de Nizzaro , 8c 
il étoit chargé de la défenfe de ces deux îles. 
Le foudan craignant que s’il portoit fes armes 
de ce côté -là , les parens de Quirini , qui 
étoient puiffans dans le fénat , ne déterminai 
fent la république à envoyer des troupes au 
fecours de l’ordre , lui fit dire qu’à la confé- 
dération de fa nation * avec laquelle il avoit 
toujours entretenu une bonne correfpondance, 
il conviendroit volontiers d’un traité de neu- 
tralité pour les îles dont il avoit le gouverne- 
ment. Quirini fit part de ces propofitions au 
grand-maître Sc au confeil de l’ordre ; quel- 
ques-uns fe flattèrent que d’un traité parti- 
culier on pourroit peut-être parvenir à un plus 
général , 8c au rétabliffement de la paix; mais 
les plus habiles en jugèrent autrement , 8c que 
le foudan n’ofiroit la neutralité, que pour ne 
pas rompre avec les Vénitiens, qui faifbient 
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tout le commerce d’Alexandrie, & dans la vue j B Av 
que s’il pouvoit fe rendre maître de Rhodes , pe Lastic. 
les îles voifines qui en dépendoient , fuivroient " 

le fort de la capitale , 8 c tomberoient d’elles- 
mêmes fous fa puiflance. Cependant , comme 
par ce traité l’ordre fe trouvoit déchargé du 
foin & de la dépenfe d’entretenir des troupes 
dans ces deux îles, on manda au bailli qu’il 
pouvoit le conclure, pourvu qu’il fût drefle 
en des termes convenables à la louveraineté 
de l’ordre. 

Le foudan , par un motif à-peu-près fèm- 
blable à celui dont nous venons de parler , 
convint avec le roi de Chypre d’une pareille 
neutralité pour les vailïeaux de Rhodes 8 c 
d’Egypte , qui entroient dans les ports de foa 
royaume. Cependant au milieu de ces traités 
préliminaires , & qui fêmbloient annoncer là 
paix , ou du moins une longue trêve , une 
flotte confidérable du foudan parut de nou- 
veau à la hauteur de l’île de Rhodes, 8 c y 
débarqua 18000 hommes d’infanterie, fans 1444. 
compter un gros corps de cavalerie 8 c de Ma- Août, 
melus , qui faifoient la principale force des 
Egyptiens. Ces barbares , fans s’arrêter à au- 
cune des places de l’île , marchèrent droit à 
la capitale, 8 c l’affiégerent , pendant que leur 
flotte tenoit la mer pour bloquer le port, 8 c 
empêcher qu’on n’y jettât du fecours. 

Le lecteur s’attend avec juftice de trouver 
ici une relation exaêle de ce liège , avec le 
détail des forties que les chevaliers firent , 
des alTauts qu’ils foutinrent , 8 c des morts 8 c 
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j 2 a n des blefles qu’il y eut de part & d’autre ; mais 
de i astic. ;es chevaliers fàvoient mieux fè fèrvir de leur 
'"épée que d’une plume. Le peu de littérature 
qu’il y avoit alors dans l’ordre , & même dans 
ce fiecle , nous a privés d’une relation fi cu- 
rieufe Sc fi importante : tout ce qu’on a trouvé 
dans les regiftres de la chancellerie , c’eit que 
ce fiége dura quarante jours : que les infi- 
< deles battirent la place avec une artillerie 
nombreufe j qu’il y eut plufieurs aflauts où ils 
furent toujours répondes, Sc que leur général 
ayant vu périr la meilleure partie de fes trou- 
pes , le rembarqua avec les débris de fon ar- 
mée , & porta le premier à fon maître les 
nouvelles du mauvais fuccès de fes armes. 

Le grand - maître prévoyant fagement 
qu’il ne ferait pas long-tems fans revoir les 
infidèles au pied des murailles de Rhodes , 
dépêcha Guillaume de Lafiic fon neveu en 
occident , pour rendre compte au pape Sc 
à la plus grande partie des princes chrétiens, 
des avantages que la religion venoit de rem- 
porter fur les Sarrafins. Il fit cette démarche 
dans la vue d’en tirer du fecours , 8c que les 
fouverains , cÔmme la plupart des hommes, 
G déclareraient plus volontiers pour le parti 
vi&orieux. En effet, on n’eut pas plutôt ap- 
pris en Europe , que les chevaliers avoient 
chafie les infidèles de leur île , que la jeune 
noblelfe de l’Europe , Sc fur-tout les gentils- 
hommes des royaumes de France 8c d’Efpa- 
gne , pour avoir part à la gloire de l’ordre , 
en demandèrent l’habit avec empreffement.. 
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Ce fut une recrue trcs-utile, & qui rétablit jean 
les forces de la religion, que les pertes iné- PE LASrIC ' 
vitables à la guerre avoient fort diminuées. 

Mais ce fut aufli une augmentation de dépenfe 
pour le couvent; Se pour y fub venir, le grand- 
maître convoqua un chapitre général à Rhodes 
pour le 25 de juillet. 

Pendant cette aflfemblée , le grand-maî- 
tre reçut des nouvelles du fénéchal fon ne- 
veu , qui lui mandoit, qu’après avoir par- 
couru la plupart des cours de l’Europe , il 
en avoit trouvé les fouverains fi animés les 
uns contre les autres, 8c la guerre fi allumée 
de tous cotés , qu’il ne devoit pas en efpé- 
rer un grand fecours. Le grand-maître & le 
chapitre virent bien par ces lettres qu’ils ne 
dévoient faire fond que fur leurs propres for- 
ces ; ainfi d’un commun confentement , on 
augmenta les refponfions pour cinq ans. On 
défendit par le même réglement aux prieurs 
de recevoir un plus grand nombre de cheva- 
liers que l’ordre n’en pouvoit nourrir , & on 
convint que le grand - maître pourroit ter- 
miner une guerre fi ruineufe par la paix , fi 
t>n lui en faifoit quelqu’ouverture. Ce trai- 
té fut négocié l’année fuivante’ par les agens 
de Jacques Cœur , marchand François , „& 
depuistréforier de Charles VII, roi de France. Ktloire Je 

C’étoit un bourgeois de la ville de Bcur - Charles VU , 
1 j • > 1 ■ r roidebranctt 

ges , nomme de petite génération , amii que ( ,, r 

s’en explique un hiftorien du tems , pour ùtCoucy, 

dire qu’il ne fortoit pas de parens nobles. Ÿoùvre*"' 

Mais le défaut de naiflance , fi c’en eft un , 
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étoit remplacé par l’étendue de {cm génie, 
par fan travail 8c par Ton application. On n’a- 
voit point encore vû en France de marchand 
porter fi loin Ton commerce , & faire de gains 
fi prodigieux : il avoir des flottes à fies ordres, 
& plus de 3Gofafteurs répandus dans diffiérens 
états de l’Europe & de l’Afie, 8c jufqu’en Sar - 
rtifîname , comme parle l’auteur que nous ve- 
nons de citer. Ce fut un de ces fadeurs, qui , ' 
à la faveur des fiauf-conduits qu’il avoit pour 
fon commerce , cosiduifit à Alexandrie fur les 
galeres de fon maître l’agent de l’ordre. La 
paix fie fit , fans qu’il nous fioit rien refté des 
conditions du traité , finon que l’envoyé de 
Rhodes , après l’avoir conclue, ramena dans 
l’île un grand nombre des efclaves chrétiens 
& des prifionniers faits pendant la guerre. On 
trouve dans le tréfior de l’ordre une bulle du 
grand-maître en date de l’an 1446 , du 8 fé- 
vrier , par laquelle il ordonne à frere Raimond 
d’Arpajon , grand-prieur de Saint-Gilles , 8c 
au receveur de la langue de Provence , de 
fiatisfaire aux droits qui étoient dûs à Jacques 
Cœur pour ce voyage. 

La joie qu’eut le grand-maître d’avoif 
procuré la liberté à tant de pauvres chré- 
tiens , fut balancée par le chagrin que lui 
caufèrent des lettres qu’il reçut du pape Ni- 
colas V. Il y avoit à Rome , 8c à la cour 
de ce pontife , des commandeurs qui fiouf- 
froierrt impatiemment qu’on eût augmenté les 
re.fiponfions de leurs commanderies : ils en 
portèrent leurs plaintes au pape, comme d’une 
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entreprife tyrannique, & comme fi le grand- JE a s 
maître Si le chapitre enflent porté leur auto- nE La:,i ' c ' 
rite au-delà des bornes prefcrites par les lla- 
tuts. Nicolas V, prévenu contre le grand- 
maître , 8c fans approfondir ce qu’il y avoit 
ci’injufte dans ces plaintes, en écrivit dure- 
ment àLaftic , Sc lui envoya même un recueil 
des llatuts faits dans le dernier chapitre , 
qu’il fuppofoit avoir été tranigreffés , 8c qu’il 
lui ordonna de fuivre à l’avenir , comme la 
réglé de fa conduite. 

Le grand-maître communiqua au confinl 
ces lettres du pape, auxquelles il répondit 
en des termes refpe&ueux , mais pleins de 
cette fermeté qu’infpirent toujours la vérité 
Sc la jufiiee. Il repréfenta à ce pontife , que 
le pape Eugene IV , fon prédécefleur , après 
avoir fait examiner les comptes de la dépenfe 
que l’ordre avoit faite pour foutenir le fiége 
de Rhodes , avoit approuvé l’augmentation 
des refponfions , afin de fatisfaire aux dettes 
que la religion avoit été obligée de contrarier 
pendant cette guerre ; que ceux qui s’en plai- 
gnoient , étoient indignes de porter la croix; 
gens, dit-il, qui n’avoient jamais vu Rhodes, 
ou qui n’y avoient pas refté long-tems , foit 
pour fe difpenfer de la difeipline régulière , 

8c peut-ctre même pour éviter les périls ordi- 
naires à la guerre , 8c fur-tout dans un fiége 
auffi meurtrier ; que la plupart de ces reli- 
gieux , au lieu de réfider au moins dans leurs 
commanderies , fuivant leur obligation , 8c 
dans l’exercice 8c les fonctions de l’hofpitalité, 
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Je a n s’étoient attachés à la cour de Rome ; qu’ils 
.Aj.Tic. y yivoignt dans la molleffe & dans lesplaifirs; 
qu’il conjuroit fa fàinteté de les renvoyer in- 
ceffamment au couvent & dans la maifon chef- 
d’ordre, pour y apprendre, par l’exemple de 
leurs confrères , quelle devoit être la vie d’un 
véritable chevalier de faint Jean. A l’égard des 
ftatuts que la fàinteté lui avoit adrelTés , on 
étoit convenu dans le confeil , Sc après une 
collection exaCte avec les originaux , que ce 
ne pouvoit être que l’ouvrage de quelque 
faufïaire , qui y avoit glifïe différens articles 
inconnus jufqu’alors dans l’ordre, & qui n’a- 
voient été inventés que pour favorifer l’efprit 
de propriété de le libertinage de ces mauvais 
chevaliers. 

L’indignation que le grand-maître fit pa- 
raître contre ces mutins, étoit d’autant mieux 
fondée , qu’on vivoità Rhodes fous fon gouver- 
nement dans une exaCte pratique de la réglé Sc 
des ftatuts; qu’au milieu même des armemens 
qui fe faifoient fréquemment, les chevaliers 
nefe difpenfoient jamais de jeûner auftérement 
l’Avent Sc le Carême ; qu’ils faifoient abfti- 
nence de viande tous les mercredis de l’année, 
& qu’au réfectoire, & dans tous les lieux régu- 
liers, perfonne n’auroit ofé rompre lefilence, 
qui s’y obfervoit au (fi régulièrement que dans 
une communauté de moines Sc de folitaires. 
La lettre du grand-maître , en forme d’apo- 
logie , fut fignée par tout le confeil ; le pape 
en parut fatisfait. 

Mais plufieurs commandeurs.de l’Europe , 
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qui fe prévaloient de la protection de quel- jean 
crues cardinaux , 8c qui avoient même dans de Lastic. 
l’ordre , & jufques dans le confeil, de puiflans ' 
amis, ne furent pas plus exads à payer leurs 
refponfions : il fêmbloit qu’ils prétendiffent 
s’affranchir du vœu d’obénfance. L’ordre par 
leur rébellion tomboitinlenfiblement dans une 
efpece d’anarchie ; on tint là-delfus plufieurs 
chapitres & différentes affemblées , civil fe fit 
de fages réglemens ; mais que la défobéiflan- 
ce , la brigue & le crédit rendirent inutiles. 

Le confeil voyant l’autorité du gouverne- 
ment méprifée , ne trouva point de remcde 
plus convenable pour arrêter un fi grand dé- 
fordre, que de remettre la puiffance fouverai- 
lie 8c la difpofition entière des finances entre 
les mains feules du grand - maître. G’étoit 
comme une efpece de didature, toujours dan- 
gereufe dans un état républicain; mais onétoii 
fi perfuadé du zele de La flic , de fa piété fin- 
cere, 8c en môme-tems de fà modération , 
qu’on ne fit point de difficulté de lui confier 
une autorité abfolue. Il s’en défendit d’abord 
fur fon âge avancé; & dans la crainte de don- 
ner atteinte à l’ancienne conftitution de l’or- 
dre , dont il étoit zélé obfervateur, il r.e céda 
aux preffantes follicitations de ces religieux , 
qu’a condition que ce changement dars le gou- 
vernement ne dureroit que trois ans , & que 
ce terme expiré , le fouverain confeil repTen- 
droit fon ancienne autorité. 

La fageffe 8c la fermeté de fa conduite jufti- 
fierent bientôt le choix de la religion : en 
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jean exécution des réglemens faits dans le dernier 
Et i-ASTic. chapitre , il menaça hautement de priver de 
""leurs commanderies, 8c même de l’habit de 
la religion , tous ceux qui dans un tems li- 
mité ne fe feroient pas acquittés de leurs refi 
ponfions. Ces menaces de la part d’un fouve- 
rain & d’un fupérieur qu’on connoifloit inca- 
pable de fléchir finis aucune recommandation, 
intimidèrent les plus rebelles. En attendant 
qu’ils puflent faire palier de l’argent à Rho- 
des , ils donnèrent des aflurances de leur de- 
voir ; tout plia fous l’autorité d’un fi digne 
chef, armé d’une jufte autorité. 

Mais comme pour payer les dettes, & pour 
fubvenir aux befoins indifpenfables de l’ordre, 
les fonds dans ces commencemens lui man- 
quoient , il les prit fur les propres revenus du 
magifiere. Le premier ufage qu’il fit de fa nou- 
velle autorité, fut de fe dépouiller lui-méme 
en véritable pere ; il facrifia avec joie les 
grands biens attachés à fa dignité, pour la 
nourriture de fes enfans & la fubfillance des 
troupes que l’ordre entretenoit dans les diffé- 
rentes îles qui compofoient alors cet état fou- 
verain. Cependant afin qu’on n’abusât p s de 
fa facilité, il défendit aux commandeurs qui 
réfidoient à Rhodes, & qui tiroient de leurs 
commanderies la valeur de cent écus d’or de 
revenu , de rien exiger davantage du tréfor 
de l’ordre pour leur fubfiftance. 

Des foins plus importans fuccéderent à ce 
réglement de difcipline domeftique. Comme 
dans ledéfordre où fe trouvoient les finances t 
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on avoità craindre une rupture de la part des jean 
T urcs, peu fcrupuleux fur i’obfervation des DE lastic. j 
traite's, le grand-maître envoya à Amurat II , ' 

qui regnoit encore, des ambafiadeurs, pour 
reconnoître la difpofition de ce prince à l’é- 
gard de l’ordre. Nous avons vu que pendant 
laguerre que lefoudan d’Egypte avoit portée 
dans l’île de Rhodes, Amurat , pour prendre 
fon parti fuivant les événemens, avoit éludé 
la proportion que le grand-maître lui avoit 
fait faire de renouvcller les anciens traités 
de paix. Les nouveaux ambaffadeurs de l’or- 
dre y trouvèrent plus de facilité dans cette 
conjoncture : ce prince avoit à fe défendre 
contre une puiiïante ligue des princes chré- 
tiens , dans laquelle le roi de Hongrie , le 
fameux Jean Humiade , Vaivode de Tranfil- 
vanie , les Valaques, Scander-Berg, roi d’Al- 
banie, & même Uffum-Caffan , roi de Perle, 
étoient entrés. Mais de tous ces ennemis , 
aucun ne lui étoit fi redoutable que le roi 
ou prince d’Albanie. 

L’Albanie , province de l’Europe , eft à 
notre égard fituée à l’eft , le long du golfe 
de Venifejelle a au levant la Macédoine , 
dont elle faifoit autrefois partie ; l’Epire au 
midi , & au nord la Servie , 8c un coin de 
la Dalmatie. De hautes montagnes la fépa- 
rent de l’Epire ; 8c d’autres* montagnes , des 
marais , des rochers efcarpés 8c des défilés 
rendent le pays impraticable à des troupes 
qui ne connoiflent pas le terrein. Cette fitua- 
tion ayantageufe , le courage & l’humeur fé- 
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jean roce ces montagnards , les rendoient redou- 
de Lastic. tables à leurs voifins, &z fur-tout aux Turcs. 
" Amurat entreprit de les fubjuguer. Jean Caf- 

triot , qui regnoit alors dans cette contrée , 
fe défendit long-tems avec beaucoup de cou- 
rage; mais enfin il fuccomba fous des forces 
fupérieures à celles que lui pouvoit fournir 
ce petit état. Pour làuver les débris de fa 
fortune, il traita avec le prince Turc; & pour 
gage de fà fiijétion , il fut obligé de, lui don- 
ner en otage fes trois enfans , Conftantin , 
George & Jean. Amurat , contre la foi du 
traité , les fit circoncire & inftruire dans la 
loi mahométane ; & le pere de ces trois prin- 
ces infortunés , apprenant leur di/grace , en 
mourut de douleur. Amurat , fous prétexte 
de conferver aux enfans du défunt la princi- 
pauté de leur pere , s’en empara, & mit de 
fortes garnifons dans toutes leurs places. 

On ne fait point ce que devinrent les deux 
aines de Jean Caftriot. La plupart des his- 
toriens accufent Amurat de les avoir fait em- 
poilonner ; d’autres rapportent qu’il fe con- 
tenta de leur faire perdre la vue & la faculté 
d’avoir jamais des héritiers. Pareil fort étoit 
deftiné au troifiéme ; mais on prétend qu’A- 
murat charmé de fa bonne mine , Sc de cer- 
tain air de grandeur , qui fe découvroit déjà 
dans ce jeune prin'ce, lui épargna ces différens 
fupplices , & ordonna qu’on l’élevât avec foin 
dans la religion de Mahomet, & dans tous 
les exercices qui pouvoient convenir à un 
homme de guerre. 
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Si- têt nu ii put porter les armes , Amurat JEAN 
i i • 0 r j- r • i>e t as'i ic 

le mena avec lui;*: des la première campagne, - 

il fit des aclions d’une valeur fi étonnante, que 
le grand-feigneur , par une allufion au nom du 
grand roi de Macédoine, voulut qu’on le nom- 
mât Scander - Berg , c’eft-d-dire , le feigneur 
Alexandre. Toute la fuite de fa vie répondit 
à un augure fi favorable , foit dans des duels 
& des combats particuliers , qu’il entreprit 
contre des aventuriers qui i’avoient défié à la 
tête des armées , foit dans des batailles géné- 
rales, il en remporta toujours tout l’honneur. 

11 devint de bonne heure le favori , Sc en- " 
fuite un des généraux d’Amurat; mais le fou- 
venir de l’Albanie, que ce jeune prince regar- 
doit comme fon héritage , & la douleur fecretre 
de fe voir engagé dans une religion différente 
de celle de fes peres , le touchèrent plus que 
toute la faveur du fultan ; il réfolut , d quel- 
que prix que ce fût , de rentrer dans fes états 
& dans le fein de l’églife. 

Scander-Berg s’étant affermi dans ce def- 
fein , prit le tems que le fecrétaire d’Amu- 
rat étoit en campagne : il le fut joindre } le 
tira à l’écart; & après lui avoir fait expédier 
par force des lettres - patentes adreflées au 
gouverneur de Croye , capitale de l’Alba- 
nie , par lefquelles il lui étoit ordonné de 
remettre d Scander-Berg le gouvernement 
de cette place , il poignarda ce miniftre , 8c 
fit tuer tous les gens de fa fuite , fans en 
épargner un feul; & avec toute la diligence 
qu’il put , il fe rendit aux portes de Croye* 
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Je an II fut reçu dans cette capitale de l’Albanie 
tjt. i amic. ayec j e re fp e £^ q U j ^toit dû aux ordres dont il 
étoit porteur : mais à la faveur de la nuit , y 
ayant introduit trois cens hommes qu’il avoit 
fait avancer, 8c qu’il tenoit cachés proche des 
portes de cette ville , il en fit pafler le gou- 
verneur Turc & toute la garnifon par le fil de 
l’épée : il parcourut enfuite le refte de l’Al- 
banie, qu’il remit fous fa domination. La plû- 
partdes princes chrétiens fesvoifins l’envoye- 
rent féliciter d’un fi heureux fuccès , & les Vé- 
nitiens , qui regardoient fes états comme un 
boulevard qui couvriroit ceux de la républi- 
que, lui firent tenir des fommes confidérables 
pour lever des troupes. 

Il ne manqua pas de foldats : les Albanois, 
nation guerriere , fe préfenterent en foule 
pour prendre les armes; mais parmi ce grand 
nombre, dont il auroit pu compofer une armée 
confide'rable , il choifit feulement huit mille 
hommes d’infanterie , & fept mille de cavale- 
rie. Avec an fi petit corps de troupes , mais à 
la faveur des montagnes 8c des défilés dont le 
pays étoit embarraffé, il battit quatre gran- 
des armées Ottomanes. La première comman- 
dée par AU , la fécondé par Feris Beg, & les 
deux autres par Muilapha , basha , bafia ou 
pacha , comme parlent différens écrivains. 
Amurat attribuant de fi grandes pertes au dé- 
faut de courage ou de capacité de fes géné- 
raux , crut que fes armes feroient plus heu- 
reufes entre fes mains. 11 réfolut de comman- 
der lui-même fes troupes; il alla à la tête d’une 



DE M ALT H E. LlV . PI- 375 
armée formidable attaquer Scander-Berg : il jean 
emporta quelques places , mais dont la prife nE LastiC « 
lui coûta plus de foldats que la perte d’une ba- "" 
taille. 11 étoit accompagné, dans cette expédi- 
tion , du jeune Mahomet fon fils , que fa valeur 
& un courage déterminé, autant que fa naif- 
fance, l’avoient engagé à affocier à l’empire , 
dans la vue de faire voir en même-tems à fes 
troupes la capacité d’un vieux capitaine , Sc 
l’ardeur & le feu d’un jeune conquérant. 

Dans la fécondé campagne, ces deux fultans 
le préparoient à faire le fiége de Croye , ca- 
pitale de l’Albanie : mais avant que de rien 
entreprendre , & pour n’être pas troublés 
dans l’exécution de leurs deffeins , ils firent 
un traité de paix avec les Vénitiens , dans 
lequel il fut expreffément ftipulé , que l'a ré- 
publique n’entretiendroit aucune relation avec 
le prince d’Albanie. Ce fut par le même mo- 
tif, Sc pour n’avoir rien à craindre des flottes 
de la religion , qu’Amurat renouvella avec le 
grand-maître les traités de paix qu’il avoit ' 
faits avec fon prédéceffeur. 

Le fiége de Croye ne fut pas heureux pour 
les Turcs : Amurat, après avoir vu périr une 
partie de fon armée par des attaques impré- 
vues de Scander-Berg , qui tenoit la campa- 
gne , fut à la fin obligé de fe retirer. Le prince 
d’Albanie le pourfuivit dans fa retraite, & « 
tailla en pièces la meilleure partie de fon ar- 
riéré- garde. Amurat chagrin du mauvais fuc- 
cès de la campagne , Si accablé des infirmités 
de la vieillerie , tomba malade. Il fut porté 
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jean à Andrinople : & après avoir langui cinq à fix 
pc 1 AS71C - mois , il y trouva la fin de fa vie. Ce fultar» 
fut regretté par fes fujets , & même par les 
chrétiens, fur-tout quand on vint à comparer 
fon regne& fa conduite avec celle de fon fuc- 
cefleur , jeune prince à la vérité , un des plus 
grands conquérans que l’Europe 8c l’Afie 
euffent jamais vu ; mais cruel , perfide , fan- 
guinaire , & qui renouvella l’affreux fouvenir 
des plus grands tyrans. 

Les liaifons efientielles de fon hifloire avec 
celle que j’écris , & les guerres fanglantes 
qu’il fit à l’ordre de faint Jean , m’obligent à 
faire connoître plus particuliérement un de 
fes plus grands ennemis. C’éroit un jeune 
prince à peine âgé de vingt 8c un ans , que la 
nature & la fortune jointes à une haute va- 
leur , rendirent la terreur du monde entier. 
Son ambition étoit encore plus grande que 
fa naiflance & fon empire. 11 poffédoit tous 
les talens fupérieurs , des vues immenfes , le 
génie admirable pour diftribuer dans les tems 
l’exécution de fes projets , toujours attentif, 
toujours préfent aux événemens , & ne per- 
dant jamais de vue les difpofitions & les for- 
ces de fes ennemis ; infatiable de gloire & 
de plaifirs , & noirci même de ces laies vo- 
luptés que la nature ne fouffre qu’avec hor- 
reur ; fans foi , fans humanité , fans religion , 
il ne faifoit pas plus de cas de l’Alcoran que 
de l’Evangile; & félon fes principes, il n’y 
avoit que deux divinités qui méritaffent le 
culte des hommes , la fortune & la valeur. 
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Tel étoit Mahomet II, qui affeêta de bonne- j Fan 
heure le nom d’ Al-Biuch , ou de Alahomet ue Iastic. 
le grand , titre que la pofte'rité lui aconfervé. ' 

11 en étoit digne, fi on en juge feulement par 
fes conquêtes ; mais dans les fouverains , il 
y a des vertus qui doivent marcher avant la 
valeur; 8c un prince n’eft véritablement grand 
que par fa pieté & par fa juftice : vertus in- 
c'onnues à Mahomet, ou dont il ne crut la pra- 
tique convenable qu’à de {impies particuliers. 

Cependant on n’eut pas plutôt publié la 
mort d’Amurat& l’élévation de Mahomet II, 
fur le trône des Ottomans , qu’on vit accourir 
à la Porte des atnbafiadeurs des empereurs de 
Conftantinople 8c de Trébizonde , & de la 
plupart des princes de la Grece 8z de l’orient. 

Le grand-maître y envoya au fl! au nom de l’or- 
dre, frere Pierre Zinot. Tous ces miniftres , 
après les complimens ordinaires dans ces occa- 
(ions, demandèrent avec emprefTement la con- 
firmation des anciennes alliances arrêtées entre 
les princes leurs maîtres & la maifon Ottoma- 
ne. Mahomet, foit que les charmes de la toute- 
puifiance l’éblouiflent , ou pour endormir ces 
ambafladeurs , les reçut tous avec une joie 
étudiée, Sc renouvella fans difficulté les trai- 
tés dont on lui demandoit la confirmation. 

Mais comme la conquête de Conflantinople 
étoit le premier objet de fon ambition , il 
employa toute l’année fuivante à faire fecret- 
tement les préparatifs néceflaires pour une 
fi grande entreprife , & à s’a (Turer de toutes 
les avenues qui conduifoient à cette capitale 
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de l’orient , & pour empêcher les fecours que 
l’empereur Grec pourroit tirer, tant du côté 
de terre , que par la mer noire , ou le Pont- 
Euxin. 

Dans cette vue , il fit conftruire un fort 
fur le rivage du Bofphore qui tenoit à l’Eu- 
rope. L’empereur Conftantinallarmé de cette 
entreprife, lui dépêcha des ambafiadeurs pour 
s’en plaindre , comme d’une infraction des 
traités de paix qu’il venoit de renouveller. 
Mahomet leur répondit d’abord avec une mo- 
dération apparente , qu’il n’avoit fait élever 
ce fort que pour s’oppofer aux courfes des 
chevaliers de Rhodes , aufli ennemis des Grecs 
que des Turcs , 3c pour mettre , dit-il , les 
fu jets des deux empires à l’abri des incurficns 
des Latins. Mais les ambafiadeurs ayant voulu 
infifter fur la fidélité avec laquelle l’ordre 
obfervoit les traités, Mahomet emporté par 
fon humeur violente , leur impofa filence , Sc 
jura quil feroit écorcher tout vif le premier 
qui oferoit lui en parler davantage. 

Après cette déclaration , & fans garder au- 
cune mefure , il fit avancer fes troupes & 
invertir la capitale de l’empereur Grec , & 
on commença à former un des fiéges le plus 
mémorable dont il foit fait mention dans toute 
l’hirtoire du bas Empire. 

Le fultan arriva dans le camp le z d’a- 
vril : on prétend qu’il y avoit au moins trois 
cens mille hommes dans fon armée , fans 
compter une flotte nombreufe , compofés 
de deux cens cinquante bâtimens de diffé- 
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rentes grandeurs, chargés de vingt -quatre jean 

mille hommes. Pour réfilter à des forces fi DE J-am i c. 
redoutables, à peine ccmptoit-on dans Cons- 
tantinople fix mille Grecs en acmes, & en- 
viron trois mille hommes de troupes étran- 
gères & de volontaires : ce qui doit paroître 
Surprenant par rapport à la grandeur de cette 
ville & au nombre prodigieux de Ses habi- 
tans. Mais ce n’étoientplus ces Grecs fi van- 
tés dans l’antiquité par leur valeur &c par leur 
amour pour la patrie , les efprits s’étoient 
alors tournés du côté du commerce : Conf- 
tantinople n’étoit remplie eue de marchands , 
fans compter un grand nombre de Calogers 
& de religieux , la plûpart avares , & qui 
plutôt que de Secourir leur Souverain , enfe- 
veiirent leur argent dans les endroits les plus 
cachés. Ainfi , il ne faut pas s’étonner fi ConS 
tantin , deftitué de forces & fans fecours , ne 
put pas fbutenir long-tems les efforts des in- 
£deles. Malgré toute la réfiftance des chré- 
tiens, la ville fut emportée d’affaut le qua- 
rante-deuxième jour. 1 

L’empereur aima mieux fe faire tuer en dé- 
fendant fa religion & fa couronne , que de 
tomber vif entre les mains des infidèles. Peut- 
être que jamais il ne s’étoit vu de fpeéiacle 
plus funefte & plus touchant que ce qui fe 
pafTa dans la prile de cette ville. Plus de qua- 
rante mille hommes pafferent par le fil de 
l’épée; foixante-mille furent vendus comme 
efclaves : rien n’échappa à la fureur ou à l’a- 
varice du foldat. 
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Jean Les femmes déteftoient la fécondité qui les 
de LAsnc.avoit rendues meres , & plaignoient avec des 
' larmes de fang le fort des jeunes enfans qu’elles 
portoient dans leurs bras. On voyoit une in- 
finité' de jeunes filles timides & incertaines 
dans leurs démarches , & fans favoir de quel 
• côté tourner leurs pas , qui erroient comme 
de malheureufes étrangères dans le fein même 
de leur patrie ; & en cherchant leurs parens , 
elles tomboient dans l’abîme des malheurs , 8c 
entre les mains de ces barbares , dont elles 
éprouvoientun fort plus affreux pour elles que 
les plus cruels fupplices Les larmes , les cris 
pouffés au ciel , rien ne touchoit l’infblçnt 
vainqueur ; & le plus miférable des Turcs 
faifoit fa proie d’une beauté achevée , mais 
qui lui étoit fouvent enlevée par un autre 
Turc , ou plus fort que lui , ou plus jautorifé 
dans l’armée. La plupart de ces barbares tra- 
fîquoient de leurs prifonniers : mais par ordre 
du fultan , les gens de naifiance , les princes Sc 
les officiers qui avoient été pris les armes à la 
main , furent livrés aux bourreaux : il n’échap- 
pa à fa cruauté que les jeunes gens des deux 
fexes les mieux faits , qu’il réferva pour les 
abominations de fon ferrail. 

C’eft ainfi qu’une Grecque d’une naiffance 
illuftre , appellée Irene , à peine âgée de dix- 
fept ans , tomba entre fes mains. Un bacha 
venoit de la faire efclave ; mais furpris de fa 
rare beauté, il la crut digne d’être préfentée 
au fultan. L’orient n’avoit rien vu naître de 
fi parfait 3 fes charmes fè firent fentir iinpé- 
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rieufement au cœur farouche de Mahomet ; j ^ a u 
il fallut fe rendre , il s’abandonna même en- de i astig. 
tiérement à cette nouvelle palfion ; 8c pour ■ 
être moins détourné de fes aifiduités amou- 
reufes , il pafla plufieurs jours fans fe laifïer 
voir d fes miniftres & aux principaux officiers 
de fon armée. Irene le fuivit depuis d Andri- 
nople : il y fixa le féjour de la jeune Grecque. 

Pour lui , de quelque côté que les armes tour- 
naffent fes pas , fouvent même au milieu des 
plus importantes expéditions , il en laifloit la 
conduite d fes généraux , & revenoit avec em- 
preffement auprès d’Irene. On ne fut pas long- 
tems fans découvrir que la guerre n’étoit plus 
fa première paffion ; les lôldats accoutumés au 
butin qu’ils faifoient d là fuite , murmurèrent 
de ce changement. Ces murmures devinrent 
contagieux ; l’officier comme le foldat fe plai— 
gnoient de cette vie efféminée : cependant 
la colere étoit fi formidable , que perfcnne 
n’ofoit fe charger de lui en parler. Enfin , 
comme le mécontentement de la milice étoit 
d la veille d’éclater, le bacha Muftapha, ne 
conlultant que la fidélité qu’il devoit d fon 
maître , l’avertit le premier des difcours que 
les janiffaires tenoient publiquement au pré- 
judice de fa gloire. 

Le fultan , après être demeuré quelque 
tems dans un fombre filence , Se comme s’il 
eut examiné en lui-même quel parti il devoit 
prendre , pour toute réponfe , fous prétexte 
d’une revue , ordonna d Muftapha de faire 
alïèmbler le lendemain les hachas & ce qu’il 
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y avoit de troupes pour fa garde , & aux 
environs de la ville. 11 pafTâ enfuite dans l’ap- 
partement d’irene , avec laquelle il refta juf- 
qu’au lendemain. 

Jamais cette jeune princelTe ne lui avoit 
paru fi charmante ; jamais auffi le prince ne 
lui avoit fait de fi tendres carelïes. Pour don- 
ner un nouvel éclat à fa beauté , fi cela étoit 
pofiible , il exhorta fes femmes à employer 
toute leur adrefie Sc tous leurs foins à fa pa- 
rure. Après qu’elle fut en état de paroître en 
public , il la prit par la main, la conduifit au 
milieu de i’afiemblée , & arrachant le voile 
qui lui couvroit le vifage, il demanda fière- 
ment aux bachas qui l’entouroient , s’ils 
avoient jamais vu une beauté plus accomplie. 

T ous ces officiers , en bons courtifans , fe 
répandirent en des louanges exceflives , & 
le félicitèrent fur fon bonheur. Pour lors Ma- 
homet prenant d’une main les cheveux de la 
jeune Grecque , & de l’autre tirant fon ci- 
metere , d’un feul coup en fit tomber la tête 
à fes pieds; & fe tournant vers les grands de 
la Porte , avec des yeux égarés & pleins de 
fureur: Ce fer y leur dit-il , quand je veux y 
fait couper les liens de l'amour. 

Un frémifTement d’horreur fe répandit dans 
toute l’aflemblée ; la crainte d’un pareil fort 
fit trembler les plus mutins : chacun croyoit 
voir ce funefte couteau élevé fur fa tête ; 
mais s’ils échappèrent d’abord à fon humeur 
fanguinaire , ce ne fut que pour mieux afiu- 
rer fa vengeance. Muftapha , pour prix de fes ( 
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fideles avis , fut immolé le premier fous un jean 
léger prétexte ; il le fit étrangler dans le DE LAi>lie - 
ferrail; Sc dans ces longues guerres qu’il en-"" 
treprit depuis , Sc qui durèrent autant que 
fon régné, il eut le cruel plaifir de faire périr 
les uns après les autres , la plupart des ja- 
niffaires , qui par leurs. cris fe'ditieux avoient 
troublé fes plaifirs Sc réveillé fa fureur. 

Il n’y avoit pas plus de fix mois que ce 
prince étoit maître de Conftantinople , que 
croyant que tous les princes de l’Afie dé- 
voient fléchir fous fa puiffsnce , il commença 
par les chevaliers de Rhodes à faire éclater 
de fi hautes prétentions. 11 envoya au grand- 
maître un ambaiïàdeur, ou plutôt un hérault , 
qui le fomma de fa part de le reconnoître 
pour fon louverain , Sc de faire porter tous les 
ans à fon tréfor deux mille ducats de tribut. 

A fon refus , cet ambafladeur étoit chargé 
de lui déclarer la guerre , Sc que le fultan 
fon maître étoit réfolu de porter lui-même fes 
invincibles armes dans toutes les îles de la 
religion. 

Le grand-maître , après avoir pris l’avis 
•du confeil , lui répondit que fon ordre étoit 
compofé d’un corps de religieux militaires , 
qui en cette qualité dépendoient par leur 
profefliort du louverain pontife des chrétiens; 
que leurs ancêtres par leur valeur, Sc au prix 
de leur fang , avoient depuis conquis l’île de 
Rhodes Sc les îles voifines , dont aucun prince 
ne leur avoit difputé la louveraineté ; que 
par fon éleèlion à lagrande-maîtrife elle avoit 
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jean été mife en dépôt entre Tes mains ; qu’il en 
de Lastic. étoit comptable à fes freres 5c à leurs fuc- 
~ codeurs , Sc qu’il facrifieroit avec joie fa vie , 
plutôt que de donner atteinte à l’indépen- 
dance 8c à la liberté de la religion. 

Ce fage - grand - maître 8c fon confeil ne 
doutant pas qu’une réponfe fi ferme n’attiràt 
les armes du luit an dans leurs états, eurent 
recours aux princes chrétiens ; Se ils firent 
cette démarche , plutôt pour n’avoir rien 
à fe reprocher , que dans l’efpérance d’un 
prompt fecours 8c bien effectif. Le comman- 
deur d’Aubuffon de la langue d’Auvergne , 
d’une des plus anciennes Sc des plus îlluftres 
maifons de la Marche , fut nommé pour am- 
baffadeur auprès de Charles VII , qui regnoit 
alors en France. Le grand-maître , qui con- 
noifioit fon zele pour la religion , fit ce choix , 
8c ce fut la derniere action de fon magiftere. 
Il mourut accablé d’années , après avoir tenu 
le gouvernail dans des tems difficiles 8c .ora- 
geux , avec autant de prudence que de fer- 
meté. 


Fin du Jîxie’me Livre . 
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bauche , vient au (ecours de Nicopo'is, 
où il défait les lignés, x 6 ç. Q* feq. Tourne les 
armes contre les chrétiens Grecs , & afli< ge Conf- 
tantinople dans les formes , 17 t. rejette avec 
mépris & menaces tes préfens deTamerlan, i 7 f» 
La prife de Sibafte par celui ci & la mort in - 
digne de fon fils , le mettent en fureur, 178. U 
levfr le liège de Conftantinople , & rencontrj 
Tarares a après d'Ançyre , au pied du mont S a 
‘»7 9 ’ Marqne lînguliere de fa tendrelle pour 
fils , ibid. perd la bataille eo partie par ciabifoo , 


itrcJes 
ur Ion 
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& eft lis ré à Tameplan , z8o. comment il en 1 


eft reçu & traité , ibid. £r feq. Sa inorc , z8a. 
Ses en tans le rétabliflent aptes la mort de Tamett 
lan , 29 f. 

Baillis conventuels , Reglement à leur fujet , 1 ?4. 

Grand bailli Voyez A lemagne. 

Bannerets , magiftrats Romains pendanc l’abfence 
des papes , 2.19. Ils ptnfent à rétablir le gouver- 
nement républicain , ibid prennent des melures 
violentes aptes la mort de Gtégoire XI , pour 
l’élettion d’un pape Italien , & l’intronifation 
d'Urbain VI , 140 & feq. 

Batailles , de Smyrne , 173. 

Dans l’Arménie , entre le roi feconrn des çlieva-* 
liers , & les Sarralins qui la perdent , 184. 
De Nicopolis , 161. 

De Stella , 279. 

Entre les enfans de Bajazet , 157 fîq. 

Entre Janus ^troi de Chypre, leconru des che- 

oudan d'Egypte , 


Entre la religion & Orcan , fuccefleur d’Ottoman , 
qui la perd , 1 po. 

Entre la flotte Egyptienne & celle de l’ordre de 
S. Jean , qui Ja gagne , 3657. 

Beaulieu ou Belver , m.iilbn des dames horpitalieres 
foumifes à la vilite du grand-prieur de S Gilles, 
26. Son origine , ibid. la fupérieure prend la 
qualité de grande prieure , ibid. 

Benoît XII , reçoit des plaintes de la conduite dei 
chevaliers de Rhodes, r 66. 

Benoît XIII, fuccefleur de Clément VII , eft reconnu 
par le grand-maître de Natllac , 31 6. eft déclaré 
fehifroatique & dépofë aux conciles de Pife, 318; 
& de Confiance , 330. . 

Bérenger , ( Raimond ) grand-maître, zoj. veut 
abdiquer fa dignité, 209 , Sa mort, an. 


i 

1 

i 
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Befans , monnoie d’or évaluée a vingt-un fols trois 

deniers , 14V , _ , „ c . 

BiandrJ. , ( Joan de) prieur de Lombardie , eft hit 
général de la flotte chrétienne qui prend Smyrne, 
i 7 i, 173. Perd cette qualité par l’arrivée du 
dauphin de Viennois, 177- & la recouvre par 
le crédit du grand-maître de Gozon, 181. Rem- 
porte une ‘viûoire complette fur les Turcs proche 

d'Embro ,183. . 

Boniface VIH , la qu il a a l.aWication de 
. Céleftin V, 18. Son caradere , ibid. Sa con- 
duite inhumaine à l’égard de Ion predecefleur , 
ibid. Il s’attache les hofpitaliets & les templiers 
par dilférens bienfaits, 1?. Il umt a la manie 
mat'iftrale des hofpitaliers l’abbaye de la hainte- 
Trinité de Venoute , a8. Gngme de fes demelés 
avec Philippe-le-Bcl , auquel il tufcite des enne- 
mis au-dedans & aurdehors de (on royaume, 
2 t G- feq. il reçoit une amha®de du khan des 
Tartares au flijet d’une crr.iia-1^%6. Il entreprend 
inutilement d’obliger Plulippe-le^el à qumrr la 
France, 37. H meurt de chagrin dêtre tonwe 
entre les mains des François, 38. 

Boudvtult ( le maréchal de ^contribue au mauva, 
fuccès de la ligue contre Bajazet , xéj. tltlait 
gouverneur ou' viceroî de Gènes , 301. allant e 
thvprc , aborde à Rhodes , ibid. Fait quelques 
conquêtes fur les côtes de Syr.C , 303 G* fa 
Conlent au traité ménagé par le grand-maître 
de Naillac avec le roi d.e Chypre , 307. Court 
de nouveau les côtes de Syrie Sc de il» Pa,eftl V 
avec le grand-maître , 308 G* feq. Il eft «avetfé 
par les Vénitiens, 31*- „ -r, 

B urfe, capitale des états de Ba,azet , eft repnfe 
fat les lVlogols par Joftaé Ipn fils, 338, 
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c 

£ alatravb. ( l’ordre de ) Différentes conl» 
manderies des hofpitaliers & des templiers dans 
le royaume de Valence lui font unies : fon chef- 
lieu , 130. La grande-maîcrife eft annexée à la 
perfonne des rois d’Efpagne , 131. Ils obtiennent, 
la permiflïon de fe marier, ibid. 

Capfe , commanderie fondée par le grand-maître 
d’Hérédia, iji. Son corps eft porté dans l'é- 
glife , 153. 

Captivité de Babylone , nom donné par quelques 
Italiens à la «inflation de la cour Romaine en» 
deçî des monts , 48. 

Caracciolo, ( Richard ) grand-prieur de Capoue , 
eft (ubftitué en la place d’Hérédia , par Urbain 
VI , 14 6. fonde le monaftere de S. Jean à Flo - 
rence , Zjl. . 

Caraman , ( le ) prince de Cilicie , éprouve la fureur 
des armes d’Amurat II , 341. 

Caramandc ( Boniface de ) eft nommé par Boniface 
IX , lieutenant-général de l’ordre , après la mort 
de Caracciolo , ira. 

Cardinaux , font avertis par Grégoire XI , a Par- 
ticle de la mort , de le défier des révélations 
prétendues dont on l’avoir ébloui , 140. Elifent 

\ Urbain Vl par la violence des bannerets , après 
des proteftations authentiques , 141. Elifent à 
Fondi Clément Vil, 147. Font promettre à chaque 
nouveau pape de renoncer au pontificat , 317. 
Aflemblcnt un concile général à Pilé , ibid, 
Elifent Alexandre V , 31p. Ils elifent à Confian- 
ce , après la dépolit ion ou l'abdication des trois 
contendans , Martin V, 331. 

Cajlriot , ( Jean ) roi d’Albanie . traite avec A mu » 
rat II , à qui il donne fes enfans en otage , 371, 
Ce qu'ils, devinrent , ibid, 
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Catalogne. E:abliirement d’un grand-prieur en cetttf 
principauté , 130. 

Catherine de Sienne , ( Sainte ) obtient de Grégoire 
Xl la révocation de la bulle d’excommunica- 
tion contre les Florentins, >32.. 3c fon retour à 
Rome, 133. 

Ç éleftin V , pafle d’une céhille fur la chaire de S. 
Pierre , 15. Son attention (ur l’ordre des hofpira- 
liers , 16. Il abdique le pontificat , 17. Il périt 
rn.férablement par l’inliumanitc de Boniface VIII t 
fon fucccfTeur, 18, 

Chapitres generaux de l’ordre 
de S. Jean , tenus 

A Montpellier , par le grand-maître de Ville* 
neuve , 1^3, 

A Rhodes, par le grand-maître de Pins, 203. 

Â Rhodes , par le lieutenant du grand maître d’Hé» 
rédia , 147. 

• A Va ence, &c. par le grand-maître d’Hérédia, 151. 

A Aix , par trois différens prieurs » 311. 

A Ri. odes , par le grand-maître de Naillac , 33 6. 

A Rhodes , par ie grand-maître Fluy;an , 348. 

A Rhodes , par le grand-maître de Laftic, 36$. 

Charles VI , roi de France , chef principal de la ligue 
contre Baja/ec , 2.$*. Donne le commandement ne 
fon armée an comte de Ncvers , ibid. 

Chevaliers de faint Jean de Jérufalcm diftinguc's 
des freres férvans , iz4. 

Chrijl ( l’ordre de ) établi en Portugal par le roi 
Denys , & enrichi des dépouilles des templiers» 
t 31. eft confirmé par Jean XXII, ibid. 

Chjpre , fa fïtuation & (es ditlérens louverains , 
i , 3. les Génois y font une delcente , à quëlîi 
occâfion , 300. ils alfiégent 8c prennent Famagoul- 
te , & y font maintenus par un traité, 301. 

Chypre y ( la grande commanderie de l’xle de) 
fon étendue & fes revenus, 14a. C’cft la dignité 
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la pl as confidérablc de l’orient , après la grande- 
maî.nle, 143. la relponfion annuelle, iêid.ldle 
efl entièrement ruinée ,34 6 , 3^0. 

Clément K eit élu pape par intrigue , 39 &< feq* 
Ion caraflere , 40. (es conventions avec Philip * 
pê-le-rtel , 43 tir 1 feq. (on couronnement à Lyon, 
45. Défauts qui lui lont reprochés, 4 6. il forme 
le projet d’une croilade , Se mande auprès de fa 
perionne les deux grands-maîtres, 4 9. communique 
deux mémoires iinportans au grand-maître des 
templiers, 54 publie une croifade pour la con- 
quête de l’île de Rliodes , 64. accorde piufieurt 
faveurs au grand-maître des hofpitaliers , 66 . fô 
plaint à Piiil ippe-le— Bel de l’emprifonnement des 
templiers, & les fait remettre à' les officiers, 55 
feq. tempérament qu’il prend avec ce prince pout 
leur jugement : il en interroge lui-même quel- 
ques uns , p8 , 99, il engage ies autres princes 
de la chrétienté à les faire arrêter, toi. il con- 
voque le concile de Vienne , où il prononce 
. l’extinftion de l’ordre, 10 9 & feq. il en fait 
adjuger les biens aux chevaliers de Rhodes, qu’il 
•* cl.m-rge de réformer , >13 G- feq. il remet 
le jugement du grand-maître & des hauts officier* 
à deux cardinaux , 1 J y. meurt quarante jour* 
après le fupplice des templiets , ri 9. 

Clément VI. S-s plaintes au grand-maître , 168. 
lui ordonne de mettre en nier ftx galetes, 170». 
eft touché de fa prompte obéifiance , 171. en 
fournit quatre pour la ligue, ièid. a tout l’hon- 
neur de la prife de Smyrne par cette flotte , I7^v 
publie une croifade contre les Turcs , 174. & en 
fait général Humbett II, dauphin de Viennois, 
* 7 6. coi.fent à une trêve a vec les infi leles, 17877e 
retire entièrement delà ligue, 184. accorde quel- 
ques grâces aux chevaliers de Rhodes , TS6. 
Clément p'il eft élu à Fondy , 14p. fçhifme Vntre 
lui Si Urbain Vl, ïbïd, prefque tout l’ordre d e 

R iv 


Bigitized by Google 


TABLE DES MATIERES. 

S. Jfean lui eft attaché , 146. il forme une ligue 
pujfTante contre Bajazet , iff. 

Cceur , ( Jacques ) marchand François , 36J. rend 
fer vice à l’ordre de S. Jean , 366. 

Commandeurs , tombent dans un grand relâchement i 
153. remede qu’y apporte le .chapitre , ibid. la 
plupart éludent les ordres du grand-maître, 19s. 
ils font chargés d’entretenir les chevaliers nouvel- 
lement reçus, 3 fi. quelques-uns fe plaignent de 
l’augmentation des refponfions . qu’ils font enfin 
contraints de payer, 366 &* feq. 

Çommanderies , à qui elles font attachées , & qui en 
reçoit la nomination, 166 Cr 1 feq. les cardinaux 
ne peuvent en être pourvus, 186. reglement tou- 
chant la nomination , îpx. les papes en confèrent 
quelques-unes fans la participation du grand- 
maître , 101. chaque chevalier n’en peut pofieder 
qu’une , no. le confeil fouvcrain difpofe de celles 
qui vaquent, 111. elles font comme autant de 
(eminaires ou d’académies, 351. 

Concile de Vienne en Dauphiné, où l’ordre des tem« 
pl:ers eft éteint, 10p. 

Concile de Confiance, convoqué par Jean XXII, 
3 16. ce qui s’y palfe , 330 & Jeq . 

Confefjion , ul'age de fe confelTer l’un l’autre, 87. 

Confeil du grand-maître, de qui compolé, 153, 1 54, 

in. 

Çonflanûnople affiégée parBajazet, 171. Tamerlan 
en fait lever le fiége , 178. elle eft invertie par 
Mahomet II, 378. & emportée d’aflaut , 37 9> 

Cornillan , ( Pierre de ) grand - maître , fcn carac- 
tère , 1. il réforme plufieurs abus , répond à 

Innocent VI , touchant l’abandon de l’iie de Rhor 
des , & meurt, 196 b feq. 

Cos, ou Lango , île, fon étendue & fa fituation, 
77. eft fortifiée, ibid. le commandeur de cette île 
eft obligé d’entretenir vingt-cinq chevaliers , 147. 

Çoucj, ( le fire de ) un des principaux feigneurs de 
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l’armée Françoife, zjp. remporre quelques avan 
rages fur les Turcs, z6 1. eft fait prifonnier à la 
bataille de Nicopolis, z68. 

Crocodile , ou ferpent énorme tué par Dieu donné de 
Go\on , ï 5 8 &< feq. defcription de fa tête, i6z. 
fcmblable monftre tué par les légions Romaines 
en Afrique, 164. preuve de ces faits, 1 6%. 

CroifjJe publiée par Clément V , pour la -conquête 
de l’île de Rhodes, 6 4. rendez-vous général d 
Brindes , les croifés débarquent dans le port 
de Linnflb, 66. ils abordent à i’ile de Rhodes , 
7t. ils fe dilîîpent, 71. 

Croifades , catife du refroidifTement des princes chré- 
tiens pour ces faintes ligues, 3^1. 

Croje aflîégée par Amurat II , qui eft contraint de 
le retirer , 3 75 - 

D 

D aifer , foudan d'Egypte, élevé fur le trône 
par les .Mamelus , dont il avoit été tiré, Z43, 
Voyt\ Egypte. 

Denys , roi de Portugal, 131. 

Dettes particulières que les hofpitaliers laifTent en 
mourant, comme acquittées , 14. 

Dignités de l’ordre attachées à un certain nombre 
d’années de réhdence a&uelle dans la maifon prin- 
cipale, 153. 

E 


E, 


vouarv II . roi d’Angleterre , fait remettre aux 
chevaliers de Rhodes les biens des templiers , t?z. 

Egypte ( le foudan d’ ) fait un traité avec l’ordre , 
314. Daher déclare la guerre à Janus , roi de 
Chypre, 344. le défait , 34?. fait attaquer Rhodes 
par une flotte , qui eft obligée de lé retirer , 3^7. 
il y échoue de nouveau, 364, fait la paix avec 
b religion , 36 g. 
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EL fleurs du gtand-maitre, comment ils doivent être 
c oifis , m, comment ils le difpofent à l’élec- 
tion , 3 54- 

Emln) , pente île oi\ les Turcs font défaits, i8z. 

Empojle , ( la' châtellenie d’ ) confidérablc, dignité de 
l’ordre de S. Jean, & la première en Europe après 
la grande- maitrife , ni. 

Evêques Grecs , leur extrême averfion pour les chré- 
tiens Latins , 171. 

F 

a /h ag ov s te, ville de l’île de Chypre , prife 
par les Génois , 300 &* feq. 

Fieux en Quercy , rnaifon des dames hofpitalieres , 
réunie depuis à celle de Beaulieu , 17. 

Florentins , ils font la guerre au pape Grégoire Xl^ 
cjui les excommunie, 130. la bulle efl révoquée 
à la priere de fainte Catherine de Sienne, 132. 

Fluvian , ( Antoine ) grand- maître : fes differentes 
dignités, 338. il fecotirt le roi de Chypre , 344. 
fe difpofe à foutenir les attaques du foudan d’E- 
gypte , 347 C" feq. tient un chapitre général , 
348. défend aux chevaliers d’aüer à Rome, fans 
une permiffion exprefle , 353. bâtit à Rhodes une 
infirmerie magnifique , ibid. fa mort , ibid. 

1 

G 

CjjAZAti , khan des Tartares & roi de Perfe : beau 
portrait de ce prince , 19. ce qu’il en faut penfer, 
30. il entre dans le projet d'une ligue contre Nazer, 
fultan d’Egypte. 31. fuites heureufes de cette 
ligue dans la Paleftine , ibid. G feq. quelques 
foulévemens le rappellent en Perle, 31. il reprend 
fes premiers delleins, & envoie pour ce fujet une 
ambaflade au pape, 33 il paroit n'être pas éloi- 
gné d’embrafler le chriftiani/me , 34. 

Génois } quelques chevaliers de Rhodis prennent 
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parti pour eux dans leur guerre avec les VéniJ 
tiens, 187. 

Go^on (Dieu-donné de) combat contre un croco- 
dile , 158 & feq. & le tue, 160. eft dépouillé 
de l’iiabit de chevalier, 161. & rétabli avec hon- 
neur, ibid. eft fait lieutenant- général de nie, 
165. fe nomme lui - même grand-maître, 181 
€r feq. fait rendre le commandement de l’efcadre 
de la ligue à Jean de Biandra , 182. détermine 
fon ordre à fecourir le prince d’Arménie, 183. 
fe plaint des commandeurs du Nord, i8f. fait 
profellîon de neutralité dans les guerres entre les 
princes chrétiens, T87 feq. demande permif- 
fion au pape d’abdiquer , 190. fortifie Rhodes y 
ibid. meurt fort regretté, J^r. 

Grand-maître des chevaliers de Rhodes : projet d’en 
accorder la nomination au pape, 5. il peut être 
dépolé avec la permi/fion du pape , 15. il n’a - 
qu'une voix de plus qu’un pilier dans le conféil , 

. dont il elt le président né, 1^4. reçoit la nomi- 
nation de quelques commanderies dans chaque 
prieuré, ibid. comment il doit être choifi , 210, 
reglemcns qui le concernent , 248. eft confidéré 
comme le plus puillant prince chrétien de l'orient, 
306. 

Grégoire Xi aflemble à Avignon les principaux 
commandeurs de l’ordre de S. Jean , 209. ordonne 
à l’ordre de fe charger de la défenfe de Smyri-e , 
214. tient encore une alfemblée des principaux 
commandeurs à Avignon , z\ 6. penfe à retourner 
à Rome , zzç. excommunie les Florentins , & 
s’appaife à la prière de lainte Catherine, 231 , 
'23V. eft follicité par fainte Catherine & fainte 
< Brigitte, & prefTé pir les Romains de repafler en 
Italie, 232. s'y détermine, malgré les remon- 
trances de Charles V , roi de France, 233. Il 
arrive à Oftic fur les galeres d’Hérédia , & faic 
Ion entrée à Rome, 234 & feq. il s’en repent , 
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& fe réfoud à retourner à Avignon, 23p. fa mort 
140. 

Grégoire XII eft déclaré fchifinatique , & dépofé 
au concile de Pife, 318. & fe démet au concile 
de Confiance, 330. 


JJ ab i T des chevaliers de Rhodes; réglement 
touchant le prix du drap, 17 1. 

Heiterfem , feigneurie proche Fribourg , donnée aux 
hofpitaliers par le marquis de Hochberg , ip. 
c’eft la réfidcnce des grands-prieurs d’Allemagne, 
ibid. 


Hérédia , (Jean-Ferdinand d’) chevalier de Rhodes, 
favori d’innocent VI , employé par ce pape en 
différentes négociations, rp5« & eft comblé de 
grâces , 201. fe ferc de fon autorité pour fon 
agrandiflcment, ibid. en eft protégé contre les pour^ 
fuites de fon ordre, 203. eft élu grand-maître, 
par quels motifs & par quels degrés, 218 &* feq. 
équipe une petite flotte fur laquelle il tranfporte 
ÎSrégoire XI à Oftie , 235 6* feq. & fe joint 
enfuite à celle des Vénitiens pour reprendre Patras 
fur les Turcs, 23 j. eft fait prifonnier & refufe 
d’être racheté aux dépens de l’ordre, 237. il eft 
• tiré de prifon des deniers de fa famille , & fe dé- 
clare pour Clément VII contre Urbain VI., 246. 
qui le déclare déchu de la grande-maîtrife , & 
lui fubftitue le grand- prieur de Capotte, ilid. il 
emploie l’autorité du pape Clément VII pour 
remédier aux fuites du fchifme dans fon ordre , 
2fo &• feq. facrifie une partie de fes biens pour 
les befoins de l’ordie , & quelques fondations ^ 


2fl , XÇ2, 

Hofpitaliers ( les freres ) tiennent en refpeél les ar- 
mateurs des infidèles, 1 1, commencement de leurs 
arméniens maritimes , ibid, ils fortifient Limiflb , 
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12. réforment des abus introduits par les guerres, 

13. 6* feq. règlement touchant la réception des 
novices, & les dettes particulières, 14. Céleftin 
V & Boniiace VIII fe les attachent par dift'étens 
fet vices , 1 6, ip £> feq. demandent permifiion 
au pape de dépoter Qrton de Pins , !eur grand- 
maître , xf. Boniface VIII unie à leur manie 
niagiftrale l'abbaye de la Sainte-Trinité de Ve - 
nou(è , z8. ils forment une ligue contre les 
Sarrafins , & rentrent dans la terre fainte , 3I 
& feq. font obligés d’en refortir, 31. leurs hauts 
officiers, 60. ils font la conquête de Rhodes, 73. 


d* *ou ils font appelles chevaliers de Rhodes, 74. 
foumettent les îles voifines & en fortifient quel - 

a ues-unes , 75. font lever à Ottoman le liège de 
hodes , 83. font préférés aux templiers, 86. 
dont les biens leur font adjugés» iix. niefures 
qu'ils prennent pour s’en meure en pollêffion, 121. 
difficultés qu’ils trouvent à ce Lu jet en France , 
12*. en Italie, 127. en Elpagne & en Portugal, 
128 G* feq. en Angleterre . Edouard 11 en nfè 
plus noblement, 132, En Allemagne ils les par - 
tagent avec les chevaliers teutoniques, 134. 
Hofpitalieres , ( les Iceurs ) qualités requiles pour les 

novices, 28. leur habillement, ibia. 

Humbert II, dauphin de Viennois ; fes défauts, T74. 
il eft élu chef de la croifade par Clément VI , 
176. propofe une treve avec les Turcs, & repafle 
dans (es états, 178. remet le Dauphiné au roî 
de France , 17p. entre dans l’otdre de S. Domi- 
nique , ibid. eft ordonné prêtre par le pape à la 
prière du roi , ibid. 

Huniade , roi de Hongrie , entre dans la ligue contre 

,Amurac II, 371. 
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I 

J ac que s de l’Epée , ( ordre de S. ) la grande- 
niaîtrife en eit annexée à la perfonue des rois 
d’Eipagne, 131. il eft permis à ces chevaliers de 
fe marier , t 31. 

Jean XXII hifpcnd & cite Foulques de Villaret, 
grand- maître des chevaliers de Rhodes, & Pagnac 
on compétiteur , 141. établie un lieutenant - 
général de l’ordre , remédie à la perception des 
revenus de la grande commanderie de l’ile de 
Chypre, 143. entend les deux parties à Avignon, 
144. ménage l'abdication de Villaret, 146. faic 
élire en fa place Héiion de Villeneuve, i$o, 
éloge de ce pape ; comment il parvint au cardi- 
nalat & à la papauté , i;i. 

Jean XXIII fuccéie à Alexandre V , 314. comment 
il parvint à la papauté; (on portrait , ibii. &’ Jeq. 
Sigifmond l’etrgage à aiïembler un concile général 
à Confiance, 3 16. il continue dans Tes inju(lices& 
fes defordres, 327 feq. particularités de Ton 
arrivée à Confiance , 330. fa dépofition , ibid. 

Jean ( le monafiere de S. ) à Florence , fondé pour 
des dames hofpitaliere9 par Richard Caraccioio , 
* particularités qui le concernent, a 5 a. 

Infirmerie magnifique bâtie à Rhodes ,3^3. 

Innocent KJ recommande les intérêts de 1'ufi.irpateiu 
Matthiej Paléologne , au grand-maître de Gozon, 
189. ordonne aux chevaliers de Rhodes de chan - 
ger d’habitation , 196. mefures qu’il prend pour 
l’exécution de ce projet, 107 &* feq. fe laiffe 
gouverner par Ferdinand d’Hérédia , chevalier de 
Rhodes , 100. 

Jo fué , fils de Bajazet , reprend Burfe , & eft étran- 
ge , 33 8 ‘ 

Irène , jeune Gr°cque d’une rate beauté , 380. plaît 
à Mahomet II , qui l’immole enfuite de faog - 
frold aui murmures de (on armée , 3 8 ï. 
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Julllac ( Robert de) eft élu grand-maître, zit. 
change quelques receveurs, ibid. accepte parobéif- 
fance aux ordres du pape la defenie de Sinyrne, 
demande du fecours au pape contre Amurat 1 , 
114. les plaintes au pape contre quelques prieurs, 
a 17. (a more, Ion eloge , zt8. 

• L 

I—i A N G u E s y forte de divifion en nfage dans l’or- 
dre des chevaliers de Rhodes, 154. les dignités - 
y font attachées , ibid. la première de toutes ,20 9. 

Lajiic , (J ean de ) grand- maître , 3P4. (e difpolè à 
fbutenir la guerre contre le (ultan d'Egypte , 
3 $ 6 & Jeq. tait faire de nouvelles fortifications à 
la ville de Rhodes , 360. y rappelle tous les che- 
valiers par une citation générale , ibid. loi lieue 
inutilement le fêcours des princes chrétiens de 
l'Europe, 3 6t. fait une ligue avec Jean Paléo - 
logue , ibid . permet au chevalier Quirini de trai - 
ter avec le fultan d’Egypte , 36a! rend compte 
au pape des avantages remportés par (on ordre, 
36 4. tient un chapitre général, 365. juftifie Ion 
ordre auprès de Nicolas V , 367 feq. eft char- 
gé de la puiiïanca fouveraine , & de la difpofi- 
tion entière des finances , comment il en ufe , 
370. renouvelle les traités avec Mahomet II 
parvenu à l’empire, 377. répond avec fermeté à 
la fommation qu'il lui fait faire de le Teconnoî- 
tre pour (on fouveiain, 383. a recours au* princes 
chrétiens , & fur-tout à Charles VII, roi de 
France, 384. fa mort , ibid. 

Ligue contre les Turcs, 171. fes différens chefs, . 
& fes fuites , ibid. & feq. elle eft entièrement dé- 
concerée ,.194. 

Autre ligue contre Bajazer, z^. fes fuites, 2 ?8 O" 1 fçq. 

Autre ligue contre Amurat II , dans laquelle cuire le 
toi de Ferle , 371. 
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LimiJJo : ( la ville de ) l’état où elle étoit lorfque les 
holpitaliers s’y retirèrent , 9. pourquoi elle eft 
choilie pour leur réfidence , ibid. & feq. 

Lindo, château dans l’ile de Rhodes où le retire Foui» 
ques de Villaret, 13 9. 

Lujignan , (Hugues II de) fils Sc fucccffeur de Hen-j 
ri 1 , 4. 

Lufignan , ( Hugues III de ) par les femmes feulement 
coulin-germain & fuccefteurde Hugues II, 4. 

Lujignan , ( Henri II de) permet de fortifier LimlfTo,' 
ii. les démêlés avec Boniface VIII, m G* feq. eft 
détrôné par Amaulry fon frere, 13. eft relégué en 
Arménie, ibid. recouvre fa couronne par le meurtre 
d’ Amaulry, 24'. 

Lujignan, ( Pierre de ) roi de Chypre , eft poignardé; 
caufe & Irrites de fa mort, 197 b* feq. Pierre fou fils 
lui fuccéde , 29p. 

Lufignan, ( Jacques de) régent de Pierre II, roi de 
Chypre, (on neveu, & enluite ton (uccefteur, 300. 
eft obligé de taire un traité délavantageux avec le 
maréchal de Boucicaulten faveur des Génois, 307. 
eft attaqué par le fultan d’Egypte, & implore lefe- 
cours des chevaliers de Rhodes, 344. perd une ba- 
taille où tl eft fait prifonnier, 345. eft delivre , 347. 


1 VJ. ahovbt I, dernier des enfans de Bajazet, fbn 
éducation, 33^. il perd la première bataille, & fe 
prépare à une fécondé, 340.il fait étrangler Moyfe, 
le dernier de fes freres , ibid. régné paifiblement 
pendant huit ans, 341. Amurat II, fon fils, lui fuo 
cède , ibid. 

Mahomet II, eft afTociépar Amurat II, fon pere,374. 
fon portrait, 37$. il renouvelle après Ja more de ton * 
pere, les traités dont on lui demanda la confirma- 
tion, 377. il inyeftit Conftaminoplc avec trois cens 
snille Iiommt;, outre une flotte nombteufe, 37 Jl. 


M 
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Pemporte d’alTaut; fuites terribles de ce malheur, 
375) feq. fa paftion pour une jeune Grecque, 

J ju’ii immole enfuitede fang froid aux murmures de 
es troupes, 38a. il en coûte la vie à £tlui qui 
l’en avoit averti, 383. il fomme le grand-maître 
de le reconnoître pou* fon fouverain , ibid. 
Mamelus , corps de troupes le plus puiflant de l’Egypte, 
343. de qui il étoit compofé, ilid. il difpofe de la 
fouveraine puilfance, ilid. 

Maréchal ( le ) de l’ordre de faint Jean commande en 
cette qualité la flotte de la religion ,357. oblige les 
S'arralms de fe retirer de devant Rhodes, 358. 
Martel (rnaifon de) aux dames hofpitalieres, 17. 
Martin V eft élu au concile de Conftance, 33 r. 
fiflolay , (Jacques de) grand-maître des templiers; 
conféré avec le pape à Poitiers, 53. répond aux 
deux mémoires qui lui avoient été donnés, 5f. eft 
arrêté par ordre de Philippe-le-Bel , 8 p. aveu pré- 
tendu qu’il fait des crimes imputés à fon ordre, 100. 
il comparoît devant les commiiïaires , Si demande 
un qonfeil, 103. défavoue la confeflîon qù’on lui at- 
tribuoit, 104. demande d’être renvoyé au pape, ibid. 
paroît devant les commiiïaires apoftoliques, 114. 
perfide à l’afped du bûcher dans fon défaveu , 1 17» 
& au milieu des flammes mêmes , ibid. 

Morbajfan battu par les chrétiens ,■ 174. qu’il défait à 
' fon tour, ibid. 

MoyJ'e, fils de Baj.v/et, trahi & défait dans un cornbar, 
fe fauve à Andtinople , 338. revient à la charge, 
remporte la victoire, 3 35?. eft attaqué par Mahomet, 
fon quatrième frere, qu’il défait , ibid. eft trahi par 
un aga, & tombe entre les mains de Mahomet qui 
le f it étrangler, 340. 

Mufulman , fécond fils de Bajazet, défait Jofué, fon 
frere , & le fait étrangler , 3 3 8. & périt de la même 
maniéré par ordre de Moyle fon troifiéme frere p 
ibid , 
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Al Li. 4 C, (Philebertde) grand-maître, 1^4. entre 
dans la ligue contre Bijazet, 158. eft oblige après 
la perte de la bataille de Nicopolis de fe retirer à 
Rhodes, 170 court les côtes de la Carie , Sc y bâtit 
le château de S. Pierre, 19$. fe rend médiateur entre 
Igs Génois &r le roi de l’île de Chypre, G* feq. 
court les côtes d» Syrie Sc de Paleftine avec le maré » 
chai de Boucicanlt , 307 6* feq. ell travcrfé par les 
Vénitiens, 310, fait un traité avantageux avec le 
ftiltan d’Egypte , 3 14. aflilte aux conciles de Pile, 
317; & de Confiance, 331. travaille à éteindre les 
reftes du fchilme dans Ion ordre, 334 feq. & y 
réuflît, 3 36. tienfun chapitre général à Rhodes , Sc 
envoie les décrets au pape , 3 3 6 &* feq. ('a mort ,338. 

Nevers, ( le comte de) commandant de l’armée Fran» 
çoife, eft fait prifonnierà la bataille de Nico- 
polis, z 68 . & racheté, 170. 

Nicolas IF, les mouvemeos auprès de tous les princes, 
4 . fes melurcs échouent, 7, 

Nicolas V écrit au grand-maître de’ Laflic , 3^7; 
paroît (âtisfait de fa réponfe, 368. 

N. copolis, affiegée par kS chrétiens ligués, z 6 i. 

Novices, réglement touchant leur réception , 13, for- 
mulaire de leur réception , 188. 

Nourriture des chevaliers de Rhodes ; réglement à es 
Pu jet, 171* 


o 


O 


ne an ou Urcham Gazi, fils & fucceffeur d’Ottoé 
man : fon cara&ere Sc f s conquêtes, 147, 148. 
il échoue dans la tentative qu’il fait fut Rhodes , 
148, 149. 

Ortogule , fils de B ijazet I , eft laifTé en Afie par 
fon pere pour gouverner lés états , i\j. détend 
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<ourageu(ement Sebafte affiégée par Tamerlan, 
qui lui lait couper la tête, 178. marque fingu- 
liere de la tendrcffe de Bajazet pour lui , 17p. 

Ottoman, tige des empereurs Turcs de ce nom, (on 
origine , 78 G» feq. Ton caractère , 7 9. il afflige 
Rhodes iuutilement , 83. 

P 

JP AG N AC , ( Maurice de ) Ton caradtere , 138. il 
conduit la confpiration pour dépoter le grand- 
maître, ibid. eff élu tuimiltuairement en fa place, 
141. eft fu (pendu St cité à Avignon par le pape, 
ibid. fait plaider fa caufe & meurt à Montpellier 
de chagrin, 144 &< feq. 

Paléologue , ( Matthieu ) ulurpateur , demande du fe» 
cours au grand-maître qui le lui refuie, 189 G* 

feq . 

Pa'éologue (Jean ) ou Calogenn , empereur de Corff- 
tantinople, eft défait à plai*-couture dans la Ro* 
manie par Amurat I, 115. 

Paléologue ( Manuel ) veut être compris dans !i 
ligue contre Bajazet, 25$. équipe une puiffante 
flotte contre lui, 258. demande du fecours aux 
princes chrétiens , 271. fait un traité avec Ta- 
merlan , ibid. 

Paléologue ( Thomas) vend la Morce aux cheva- 
liers de Rhodes; fuites de cette affaire, 271 £r feq. 

Paléologue (Jean) fait avec l’ordre de fa:nt Jean 
une ligue fans effet, 361. 

Paléologue , (Conftaotin) dernier empereur de Conf- 
tantinople , périt glorieufement dans cette ville 
prife par Mahomet II, 379 G* feq. 

Papes, ils s’arrogent la fuprême autorité dans les 
guerres de la religion, 172. ne réulliffent plus à 
propofer des croilades, 361. 
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Fatras , ville prife par les Vénitiens , affiliés du grand* 
maître d’Hérédia, 136. 

Philippe-le Bel , origine de fes démêlés avec Boni- 
face VIII, 34. Ion caraélere , ibid. le pape lui 
fufeite de tous côtés des ennemis, 35. il refufe 
de fe croifer, 37 &< feq. fa politique dans l’élec- 
tion de Clément V, 42 G* feq . il honore de fa 

Î réfence la cérémonie de fon couronnement à 
.yon , 4 6. lui propofe l’extin&ion entière de l’or- 
dre des templiers , ibid. renouvelle fes pourfuites , 
& les fait tous arrêter , 8 9 , 90. paroît très-jaloux 
des droits de l’épi feopat , 96. permet que les tem- 
pliers foiem remis aux officiers du pipe, 9 7. fe 
rend au concile de Vienne,. 10p. confent avec 
pejne à l’union des biens des templiers à ceux des 
chevaliers de Rhodes ,114. fait brûler vif le grand- 
maître Si quelques officiers ; meurt dans l’an, 
ïi 9 * 

Pierre, ( le château de S.) z 96. appellé Bidrou pat 
les Turcs, ibid. le grand-bailli d’Allemagne re-, 
çoit une rnfpeélion lur cette place, 350. 

Pilier ou conféiller ayant voix au conleil du grand- 
maître , 1 54. 

Pins , ( Odon de) grand-maître : fon caraflere, 14; 
plaintes contre lui portées à Bomface VIII , xy. 
Il eft cité à Rome , & meurt en chemin , ibid. 
Pins, (Gérard de) lieutenant- général de l’ordre 
pendant le fchifme , 141. fait échouer la tenta- 
tive d’Orcan fur Rhodes, 148 G' feq. 

Pins , (Roger de) grand-maître , ip8. emploie di- 
vers moyens pour s’oppofer à la tyrannie du grand- 
prieur d’Hérédia , 202 £> feq. tient un chapitre 
à Rhodes, & y fait quelques réglemens, 203; 
meurt, fon éloge, 204. 

Pife, (concile de) voye^ Concile. 

Prieurs ; ils reçoivent la nomination d’une comman- 
derie dans leurs prieurés à certaines conditions , 
454. ils commettent de grands abus en ce point , 
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l£i. ils ne peuvent être pourvus d’autres corn- 
manderies que de celle de leur prieuré , 104. ils 
ne peuvent s’approprier les droits feigneuriaux des 
commanderies , zio. ils alTîgnent à chaque nou* 
veau chevalier une commandcrie pour y être en- 
tretenu & formé, 317. 

Provence , ( la langue de ) la plus ancienne & I3 pre- 
mière de l’ordre , 109. a feule plus de fulfrages 
dans le chapitre que deux autres, ziq. contef-t 
tation encr’elle 6 c celle d’Italie, ibii. 

R * 

eceveuüs particuliers des droits de l’ordre, 104* 
le grand-maître de Julliac en change quelques^ 
uns , tu, 

Rêgulus emploie fes légions pour tuer un ftrpent 
énorme en Afrique, 164. 

Réjidence aâuelle prefcrite pour parvenir aux digni- 
tés de l’ordre, 1^4. 

Refponjions , réglement pour les faire payer exac-' 
temenc , an. elles font augmentées , 3 6ç. 

Rhodes ( (es chevaliers de ) ou hofpitaliers, 74. chan- 
gement dans leurs mœurs, fes eau fes , 135. ils 
fe plaignent de la conduite du grand-maître Foul- 
ques de Villaret, 137 &* feq. forment le dclfein 
de l’arrêter, 138. le dépofent & élifent tumul- 
tuairement Maurice de Pagnac , 140. Ichifrne 
dans l’ordre; le pape fufpend l’un & fautre, & 
établit un lieutenant-général, 141 £r feq. le pape 
fait élire Hélion de Villeneuve , 1 fo. il fe fait 
à Montpellier divers réglemens touchant la réli- 
dence , le confeil , les langues & les commande- 
ries, if3 & feq. plaintes portées à Benoît XII 
de leur conduite, \66 £> feq. & à Clément VI, 
167. qui leur ordonne de mettre en mer fix ga- 
tlcres , 170. ils obéilfent 6 c travaillent à la réforme! 
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de leurs moeurs , 170 G' feq. 011c la principal» 

f iarc à la prife de Smyrne, 173. ils détone avec 
a ligue les Turcs auprès d’Embro, 183. fecourent 
Conllant, prince d’Aiménie, ibid. (y feq. ils ré- 
futent d’entrer dans aucun traité pub îc avec les 
infiaelcs , 185. & de tirer l'épée contre les prin - 
ces chrétiens , 189. Innocent VI leur ordonne de 
changer d’habitanon ; motifs & fuites de ce projet, 
1^4. ils fe plaignent de la conduite du pape 8 c 
de celle du chevalier Hérédia auxquels ils veulent 
faire le procès, 103. ils prennent Alexandrie, 8c 
ils en (orient charges de butin, zo$ Gr* feq. Gré - 
goire XI allemble à Avignon les principaux com- 
mandeurs , zop. quelques ditférens qui s’écoient 
élevés entre les chevaliers du couvent & le con - 
ieil, font appailc's par le pape , zzi. ils acceptent 
là dé. l en!e de Smyrne,- ziz G- feq. troubles 

ifme dans 


myme ziz G* feq. 

par le pape ,217, lch 


f armi eux artc:es par _ , , , - 

'ordre après celui de l'cglile , Z46. chaque che- 
valier elt tenu d'entTetenir un cheval avec fon 
équipage, Z47. fuite du (chitine, 150. le grapd » 
maître iorti ne prilon, emploie l’autorité du pape 
Clément VII po r y remédier, z$i, ils entrent 
dans la ligue contre Bajazet , z$$. contribuent 
à équiper une flotte, 259. &’ fe rendent en Hon- 
grie , itid , (e diltuiguenc à la bataille de NicopolTs, 
2.70. achètent la Morée , dont ils ont peine de 
le mettre en polfeflion , 27Z. l'affaire Raccom- 
mode , Z73. ils détendent courageufement Smyrne, 

i8 6 G feq. qui eft enfin prife par Tamerlan, 
— 1 r. . _ — r; 


zj>3. grandeur de leur puiflance , 306, 313. le 
fultan d’Egypte fait avec eux un tra té avanta- 
genx pour eux 314 ils (e plaignent de Jeam 
3 CXIII , 3Z7 G 1 ftq. les relies du fchithie font 
éteints, 334. ils fecourent le foi de Chypre» 8 c 
font défaits par le lultan d’Egypte, 34f. Ce dif- 
polent à foutenir l'attaqué des Sarralins , 347. 
ces dépenles épuilém l’ordre, 348. mefurcs qu» 


Digitized by Google 


T A R L E 13 S S MATIERES. 40 T ‘ ' 

Ton prend pour y remédier , ibid. réglement aa 
figer des nouveaux chevaliers, 351. détenle cx- 
preiïe d’aller à Ri rme fans ptrmillion , ig. in- 
firmerie magnifique bâtie à Rhodes , ibid. ils 
exigent les Sarrahns â le retirer de devant l'ile , 

3 57 £> Jê?» à lever le (iége de la ville , formé 
par une nouvelle delcente, 364. beaucoup de 
gentilshommes entrent dans l’oulre , ilid. la paix 
lestait avec le l'nltan d’Egypte, 3 66. Mahomet II 
les Comme de le reconnoître pour louverain ,383. 

Rhodes, Tes différentes révolutions, Guillaume 
rie yülaret, grand-maître des hofpitaliers , tonne 
leTdcilein de la conquérir, 53 t> feg. Clément V 
fait publier une croifade à ce fujet , mais touS 
un autre prétexte , 6 4. le grand-maître en deman - 
de l’invefiiture à ^empereur Andtoniç qui la lui 
refufe, 67. les croifés y abordent, ilid quel - 
ques parc cillantes touchant cette île, 68 & feg . 
la conquête en dure q acre ans, 74. elle eft allié - 
gHe inutilement par Ottoman , 8i. s’il eft vrai 
qu’Amedée V en 'ait fait lever le fiége , 83 &* 
feg, elle eft fortifiée & devient floiiflânte , 85» 
le grand-maître de Villeneuve y fait, confl mire 
un baftion , iff. Tile étoit iniefiée ancienne - 
ment de reptiles , 163. étymologie de ton nom, 
ti Md. la ville eft forrtiée par le grand maître de 
Tjozon , 13*0. Laftic y fait faite d‘" nouvelles 
•• ' fortihcacions , 360. les Sarrafms l’aiTiégenc , SC 
frpt obligés de fe retirer , 36 4. 

Borne ; la longue abfence des papes fait penfer à y 
rétablir le gouvernement républicain , îip pour - 
quoi les Romains n’étoient pas en état d’txécucer 
ce projet , ibid. t> feg. ils fôlli citent Grégoire XI 

* de revenir en Italie, 2.32. & feg. il y revient , 
3-3 4. Ion entrée en cette ville , 23?. 
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(le foudan d* ) voyez Egypte^ 

Scander- Berg , trotfieme dis de Jean Caftriot\ rot 
d'Albanie , devient le favori d'Amurac , à qui il 
avoit été donné en otage, 373. recouvre fës états, 
ibid. G» feq. bat quatre armées Ottomanes , ibid, 
vend bien cher à Amurat la prife de quelques pla- 
ce 5 » 37 ?» - 

Scanderona , ville de Syrie , prife pat le maréchal de 
Boucicault , 303. 

Serpent : voyez Crocodile. 

Servanx ( les freres ) ne peuvent être élevés à la 
dignité de chevaliers , 104. auxquels ils fervent 
d'écuyers , 1 1 6, 

Sigi/mond , roi de Hongrie, obtient par l'entre - 
truie du pape une ligue puiU'ante contre Bajazet, 
$y feq. eft défait auprès de Nicopolis , & 
fe retire à Rhodes ,169 & feq. retourne dans 
Tes états , 171. reproche à Jean XXUI , fes dé- 
réglemcns , & l’engage à indiquer le concile de 
Confiance , par quels motifs , 32? feq. 

Smyrne , prife lur les Turcs par la flotte chrétienne, 
173. la détente en eft donnée parle pape Grégoire 
XÏ aux chevaliers de Rhodes, 212 f> feq. elle 
eft afliégée pat Tamerlan , 185 (y feq. particu- 
larités de ce liège, 287. elle eft prife & rafée, 
193. 

Soliman , fils & fucceiïeur d’Orcan ; fes conquêtes j 
214. 


_ aa/ERLAN , grand - khan des Tartares ; les prit£ 
ces Turcomans dépouillés par Bajazet , fe réfu- 
gient auprès de lui, 157. Manuel Paléologue lui 
demande aufli du fecours , 27 t. Tamerlan en- 
voyé pour cet effet des ambaifadeurs avec des 

pré feus 
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préfens à Bajazet , qui les rejette avec n.cpris , 
*•74» Ion origine & fa religion, 2. 7 5 G* 

/c<y. Tes conquêtes , 176. il fe met en campagne 
avec une armée prodigieufe, 177. emporte Sebafte 
d'afiaut , ibid. défait Bajazet auprès d’Ancyre , 
280. comment il le reçoit & le traite lorfqu’il lui 
eff livré, 281. il poulie fes conquêtes, & aftiége 
Smyrne qui Ce défend bien , 28;. mais qu'il prend 
enfin , 1513. ce qu’il obfervoit à l’attaque d’une 
place , ibid. fes vaftes projets fur l’Europe , ibid. 
il eft contramt de retourner en Perlé , & pour- 
quoi , 2^4. fa mort , ibid. 

Templiers , fomentent en Chypre la révolte contre 
Henri de Lufignan, 2,3. font accufés d’avoir of- 
fert à Boniface VIII de l’argent contre Philippe;— 
le- Bel, 37. qui oblige Clément V de prendre 
des mefures pour leur extin&ion , 4 6. ils font 
chargés de crimes énormes, 107 (r feq. Sc arrê- 
tés par ordre du roi; par quels motifs, 9 3 G* 
feq. le pape en fait grand bruit d’abord, 9 f. leur 
procès s’inftruit par toute l’Europe, xoo feq , 
leur jugement & leur fupplice , 107 G* feq. 
l’ordre eft éteint au concile de Vienne, & leurs 
biens adjugés aux chevaliers de Rhodes , iix G* 
/* K jugement & fupplice du grand-maître & des 
hauts officiers ,118. difficulté de tirer aucune in- 
dudion de ces faits, 120 G* feq. plufieurs prin- 
ces profitent de leurs dépouilles , ïi6 G* feq. 

Tronquiere ( la commanderie de la ) dépendante du 
grand-prieuré de S. Gilles i il s’y tient un cha- 
pitre général , 16. 

TurcJ : ils font battus auprès de Smyrne , & font 
enfuite les vainqueurs, 173 G* feq. ils font .en- 
tièrement défaits auprès d’Émbro , 182. Ils font 
prifonnier dans une embufeade le grand-maître 
d’Hérédia, 237. défont les chrétiens ligués auprès- 
de Nicopolis , 263 G* feq. leur puiftancc eft abat- 
tue par Tamerlan, qui fait prifonnier Bajazet r 
Tome fl, S 
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27 9 & feq. leurs mauvais fuccès dans l’Albanie j 
373 G* Jeq. ils prennent Conftantinople , 375. 

V 

énîtiens (les) entrent dans une ligue con- 
tre les Turcs , 171 & feq. fe plaignent des che- 
valiers de Rhodes, 186. prennent Patras , avec 
le fecours du grand-maître d’Hérédia, 13 6. en- 
trent dans une ligue contre Bajazet , iff. traver- 
lènc les dedeins du maréchal de Boucicault & 
du grand-maître de Naillac, 310. fournifient de 
l’argent à Scander-Berg , 374. traitent avec Amu- 
rat, 37j; 

Venoufe ( l’abbaye de la Sainte Trinité de ) unie 
par Boniface VIII à la manié magiftrale des liof- 
pitaliers , 28. 

Vienne, ( Jean de ) amiral de France, pc'rir glorieux 
fetnent à la bataille de Nicopolis , 268. 

Villaret , ( Guillaume de ) grand-maître , zf. tient 
un chapitre général à la Tronquiere, z 6. remer- 
cie Boniface VIII de fes bienfaits , & paffe à 
Limiffo , zp. meurt dans le projet de la con- 

S uête de Rhodes , 52. 

aret , ( Foulques de ) grand-maître, 53. fe rend 
auprès du pape pour la conquête de Rhodes, ibid . 
obtient une croifade pour cela , 64. Le pape lui 
donne des fecours temporels & fpirituels , ibid. if 
demande l’inveftiture de Rhodes à l’empereur An- 
dronic qui la lui refufe , 66 6* feq. aborde en 
cette île dont il fait la conquête au bout de qua- 
tre ans , 67 G* feq. foumet les îles voifines 8c 
fortifie celle de Cos , 74. fait lever à Ottoman 
le fiége de Rhodes, 83. la rend floriiïante , 85. 
, accepte l’adjudication des biens des templiers en 
faveur de fon ordre , tZ2. prend des mefures fa- 
ges pour s’en mettre en poflellion , ibid. G* feq, 
autorife par fon exemple le changement dans les 
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mœurs de Ton ordre , 136. eft fommé de rendre 
compte de fon adminiftration , 138. fe retire au 
château de Lindo , où il fe fortifie , & appelle 
au faim fiége , 13$. eft dépofé, 141. eft fulpendu 
& cité par le pape Jean XXII à Avignon où 
il fe rend, 143 &feq. la caufe fe plaide, 144 
&* feq. fon rctabliflement après lequel il abdique, 
146. il meurt & eft enterré à Montpellier, ibii. 

Villeneuve ( Helion de ) eft élu graud-maître à la 
recommandation du pape Jean XXIÎ, iyo. tient 
un chapitre général à Montpellier, 1^3. fe rend 
à Rhodes , & s’y occupe utilement ,1^5. défend 
de combattre le monftre du voi finage , 157. dé- 
pouille de l’habit de l’ordre Dieu - Donné de 
Goaon r 162. le rétablit avec honneur, ibid. le 
fiait lieutenant général de l’île , 16 f. reçoit de 
Clément VI des plaintes, 168. fa prompte obéif> 
fance aux ordres du pape, 170. il pourvoit à la 
confervation de Smyrne, 17 3. meurt ; fon éloge, 
I7P. 

Villiers ( Jean de ) aflemble à LimilTo un chapitre 

f énéral où il fait divers réglemens , s. fortifie 
timiffo & réforme fon ordre , 5 îy feq. fa mort , 


24. 

Urbain V approuve l’entreprife fur Alexandrie , 
20f. confeffion de foi remarquable de ce pape à 
l’article de la mort , 207, 

Urbain VI eft élu pape par la violence des Ban- 
nerets, 242. fe maintient fur le faint fiége par 
la même voie, 243 & feq. fchifme entre lui & 
Clément VII , élu à Fondy par les cardinaux , 
mis en liberté ,.245, fuites funeftes de cette di- 
vifion, 24 6 O feq . 

Fin de la Table du fécond Volume.' 
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